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BIBLIOTHEQUE 

HAiSONNÉE 
Des OuvtLAGE* des Savanj! 

DE L'EUROPE 
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ARTICLE I. 

Triât/ JeU?a^iC%i OhVtm *'''»">* [fif' 
l ttire defoM étéU>lifement , Us fonaimti Xif let 
I pr/ngttnies défis Mtffftrats^ toutes ks Laul 
1 a tous les Kigkmens qui la eomeernent. Uit 
y é joitu une Deferiptio» Hifiorique ^ Tfo- 
graphique <fc P A R i S, ^ **«< PlMSgravez^ 
qtur^éfeutentfon aucien /tst , bf /es dtvers 
Mccràlfemens. Avec m Recuetl de toiuUs 
SuUHts ^ Rigknuns desfix Corps des Mar- 
chands , & de toutes les Commuuautez des 
Arts eg* Mhiers. Seconde Edition , augmen- 
tée. Par Mr. de la Mare, Confeil^ 
kr-Gonlmiflàire du Roi au Chatelet^i 
tm. IF. Part. t. A3 ? *' 




ip ' •■; 



^ PÙLIOTHEQUE DE L*£uROPE, 

Parii. En quatre Tomes , in Folio. Tem. 
!.•& II. fagg. 1016. Tom, lïl. & IV. fagz* 
1&19; Sans la Préface ^ h les Tables des J^- 
itères. . A Arnfterdam , aux dépens de la 
Compagnie. 1729. 

SI jamais îl y eut Livre curieux & înftruôîf 
enftn gçnt:?, ç'eQ çç}iw-cî. Il a fallu une 
très -grande ledure , pour raflembler tant ide 
matériaux \ pn efprit net , poijr les mettre en 
or<fre; une pluipe'bieq exercée, pour s*exprî- 
mer d'une manière à faire lire avec plaifir des 
chofes foulent aflèx fjjches , ^.qui ne paroîf- 
fent" guér es lufcèpiiBles ^élégance. Au-ffi ffc)u- 
vrage a-t'îl eu f^nt de débit çn Fr^»^<?, qu'il 
s*y en eft fait deuar Editions , en très -peu de 
tems eu égard à fa groflêur. 

Mais cette edime même où il a été dans Ion 
pais natal, & parmi ceulc à^Tufage defquels il 
eft deftiné principalement j a été caufe de ia 
fâretë à'sm ks'Pâft Eirangera. ^ Aînfi on dôU 
favoit bon gré auxXiibraires d'yf»f/2^r<ii^.> de 
ee quUls nous en donnent aujourd'hui une nou* 
^dle Edition , qui le rendra dérotmats com- 
mun. L'Edition de Paris contient trôia Vo- 
lumes, dont le premier parut pour la prémîé* 
re fois en 1705*. le fécond, eu 1710. Àletrôî- 
iîéme, eh 1720. On a jugé à propos d'en fai- 
re quatre Tomes, qui peuvent £e relier en deux 
Volumes* On a crû auiii devoir omettre les 
Eitampes (â) qui lë trouvent dans l'Edition 

de 

(il) Voîet les Nmv, ^.é /# %if»hU des Lettres ^ Août 170^» 



à 



4eFrak(^jii Utêtc dé cbaqa*éLi?rd:cehi;ti'aà- 
roit terri qufà amufer tes jeux ^ & i rendre 
plus cher VIT Livre qdS de ^ent d* ailleurs q\ïe 
l*étrc adc2. . . 

Qôand cet Ottvra^ ne r^afevniefott que la 
Pokce de Franc€ , c'en feroif toujours sdTek 
poor exciter la ciN&iofité de tobtès.lespérlbonai 
<(e quelque antre Nâtiôti qofe ce foîf ^ qfai ont 
^a goât pour des fartes de. matières', il ne 
feût qu'être utile A ^^réifile , de connoîtne 
tout ce qui regarde l'hilloire d'un Roïautoc 
auffi confidérâ)le , que cclai-là ; & la Police 
n'en Mt pas une des moindres parties. Mais 
2*Auteur a pQuITé iês vues plus loin. Il ra- 
mante jii^'àf AmTqtitt)£ laplu$retuI<Se,:{>oiir 
y récherâier ce q&i aMd«^rappovê-à.iàii iujet , 
dafls les Loi^ & les Ufages des Nations les 
plus célèbres. Et à' l*égard de la Frange en 
pahicnlier^ dont la Police fait le principal but 
de fes recherches, il ne s'efl p^s borné aux Li- 
vres împrimex , où l'on, trouve quelque chofe 
ià-deff0s« Il a fouillé dans, les Axchives & les 
Bibliothèques , tant publiques^ que particuliè- 
res , d*ôâ if a tiré non feulement^ des Extraits 
de qnantîté'd^^^don^ànces , d'Arrêts , de Ré- 
gleméns , mais encore des Piécics entières , qui 
B'av oient jama?s vu le jour. Les Regîfres du 
Parlement , les {a) Bannières & les autres Re- 
gîtres du Châtelet de Paris , font ceux qui lui 
oùt le plui ft>ttfn!. Il n*aVôît eQ d'abord def- 

feîn , 



^- „ 



, (^) Ancîcns Rcgîtres dû Chntelet , dits du verbe Banni'" 
rt, Voice Uv. U Tit.XVI. Chap, II. fag: 243, 244- 
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fein , que de pablier un fimple Recueil du Tes** 
te des Loix & des Ordonnances ; tel f\xi Henri 
IL avoit {a) voulu le faire rédiger, pour Tur 
fige des Officiers de Police. Mais il jugea a?* 
vec raifon , qu-il valloit mieux donner une 
hiftoire fuivie , qui montrit l'origine de chaque 
i6tabliflement , les raifons & les motifs qui y 
ont donné lieu, & la liaifon de toutes les para- 
des de la Police. Il crut par là pouvoir rédui- 
re en Art ou en Pratique l'étude d'une Scien- 
ce fi importante. 

Les Journaux ont parlé en (on tems de ce 
grand Ouvrage, à memre que chaque Volume 
paroiilbit. On trouve, dans les Isfonvelles (à} 
^ la République des Lettres , un long Extrait 
du L Volume , qui avoit été envoie de Parés 
à Mr. Bernard» Mrs. les Journalifies de 
Paris en donnèrent un de ce {e) même Volu- 
me, & un autre de chacun des {dj deux fuî«- 
vans. Âinli il fuffiroit prefque de renvoier i 
ces Journaux, ou autres peut- être que nous ne 
favons pas , ou que nous ne nous fbuvenons 
pas avoir fait mention du Traité de la Police^ 
Cependant , à l'occafion de cette Edition tour 
fe nouvelle , nous croions devoir en donner 
une idée générale à nôtre manière; d'autant 
|)lu$ qtie tien des gens peuvent ou n'avoir pas 

(«) Pat une pidonasince du n^oii de ^ù isss* 4ap 
^'on txonve ici , r«m. I. pàg. 247/ 
(h) Jmllrt , & ^aut 1706. 

(c) ^vril 1706. pag. 35*»^ fiùv» £d. d^Altift. 
^ sAvril 17 J«. pag. ^4. Marsî7zo, pag. 267. à^fin'zu 
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Janvier y Février 6? Mars. Ï750; 5 

fous la maia fes Journaux , que nous venons 
d'indiquer, ou ne vouloir pas prendre la peine 
d'y aller chercher des Extraits répandus en di- 
vers volâmes. Nous éviterons feulement dt 
nous arrêter aux endroits particuliers, fur le{^ 
quels ces Journal iftes fë Ibnt un peu étendus. 

L'Ouvrage entier efl compofé de cinq Li^ 
vres^ Chaque Livre eft diviié en Thres^ â fa 
manière des jurifironfiiltes ; & chaque Titre 
fubdmCé en Cbapùres. Les Chapitres (bntquel- 
quefois partagez en Seétions^ & fuîvisdePrrur* 
v€s , où l'on trouve les Loix , Ordonnances^ 
Réglemeos , ou Statuts , que l'Auteur a cm 
devoir rapporter tout du long. 

L Le mot de Police, qui vient du (4) 
Grec, a, dans n6tre Langue, ua ièns plus ou 
moins étendu , comme on (S) le montre d'a- 
bord* Celui , dans lequel il fe prend ici, ne 
renferme que cette partie du Droit Public^ qai 
regarde le bon ordre de chaque Ville , & hi 
manière de le procurer ou de l'entretenir , par 
des Loix ou des Réglemens , que les Magî& 
trats établis pour cela doivent faire exécuter en 
vertu de leur office feul, & fans pùftulaiion de 
qui que ce (bit. Cet établiffement eft ii né- 
ceflàire, que nôtre Auteur en trouve les four- 
ces dans le Droit Divin Naturel^ félon lequel 
les Pérès de Famille fe conduifoient dans les 
premiers âges du Monde , où il n'y avoit point 
^core de Loi écrite. Âiofi il emploie un {c) 

Chapitrç 

(p) IM. I. Tic. I. Cliap.l. {c) md. Châp. tf , 
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Chapitre à traiter çn gros des principes les plus 
généraux de la Loi Néf^wreUe : & prefqoe toa( 
ce qu'il dit , eft tiré 4e la Traduâion Franv 
çoife du Livre de Mr. le Baron de Pupex-* 
p o R F , Oh Droit de U Nature é^ des Gem-^ 
qu'il ne cite néanmoins qu'en un ftul endroit» 
.11 en a copié plufieurs Paflfaees d'Ai^ciens Aa- 
feurs^ qui y ipnt citez , en luivant mot-à*nxi| 
la yerfîon que le Traduâeur en donne, Noos 
remarquons cela principalement , parce qu'il 
nous fournit une preuve tnconteftable que 1« 
Seconde Edition de Paris y fur laquelle on a 
imprimé celle ài^Ainfterdam^ eft véritablement 
augmentée. Car le I* Volume du Traité de ta 
PoUee fut publié , comme nous l'avons dit , en 
1705*. & la Traduâion de PufemUrf ne parut 
Dour la première fois que l'année fui vante 1 706. 
X^Tous voioBS d'ailleurs par l'Extrait inféré dana 
les (a) Nouvelles de la République des Lettres , 
où l'otx indique ici le contenu & l'ordre doi 
Titres > & des Chapitres ; que ie I. Titre ne 
rçnfermoit que lepi;éambule, dans lequel l'Âu*- 
teur donne une idée générale de la Police : â^ 
que le IL Tître traitoit de la Police des H £« 
»R ÇU 2; I i5f dç Pétatliffement dç leurs Ma^iJ^ 
trats ; au lieu que c'elt préfentement le TiL 
Titre. Le IL roulç fur la PoUce dts £ 6 ir p- 
Tifi^NS; & par conféqu^t il a été auffi ajoû- 
féi je foupçonne fort, que le Titre VL 4o 
IL Livre, ou l'on fait l'hilloire de la Pacificéf 
fiqn é(0.^ ^fouùfft caufez dans PEglife au fujet m 



/ 



yafwier^ Février ^ JMbrs. ij^d. î i 

livre de ]a9SE}^ius^ cH encore Bne add^ 
lion faite à 1^ Seconde Édition. Car je n'en 
vois aacQfle trace , ni dans TExtratt de la A/- 
pnhliqMe des Ltettres s ni dans celui du Jomrnd 
^ Paris; çiioi qoe^ dans l'un & dans Pau* 
tre, Ar tout da^is le premier, on it foit afiet 
^eenda fur l'acticle de la Religion. D'ailleurs, 
i'iimeur rapporte ront.du long la Bulle de 
CUmem XL du i6. 'JuîHtt 170^. & les L#€t- 
Ires Patentes de hpms XIF, du 31. Aoât iut- 
v<anf, pour la. puUtcation de cette Bulle. Or 
<s'lift dan& la méoie année que le Traita de la 
p9lifie fut mit au jonr ; de forte que l 'endroit, 
où l'article d» ytmféf^me eft placé , devoit ê^ 
tre imprimé long-tems avant la Bulle, dont il 
>^agtt Mm il raudroit avoir en ixi^In Uf>ré^ 
miére Editkm y pont s'affûrer fi cette conjeâo* 
ire eft' tout- à' fait bien fondée. Quoi qu'il en 
ibtt,on peut toujours inférer de l'addition cer- 
^ne de denx nouveaiux Titres tout entiers , 
qu'il y a vraifemblablement dtver&s additions 
femblables , & peut-être des correâions, ré- 
pandues dans les Titres & les Chapitres aUf- 
:çiens. 

Pour reprendre le fil de nôtre Extrait , l'Au- 
teur remarque , • que divers Etats s'étant for- 
ciez de Tunfon de pîufieurs Pérès de famille , 
fonr leur cttilité a» leur défeniè- commune, ou 
par des Conquêtes on fit écrtrç & l'on publia 
(ies Loîx de Police tirées du Droit Naturel, & 
l'on y en ajouta d'autres, accommodées à la 
ibrme du Gouvernemeirt ; à la fituaiion de 
chaque Etat, an géi^ie dbs Sujets , & aux au- 
tres 



très circonftances. Aînfi il entre proprement 
en matière, par ce qu'il dit dans le Titre déj2 
allégua, âelzPolice des Egyptiens, comme 
fftant une des plus anciennes Nations , &*celle 
^i eut le plus de foin de mettre un bon ordre 
dans TEtat. Il en rapporte , après d'autres 
Auteurs, dix-fept Loix , toutes tirées (a) de 
DiODORE deSiâle: mais il avoue qu'elles 
ne conviennent pas toutes précifément au iii* 




ne Police fort extraordinaire j la Voici (H). El- 
le portoit , que ceux qui voudroient faire le 
métier de Voleurs, dévoient le faire infcrîre, 
comme tels , chei le Chef (c) de cet Ordre, 
& dès qu'ils auroient volé quelque choie, la 
lui remettre auffi-tôt de bopne foi : Que ceux 
qui auroient été volez , pourroient alors s'a- 
dreflèr à ce Chef des Voleurs , en lui fpécifiant 
tout ce qu'ils avoient perdu , avec le jour Se 
l'heure, qu'on le leur avoît pris: Qu'aînfi les 
chofes volées fe retrouvant aîfément, elles lè- 
roîent rendaës au Propriétaire, moîennant un 
^uart de leur valeur, qu'il donneroit adx Vo- 
leurs pour récompenfe. Comme il eft impof% 
fible, ajoute l'Hiftorien Grec, d'empêcher que 
perfonne ne vole : l'Auteur de cette Loi s*a- 
vifa de cet expédient commode , pour faire re- 
couvrer 




de plus près, que ne fait l' Aatcu^^ 
ce mot dans aucun L9xie9^ 



y4f^U^9 Froner & Mars. iTjo. t j 

GonvTer à chacun ce qu'il auroît perdu, de mtr» 
niète qu'il ne lui en coûtolt qu'un petit prixdc 
rachat* 

De ]à l'Auteur pafle à la Police des Hk'« 
B^R K uz, à celle d'A t h e'n £ s, & des autres 
Républiques de la Grèce ,& à celle des Ro* 
MAINS. C'eft la méthode & l'ordre, qu'il 
ibk par tout, autant qu'il peut* Mais il s'é- 
tend beaucoup plus fur ce qui regarde les Ro* 
mains , foit parce qu'09 trouve h-deflus plut 
de cho&s dans les monumens de l'Antiquité, 
foit parce que cela mène naturellement à mon^-. 
Irer l' origine de la Police de Framce^ & for 
tout de fes Magiftrats , defquels il s'agit dans 
le refte du 1. Livre. On y voit {m) ceux qui, 
dans Romç , ont çu quelQUç |iatt à Ja Police, 
tons les Hats^ /bas les C^i^nU^ & toù%A9ig9f^ 
fe^ qui ât ici de grands changemens, & mul- 
tiplia beaucoup le nombre , tant des Magiftrats 
4e Pohce , que de leurs Officiers. Dans les 
Provinces , la Police ( ^ ) , auffi-bien que la. 
Juftice , étoit adminiftrée par les Magiftrats 
qu'on y envcâolt pour ]e$ gouverner, & qui 
l'exerçoieat ou par eux-mémçs , qu par leurs 
Commiffaires ou Subdeleguez» Les Gouver- 
neurs s'appellpîent (c) Préfi4cns , qu Pracon^ 
fulsj félon que la Province étoit du partage de 
l'Empereur , oq de celui du Sénat. Leurs 
Çommiii^îres fe nommoîent Legati^ ou En- 
volez : & ils n'étoient attachez i aucun lieu, 

(s) Tit.V. Chapp. Ï-.IV. (fj Jkid. Ch. V.VÎ. 
(f) frafiief > frefonfuUs* 
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non plus que ceux de qui ils tenoîeht leurcoitt* 
mîffion. Les înconvénîcns , qui liaîffoient dç 
là , donnèrent lieu dans la fuite aux Magis- 
trats , dît nôtre (a) Auteur , de fixer , du 
moins dans chacune des principales Villes dfe 
leurs Provinces , un certain nombre de ces Of- 
ficiers, pour y avoir une attention contftîoellç 
fur tout ce qui concerne la Polic-e & l'Ordre 
public. A caufe de quoi ceux-ci prirent alors 
le nom de Servatores loci , c'eB-à^dire, Conféra 
dateurs on ProteSeurs J^un tel Hén. L'Auteur 
parle de cela , comme déjà établi dû t'ems à^Ag^^ 
gufte. Jefouhaitterois, qu'il en eût allégué de 
bonnes preuves. Car & cette époque, & cet- 
te explication , me paroîffent plus qu'incertàî- 
nes. On ne cite ici que les (*> Niûvellès dc 
5usTiNiENi & efFeàivement les Servatores 
loci ne fe trouvent nulle part, nt dans \€Co*de 
de cet Empereur, ni dans le Code Th e'o* 
D G s I E N. L'ancien Interprête Latin des iVb- 
velles a ainfi traduit littéralement le mot Grec 
TûinTti^ç^ qu'il rend luî-méme (c) cti quel- 
ques endroits par celui de Vicartns. C*cft ef- 
ifeâivement & lignification naturelle/ & par 
conféquent Servator loci ne (igq)fie autre cjfio- 
fe {d) qu'un Lieutenant^ ou celui qui eft mîç 
à la place d'un autre , fans aucun rapport pré- 
cis à un établiflèment fixe dans un certain lieu. 

li 

{«) Pag* JJ. {b) Nov, VIll. C. 4. êçXyiI. c. 10. 

(<c) Par exemple, Nov, 134. prinàf, 

(d) Volez CUJM^ Obferv. Lib. III. Cap,i4* ^ in Novell, 
t, idttirfius , Glojf, GrMC9''Béirbdr. VOC. Bik»^'^ i ^ Ta^m-itpirH};.- 
Pithcei CUJfér, tbfcur* virbtmm JftliaM, voc. JJ4 Strvétft ^ 
fcc. 



yà9ivierj Février 6? Mars. 17J0. tf 

tl y ^voît de ces (a) Ficaires^ qui, comme on 
fait, étoient d^un raag prefque égal aux Préfets 
du Vrétoîu ^ à la place defquels ils gouver- 
nolent quelquefois plufieurs Provinces , ne te- 
nant néanmoins leur autorité que de TEmpe- 
reur même. Mais ce fut feulement fous D\o^ 
cléùen qu'ils prirent naiflance, comme on Tap- 
^end d?un paflage du Livre de Lactance 
lue (h) Mortibus Perfecutorum. Il y a auffi 
grande apparence que ce fut fous les Empe- 
reurs à^Orieut , que les Gouverneurs de Pro» 
yince commencèrent à établir, de leur propre 
autorité, dans les Villes de leur département, 
ces fortes d'Officiers que l'on appella ServatO" 
res loci , dans un tems où la Langue Latine 
alloît de p\\is en plus en décadence. JusTi» 
NIES d^feadic rétabliffement de tels Officiers^ 
dans les Novelles mêmes , que Ton cite , & 
dans une (c) autre. Ainfi il eft au moins^cer- 
tain que ces Servatores hci ne furent point abo- 
lis par Augujïe , ou far un des premiers Cé[ars 
fis Succeffeurs , comme le dît enfuite nôtre {d) 
Auteur, lors qu'il veut nous apprendre l'ori- 
gine de ceux qu'on appelloit Defenfores Civif 
tatfs. On ne commence même à entendre parr 
1er de ces DifenÇeurs des Filles, q\xe dans quel- 
ques Loix faites vers le milieu du IV. Siècie« 
Entr'auties noms , par lefquels on déiignoit 

leur 

(a) Voicz Jac. Gothtfr, Nttiu di^niu Cêd. Thtodtf. & Henri 
de Vahis y fux ^4mm, MàrtelU Lib. XIV. Cap. ;• f^. 20^ 
Ed. Cronov, 

(h)Caf, 7* mon, 4. (0 ^''^« ïî4« <^^' ï- 

(<> ^^* Vi\ Ghap. yi. au €omi9eaçq;9Ci^« 



im Bl^LtOTHÊQÙE DE L^EÙROlM^ 

leur Emploi, nôtre (a) Auteur met cdlui 
HiltenArcbi , qu'ils avofeut , dit il , dani les 
Provinces de la Gréte. Mais Jaques Gox>e- 
FROî (^) a fait voir, due les Irenarcèi étolent 
fort différeiis des DeftHjbrts Civhàtum. Il nef 
fsiut pas sVtonner de ces inexaâitudes , & au- 
tres femblabics , que Ton pourrait indiquer « 
fur les Antiquité! Gréques & Romaines. Opéré 
in lôngofas eft ohrepere Jomnum. Ce feroît gran- 
de merveille, (i dans un long Ouvrage, com- 
me celui ci , Pattentîon fe ibûtenoit toujours 
également. On s'égare aufli aifément en (ùi« 
Tant de mauvais guides, qlie Ton cfoit bons« 

Nôtre Auteur eft mieui fondé en ce qu'il (^^ 
remarque, qu'avec le tems les Magiftrats qu'otï 
envoioit dans les Provîtices , pour les gouver- 
ner , changèrent leur ancien nom de Froam'^ 
fuis y Préfidens ^ &c. en celui de Comtes , oïl 
de Ducs\ & il rend taifbn de ce changement. 

Lies Gaules aiant été conquifes par les Ftan-^ 
fois , fur la fin du V, Siècle , les chofes ne 
pouvoient qu'y changer de ÙLde , par rapport à 
la Police , & i IcS Magiftrats. Les Rois à la 
véfîyf «'accommodèrent d'abord, autant qu*îls 
purent, à l'ulnge des Romains. Mais enfin les 
troubles qui arrivèrent , lors que la Seconde 
Branche étoit fur fa fin , renv.erfétent entière^ 
ment l'ancien I^roit {d). De là naquirent les 
Prévôts , les Fuomtesy les figuiers , le^-BaiU 

lifs, 

^ : . In Tit. Céd. Theodop, De lufktrchis , Tctt. IV. p. «i«^ 
Y< Tit. yl. Chap. 11. {d) Mi. Chap. ÏL IXl. IV, 
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i^, les Smêtbaux yàont on décrit les fonârona 
& la JurisdfâfoQ de Police , dans les Provin- 
ces de Frmct ^ en conduifant rhiftoire ici , 
comme ai7iears , jufqa'à Tétat où les choÂs 
iè trouvent préfèntement. 

hts L ieutenans Génértmx ^ Proctareurs dm Roi^ 
Commijfaires ^ Greffiers^ & Huifficrs , pour la 
Poifce, dans les Provinces àt France (^),font 
de bien plus fraîche datte, pais qu'ils n'ont été 
créez qu'en 1699. Notre Auteur rapporte en 
leur entier toutes les Ordonnances faites par 
Louis XIVi liir ce fajet. 

Comme la Police de la Ville de Péoris a été 
depuis le commencement de la Monarchie , le 
modèle de la Police de toutes les Provinces da 
Rolaume^cVil i en donner l'hf/k>treqciei'Au« 
teor s'attache princip^ement. Mais, avant qa« 
d'entrer en matière^ il fait (h) une ample des- 
cription, hiftorique & topographique, de cette 
iuperbe Ville , depuis le tems des Romains , 
qu'elle s'appelloit Lntetia, & qu'elle étoit la 
Capitale du Peuple (0 dont elle porte encore 
le nom, jufques à préfent. 11 y a du plaifir à 
voir les accroiflèmens qu'elle a eus en divers 
tems , & les huit plans gravez, qui les repré- 
lèntent. 

Les Romains aiant conquis les Gaules ^ éta- 
blirent dans Lut/ce (i) nu Préfet ou Gouver- 
neur de la Ville. Le premier Magidrat dé 
Paris con(èrVa ce titre, tous les premiers Rois 

de 

(m) Tit. VI. Chap. V^ (h) Tit. tll. dhajTf. I--.ÏX* 
(f) PAÛfiL (d) Tit.VlÛ, Chap.L 

Im.ir. Part,L ■ B 
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Tenveuff efR cemd« Cmm^At, icPiffmae^ & db 
P^A;âr. C« devniep Ji9>v <pii fiiMMe eacotc, 
nfenSïiced^» l€ CkMât ^ ^x& tOf xm ê«^ 
ce ( ^ ) bâti par les Rtfmsm . fr uae des piM 
smdenMf IlmfoBs Refalerv Mris^ depoki k 
^giirdetSr.lfMnF, IeGdQwmcinentde(^)Pi9- 
f if/ fat Htpxri de la PrAtêM^ de ta JmrisdiéHoQ 
dN» Cl^eÀr fetiii^ pev-^pcti d'aiitres chanee^ 
mefl^w Opeiidteit le (/> Prévôv demeura fait 
1fÊ9^iÊtftèdeFotiCB eo première infiflaee. NA- 
tre Auteur sMtend beMcoup' à âiir e Toir que 
Funtté âc ce (*) Tritamtfl pour k PcHfce, a 
<fté maifltetttfë tonitë tm^ ecmx tfài ont emre^ 
ptls^ de 11 tfOuMer : ft i^ ne iied pas mal: à uti 
ConfeHkr^Câmmêffainr m Ckâpthf^ d'en défen- 
dre les dtores^ de toutes fts> forces. Il Tient eth> 
ftifê atix Oflfdeni qui concoutv»! avec le Nf a^ 
iriffirat de Pûfk» i ce grasd ouvrage dtt Bieii 
rifblîc. H «raîte des (/> Aw^at * Procwrtmp 
du Réî\ dey Cow^^^f^Cmnmîffmres (;) , 
Wntpthe urr & ExammatéMr$^ ; d!es VmfrilUrs ctk 
(kj général; dey il%ê^fMrd*J^ (î) fels^qcte 
font les Ltekténmp CrimHfeis éf Reie e^un^^ 
\t% CbeoaBtn é/tGfm , les PrMa des Maré- 
chaux. 11 finit ce Livre par ^elques Ireox 
comiBum, l&r (yi*) V^e^aêce ieA m\ Mi^ 
Zfftrats^ & for les (/) hém ett général. Il 

rao»* 

(4) ztiW^éap.n. ft) Toîez«»iif. 7a.&9S. (*) vbi fw 
fray Chap.lll. {d) Tit. IX. Chapp. I— IV. (e) Tit. X. 
Chapp. 1— VIL (/) Tk. XI. (i) Tir. XII. Chap&. 
I— XI. r*) Tit. XUI. Chapp. 1— III. (1) Tit. XIV. 
Chapp. U-III. ( kj Tit. XV. (0 Tit. XVI. Clwp p. 
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temere » paitkulirr ,, conosctt ks hsAx oté 
iti â^^cfofi aocîfiées en Framâ^ & coatmeiii 
cpft Ha omfie st^otird'lmi ; tl noast appmitattffi 

prèf 91'eltes ont 4té coiMMii» par ks PokUc»* 
IMSUS A par ks Aftchoi. 

JZ. D^IFS. k H* liTffc, ^Aotcsr Mîtcdeig 
Xeu^^k ^ oMMBe écaal » 4it^U > iir ptiimimt 
é kfriwipal akjff éks fim àt U f^liçe^ he$ 
tffuifi mt compcoidcoot d^aiiptd ce qu'ils doi* 
ve«t Ms^ndre fôr ce fiijct d'«ii C^oJîfMe Ro* 
MMit Upofe po«r principe, q«e, dans tous 
les tems les foiw dfe to ReJfg^'oo oat été coït* 
fin à dcfti tniffàmtt^ It&firikmUf^ h UTVw- 
t^reik. Il te proia!««^ à la («) manière, par 
L'£érMrt Sént$^ wnh» Cni^àft;, ptarM ré' 
ns^ {HT ks Itoim Impèriaks^ 6t k$ (h^domtmh 
w ui Rm 4k Frm&m^ U moMBt enfiritc cum^ 
aKm k PoîifeBieeTianpoicHe a £iît fk txécxiù 
fis JUwi coQtee iQS (^> Paimi^ contre (0 lo 
3fiiô^ > & CMMe (^) k& HÂ^ipHs. £p pac^ 
iam des piéinéi» > il n^p«^lie.pa& ks Perf/ctt^ 
^hàf foe fcsr CbrAkmt ibstSmem foas Jes Eox- 
fnutin PtifeM* Mais il ne ootis dit pas , ce 
<|itt aoioît fépotidH ors #^^«tt,qiit poafoteal 
kl ob^ej^ , <|9e knrs Einpcceutst n'avoiene 
6à ^esKrcet k P^Ai^ , âc ufi» de lem Pou^ 
von^, fixr unie aaatièfe qui éiok U pvémkr i^ k 
pinafai ôlfei de inmfêiàs:^ Que les moiens, 

qu'ik 

(4) Liv. 11; Tit. I. Chapp. I. Ili (h) Tit. It. Chap. ï. 
tt. (0 Tit. m. Chapp. 1. 11. (d) Tit. IV. Chapp. l—V. 
H Tit. Y» 
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%o Bibliothèque de l'Europe , 

qu'ils avoient emploiet pour cela , font préci- 
fément les mêmes qu'il loue dans les Princes 
Chrétiens : Et qu'au lieu qu'ils avoient travail- 
lé à extirper une Religion entièrement oppofée 
à la leur , les Ruiilances Chrétiennes , dont il 
vante tant le zèle , ont agi fouvent avec plus 
de rigueur & de cruauté contre des gens qui 
profeflbient en général la même Religion, & 
qui ne difTéroiem que fur certains points ou 
obfcurs , ou à l'égard defquels ils crotoient a- 
voir de bonnes raifons de foûtenir qu'on s'é- 
toit éloigné de l'Ecriture Sainte, le principe 
commun de tous les Chrétiens, 

On juge bien, après cela, que nôtre Auteur 
n'aura pas manqué de parler du Cahimfmey de 
ion introduâîon en France ^& de fa deftruâion 
totale. Il fuppofe, comme une chofe démon* 
trée , quoi qu'elle aît été cent fois rdfutée avec 
la dernière évidence , que tous les Cahinifies 
de {aY France étoieut 2L\xWoid^ Ennemis de PE-- 
glife 6* de y Etat ^également Hérétiques ^ Rebeh 
les £sf Séditieux, Et fous prétexte que tout ce 
ou'on a fait pour les détruire, n'eft plus d'u- 
Ùge à préfent que ce grand dejfein eft accompli i 
il abandonne fa méthode ordinaire de rappor» 
ter tout du long , ou d'indiquer du moins ea 

fros les Ordonnances fur chaque matière (^X 
I fe borne à VEdit d'extirpation , & aux prin- 
cîpaux qui ont été f$\i%fo\a Pexécuter ^oxxpour 
éloigner à Pavenir de PEglife ^ às PEtat un 
femblable fieau. Mais il auroit fallu rapporter 

W Pag. Z79. {b) lUtU 
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VEiit de Nantes , donné comme irrfvoaihlt^ 
confirmé comme tel par Louïs Xill. & par 
Lquïs XIV. même. On auroît vu dans ceux 
qui ont précédé ûl révocation , les atteintes 
qa'oo /a/donndc tous les joars fons des pré* 
teztes frivoles ; & quelquefois des dilpofîtions 
aaffi Wliblement abibrdes , que contraires à 
iïquîté Naturelle , comme celle qui permet- 
^it aux Enfàns , âgex de ftpt ans , d'abandon- 
ner la Religion de leurs Pérès pour embraiKr 
le CathoKcîfme. L'Auteur a trop de péné- 
tration , pour ne pas lèntir le contrafte que ce- 
la auroit fait. Mais il auroit dû aufli , mis à 
part les juftes idées de la Politique & d^ la Po- 
lice, faire attention feulement à ce grand prin- 
dpe, 4 de TEquité Naturelle, & de TEvan- 
gile , qu'il a lui* même établi au commence- 
ment de fon (a) Ouvrage, Qu^il ne faut jamak 
faire À autrm , que ce que Pou en vouirott fouf-^ 
frir foi -même. Il n'y a qu'un pas de là à un 
amre principe aufli évident, & fondé d'ailleurs 
fur des raifons inconteftables, c'eft Que chacun 
ê un droit naturel , qui ne peut lui être ôtéfans 
ifjufiice^defervir la Divinité de la manière qu*il 
(roit lui être la plus agréable. C'eft une chofe 
bien trîfte,de voir que des perfonnes d'ailleurs 
fort éclairées ne comprennent pas des véritez 
fi claires; & combien les Hommes font fujets 
à fc Jaiflèr aveugler par les préjugez de Parti & 
de Religion* 
Pour levenîr à l'hiftôiré de la Police en ma- 
tière 

W fag. 6. 
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tière de Rel^ioa^ il y ^ntk.(a) Titre , qxù^ coRim 
on Ta àë} a ({i t,farbît avoir été ^âté i la fréauè* 
4:e£dîtioiiàec£t Ouvrage^ 4ms leqœl TiAeveur 
traite de lapacificadoii des tnouUes caafe^à P^>c 
eafîon du Livré de J a^S£'m»us ^Evéq^^^Zpres, 
' Dn voit ici laBuiledUN^GCB^rX. éfSL^i.Mé» 
i6f3. celle d^ÂLEXANDM VU. ^ i6. A^ 
''r^ iâ^& & une autr« du mtme P^pe^ du ijf. 
"erz/ri^rr 1664. les Lettres Patentes de {«ouïs 
XIV. du ig,à^ Avril de U t^me atniée, pa«r 
Tearégltremeat de coules ces Buttes , avec le 
formulaire de iigaatiu^ ^ «dre^Ië par r«AflûB^ 
^lée généra^ du Cleigé dit flnaf/ce^ U^^i.Mai 
lé^ju d'aatres LfCitres Patentes -du it)o>îs d'i^- 
^nV i64iF. iW ta BoHe d^ÂL|SXA^i>R<E Vll. •da 
15. Rvrrer «de U «îème ^aooée; ue Arrê* 4ii 
23. X)âahre i6ëB. lK)fdaKiBanoe de Mr. le CSsr- 
dinal <:îf^ Iffaattles du aa. Semtwer 17Q3^ «n>atttre 
Arrêt du Roi, du j. Mars de la AéBaè Unaée^ 
la Bulle de Ci.E^Eiir XL du 16. JuUkt 
1705Î. Içs Lettres Patentes d« li<)iJÏ# XlV. 
^H.3^ #^^ &Hvant • ,î>Gw ia réception & lia 

Sut>lication de cette Bulle ; À Je Maodeme&t 
u Cardinal de ifpailk^ ftr te «wéme ^qjet. 
M$(is on ne ^^-ouve rien ici 40i|cli$iBt la ^meor 
fe Goiiaitution Ùpig09stm^ ^ ji'a ^is oau^ 
nioins de troubles léDiit on n^eftftas ^ près^ 
voir encore la fii^. L'Auteur ne p ouvoit pas 
en parl^ da^s la préi^ièr« Édition : &4a fé- 
conde Edition du t. Volume eft ^^pasesumom 
ametieur^ à r^amiée 1713, dffi< l^^^çUe ^ttc 
Ç)ppftîtution fut publié». 

(-) Tk. Yi, ^^ 
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Le jreftc de 1:^ IJyxf fouk ûr ^tré^ffeÛ (s) 
d& auz &^/ ; fur foMeryarloa io Himm- 

& des aitfr0( lem^ 4eT&utaice; jur jC^) Iiq^ 
IProceJl^i ïor 3es //) PJl/rinagi/i Xur iés^CQ 
TCfijrfrmies ; £u: les nojiFeaux oidJuIèm^ idr 

Il y il, au igj£c ies i^£M« Q^ualgppe i;b0(fiB 
4e reioar(|usibk , toxxcbdjit les Pitifiieri ib). 
Les pcémiccs Stittuis ^ çiri tenr fiicatf douM^ 
|tar S 7' IjiQ u J $, au jboîs .le /VU tiycu 1» 
jQQUÛsmcm dans on Ojiyûea «iftge , ioat Ils é- 
loiextf «D pQ0èffiQji , ic tcairailler ^ous les joiQxs 
.4e F&es &ns aucune diOioâaoïu H&tre A.»- 
teur pxétend^ i|jw: cet u&ge y^espit d'uœO^- 

par ies Pàxf & Zes Cingles ^ & cqs^vâ long 
iems parmi les CJ^&ie$u^c*iûitai'QR&xé}mijU,' 
fb\t & Ton £aifoU des FdUns . «n public & en 
particulier , les jouri jde Fête; de moi Von 
voi( eocore quelijiies leilas 4a»s ks dobaucbes 
de la «^^. Marfhf , de Xa Veille & 4a ^aor 
de VEftfhwie ^ & àms les Âilèmbldes qui fe 
font encore en plufîeurs JBouifs jk Viilafles , 
les Jours des Poât^j^ avec DaoAs & Feftins. 
Ainfî il n'y avoit poiot de Prgfeffijpîa ,, 4Qiit 
Tenaploi fut plus iiéceiIaîre«D cesjoui:s-]àv.^e 
ceHeâesPàtiâkts: ojotre Qu'alors ils étoieot 

égale- 

[4) Tlt. vu. (0 Tiu Vm. Chapp. I— I3L 
c) Tit.lX. Chapp.tn. (4) Tit.K. Chapp.UII. 
^)Tk.XI. (/) Tit.Xn. Chapp.LU. .(Jj Ti^XUX. 
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f^ BlBLIOTHEQtJE DE L*EuilOPE ^ 

également Pfttiffiersr Cabaretiers, Rôtiflèurs^ 
& Cuifîniers. Les Ordonnances reftreîgniretit 
depuis cette permifCon à quelques Fêtes moins 
confiderables. Je ne fai fi les défenfts , pour 
Jes autres Fêtes, s'oblervent plus exaâement, 
qu'il n*y a apparence que s'exécutent celles quç 
nôtre Auteur dît être âites aux (a) Barbiers^ 
d'exercer leur métier le Dimanche & les Jours 
de Fête, hors quelques-unes. Ceux-ci ontpré<- 
tendu , que fe rafer la Barbe faifant partie de la 
propreté de l'Homme , il leur ed permis de 
s't occuper le Dimanche même» en vertu dç 
{b) quelques Conciles, & de quelques Decré-' 
taies (r), qui veulent, que par refpeâ pour 
ces faintes folemnitet, on Ibit plus propre a- 
lors , que les autres Jours. 

On verra les abus & les defordres ciçtrômes, 
auxquels les P//A-/»tf^w donnent lieu, par quel* 
ques {d) Ordonnances réitérées de Lo^îjAyK 
qui défendent d'en entreprendre aucun fans 
permiffion du Roi & des Évêques , 4onnée a- 
près un mûr examen , & avec l'approbation 
des Pérps , Tuteurs , Curateurs , M^ris , ou 
plus proches Parens, &c. 

1 1 L A p R E*s la Réiigion , yiennent les 
MoEyRS , par rapport auxquels la Police ou- 
vre i nôtre Auteur un vafte champ. Le pre- 
mier Article regarde le Luxe ( e) , dans lesi 

Habits , 

(a) ?4jç. 134. érfuiv^ 

{b) Cône. à^OfUans de Tan 535. de J>4riV 75J. 

(c) Dccrctalç A^^ltxanirt ///. iiéo, 

\d) Prf,ç. 34«. ér fuiv. 

ie) Liv. Xll. Tit. I. Gb^pp. I— yi, 



•iJk ■'*.0tt^!Sje!£. ■ ï - - - - -"^'■- 



Janvier j Février 6? Mars. 17J0. zf 

H^its , les Meubles , les Equipages , & le$ 
Bâtimens. Après avoir traité du Luxe en gé-^ 
néral , on vient à rhîftoîre des Loix & des Ré- 
glemeos qui tendent à le réprimer. La Grèce 
pe fouinft pas ici grand' chofe à nâtre Auteur^ 
Tout & réduit aux Loix de Lycttrgne fur ce 
ft/èf ; à rétablifTement fait , parmi les Âth/- 
mens y d'une Ibrtç de Magiftrats (^s) qui avoient 
l'mipeâion de la conduite des Femmes ; & 
iune Loi dt Zaleuque ^ Légiflateur des Lo^ 
m^j^qui, fans défendre direâement le Luxe 
aux Femmes , tendoit à Içs en détourner par 
un loar fort fingulier. Encore ce dernier eK- 
empie aoroit-il paru un peu douteux à T Auteur, 
s*3 eût connu ua Livre {h) Angloîs , où Toa 

f rétend , fur des preuves ailèz fortes , que 
)iODOR£ de Sicile (c), qui le rapporte, Ta 
pris d*an Livre fuppofé. 

Il y a bien plus de Loix Romaines contre 
le Luxe, & plus encore d'Ordonnances des 
Rois de France , depuis le commencement 
^e laMonarctiie jufqu'aux dernières années de 
Louis Xir. Mats dans tout ce que nôtre Auteur 
en allègue , nous ne voîons rien qui fe rap- 
porte au Luxe dans les Bâtimens. 11 auroft 
pu tirer quelque chofe là-deflus, par rapport 
aux Romains , d'un Traité {d) du Savapt Meur- 

siua, 

(4) ru«irtv6w, diï. TAutcur, p'autrçs )çs appcUei^t 
rm«««i<r^, Voicz PoHhx , Lib. VIU. 5. 112. & là dcfibs 
les Inteiprëtes. 

{h ) '^ch, Bentley , ^ pifert^hn upon tbe Eptfiles •ffhalmi 1 
ft%. 34i. &fiq. Edit. i<99. * (0 Lib, vit Cap. 21, 
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f^vs j d'ailleurs fort curieux fiir lu madère; 
& où il eft auffi parlé du Luxe ics Rom4Ùms isa» 
les FmeraUles , de quoi aôtre Auteur ae àSt 
rien uon plus y apparemment parce qu'il xi'jr a 
rien là-ddTus dans la Police de France. 

Les Fjestjns (^) jQiwent natureUemeoL h 
cette occaiion on remonte jaCqu'Aïuc R^âs m^ 
fommuH , établis {>ar les Anciens 4 on moolre 
leur utilité, leur difcîplîne, Tabus ^i s^jr gUC' 
fa enfin , & qui obligea de £ûre là^deflus des 
Xfçix Somptuaires, parmi \ss Grecs ^ ftarmi 1|!^ 
Romains , & en France, La demiixe Ordour 
nance eil de Louis XIH. du siois é& Janvier 
1629. Mais , dit nôtre Auteur Qf) , fuf^^ 
changé depuis ce teras-lâ. La France jxowt 
& abondamment toutes les c^ofes néceflàines ï 
la Vie, qu'ail a été jugé .plus laurantageox à fts 
Habîtans , & au bien de r£tat, ie kur €a;ilai& 
&x la libre di^fition. C'eil ce con^n^erce 
qui entretient dans les grandes Villes un Qoa>> 
bre confidérable d'Arti^s , & qui fait fuMAer 
la plus çrande partie des Provinces, 

On vient eniuite aux {c) Speêtaclcs» De 
ceux des anciens Grecs & Romains^ dont on 
décrit en peu de mots l'origine, la divifioa, 
les abus , & les Loix faites pour les reformer; 
il n'eft plus reûé que la repréfentation des Piè- 
ces de Théâtre^ qui même avoient difparu en 
France pendant fort long tems. Dans les Or- 
donnances des premiers Rots, il n^eft fàitmea- 

tioti 

(4) Tît. n. Chapp. I—III. m P4f. $P7, 
if) Tit, m, Chapp, I^IV. ■ ^ 
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lion qiie des Hiflriofu^ ou Farceurs ^ les plas 
méptlfiibles de toxxs les andeos Aâeurs» Ces 
lil&rions cooroieat le monde ^ & repréfim- 
foîent leors boulTonnerks dans les Places pu- 
"bliquesy on dans les Maifons des Particuliert. 
X«es obidfnitet •& les infolenoes, quMls mé- 
llokat dans leurs recixs & dans Jenrs pofinres , 
^rent OKife que {a) Charl£Magh£ les mit 
90 -rang des perfonnes infâmes, & inhabiles ^ 
Inteojter aucune accn£iCion en Jnffice. Quel- 
ques Concile^ ^ confirmet par le même £m-* 
j^eur j â^endirent aux £v£qaes , aux Pré- 
xre$« & autres Ëcdéfiaftiques , d^affiflcr à de , 
lels ^{^dS^les, fous pûine de CaQ>eDfion, ft 
cTêcre jnis ûd pétàtaac^. A ces Farceurs »donc 
on ne trouve plus aucune mention i^puis Hu- 
0tHes Capet A fuccedërent les Trouv/ra^ Trom^ 
veaurs^ *(bii oxy Trimboélows ; les Com^oâtrs ^ ou 
tiataern-s; 3c les fm^leourj^ ojj Jojf^ieurs. Ils 
^enoient tous de Pr^z/^ifc^, comme leurs noms 
laCmes le inarouent d'abord* Les premiers, 

Îiul étcient ies roëces de cexems-U, compo- 
oienc en vers & recftoieut des llgets àsex de 
ThMloire des Grands Uosunes, ou des Contes 
ibuleux , ou des I)ialoguts entre Ainums. Les 
îoonds iny^ttcoient desMidoriettes en profe, 
gai ont été imitées par &dccacx: ^ & telles 
^ue font ^i^urd^hui nos Conus desFhs, Les 

(*) Cmt^U^ ^S|ff. ^réM, T«o;u L -tMLia^ Ait. 44. 

Ç^) 'C^eft-Voiîc, gens qui trouvent , qui inventent, Oc- 
tit les Auteoxs citez ici , on peut voie le Traité de 1*0- 
tkine dês'Sfwtam > pSZ Mc Hfm » J^g* 6|. ^ fuiv. £dit. 

4*Amft, 1715* 
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Jongleurs jouoîent des înftrumens. Dans la 
fuite, le métier des Irouveours aîant dégénéré, 
ceux de cette profeflîon fe feparérent en deux 
différentes fortes d'Aâeurs. Les uns, louj 
i'ancîen nom do Jongleurs ^ joignirent aux în- 
ftrumens le chant ou le recît des vers. Les 
autres prirent Amplement le nom de (a) Jou^ 
€ttrs. Tous les jeux de ceux-ci confiftoîentea 
gefticulations , ou tours de paffe-paflè, faits 
par eux, ou par des Singes , qu'ils portoîent; 
ou en quelques mauvais récits du plus bas bur- 
lefque. D*oà vient que, quand on vouloît 
parler d'une chofe mauvaife, folle , vaine ou 
fauflè, on la nommoît Jonglerie. Philippe- 
Auguste , dès la première année de fon ré- 
gne, chafla tous ces gens-là de fàCour, & 1 
les bannit de fes Etats. Quelques-uns néan-: 
. moins y furent depuis foufferts ; nôtre Auteur i 
le prouve par un tarif qui fat fait par St. Louis, 
pour régler les droits de Péage qui fe paioîent 
a rentrée de Paris ^ fous le fettt Chatelet (^}. 
L'un des Articles porte, Que le Marchand qui 
apparteroit un Singe pour le vendre ^paierait qua^ 
tre deniers ; que fi le Singe appartenoit à un bom* 
me qui l^eât acheté pour Jon plaijîr , // ne donne* 
roit rien ; que s^il étoit à un Joueur , il en 
joueroit devant le Péager» é* f«^ P^^ ^< ,/^* ^'' 
ferait quitte du péage , tant du Stnge , que de 
tout ce qu*il auroit acheté pour fon nfage. De là 
vient le Proverbe, Paier en monnoie df Singe ^ 

on 

U) JoculMores. (h) Tir^du tîvic blanc du Chatelet 
de Paris ^ on i, vol. des Mcticis , II, Paxt. /»/.I2^ &fniv^ 
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I 4U en gambades, hcs principaux d'entre ces 
I fortes d'Ââeurs s'étaoc abandonnez à faire plu* 
' fleurs tours furprenans & périlleux , avec des 
Epécs & d'autres armes, on commença de les 
nommer Batahres , & en François Bateleurs* 
Ce nom a depuis paiTé à tous les autres ////^ 
rrioMf ou JongUmrs^ & ils n'en ont point d'au- 
tre aujourd'hui. 

Le Poëme Dramatique deAiné aux Pièces 
de Théâtre, ne parut en France ^^\x*ï la fin du 
Régne de (a) Charles VI. & il fut d'abord 
très-informe. Ce n'étoit qu'un long récit , en 
Vers Héroïques, d'un grand fujet, fouvent 
tiré de quelcun (b) des myftéres de la Reli- 
gion . ne des Sociétez , que 4'émulation en 
ce genre produifit, commença à mêler dans ces 
Pièces divers 'événemens ou épifodes, que Ton 
di/tribuoit en Aâes, Scènes, & autant de dif- 
férens perfonnages qu'en demandoit la repré- 
fentation. Le premier eflai s'en fit au Bour^ 
de St. Maur , & Ton y prit pour fujet la Pal* 
fion de Nôtre Seigneur. Le Prévôt de Paris ^ 
IcandaHzé de cette nouveauté, donna une Or- 
donnance le 3. Juin 1398. par laquelle il fit 
défenfe à tous les Habitans de Paris ^ à ceux 
de «&. Maury & des autres Villes de fa JuriC 
diâion , de repréfeuter aucuns Jeux de Perfon- 
nages , 

(a) Oq lit ici Charles V Pf^40ï. Maïs c*cft apparem- 
ment une fsute d'impreflion , puifquc Charlu V, écoit moit 
en i|8o. 

(b) Il reftc encore pliifieuis Ouvrages de cette farte, 
imprimez. Voici une longue Note de Mr. Da MAiiucAntt 
fur la 24J. Lettxe de Mi, Bujiti pag. 9iU iy fitivn Edit, 
<lc 1719. 
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V Agriculture , on traite de Tutifité de cet Art ; 
de la proteâion accordée par les Loix à ceux 
qui cultivent les Terres ; de la confervation 
des Grains depuis qu'ils font femeï jufqu'à la 
moifTon > du tems & de la manière de la Re* 
coite ; de la vente des Grains par les Labou- 
reurs f avant ou après ce terme. 

On lira avec plaifir ce que TÂuteur dit fur 
rorigine & la manière du Commerce de&Grains, 
dans les deux plus célèbres Républiques de la 
Grèce ^ {a) Athènes^ tlLacédém<me\ & enliiite 
chez les {h) Romains. Le détail de la {c) Po^ 
lice de France fur ce fujet , ne laiflè rien à dé- 
lirer. A Toccafion du Mefurage des Grains, 
{d) on dit quelque chofe fur l'origine des Me- 
Jures en général , & fur leurs différentes fortes 
parmi les Anciens, dont quelques-unes fubfî- 
fient encore aujourd'hui , quoi que fous d'au- 
tres non\s. Celles àé France étoient toutes é- 
gales, fous les premiers Rois, & réglées fur 
Ye'talon ou prototype qui étoit gardé dans le Pa- 
lais Roial. On fait voir , comment elles de- ^ 
vinrent enfuite inégales $ à qui il appartient de 
les établir ou de les régler , & d'en tirer le pro* 
£t ; quelle proportion il y a entre celles des 
principales Provinces , & celles de Paris i & 
les vaines tentatives, fi|ite$ à diveriès fois, pour 
rétablir l'égalité. 

Du Blé on fait de la Farine, & du Pain. 

Pont 

{a) Tit. 111. (b) Tit. IV. Chafp. I— V. 
(f) Tit. V. Chapp. I-X. Tit. VI. Tit. VU. Tit. VIU. 
Chapp. l— VU. {d) Pa^,6i9, à" fitiv. 
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Pour la (a) premié/e, il faut des Moulins. 
On trouve ici leur origine, leur nature, leurs 
dififereotes fortes , les réglemens far le droit 
d'en con/Iruire, & fur tout ce qui regarde leur it 
ufàge. A regard du (b) Pain , on traite des 
Fours, des aoulangers^ & de tout ce qui le 
rapporte à l'exercice d'une profeffion û nécef- 

L'Auteur vient de là aux Traites Foraiuei\ 
{e) ou au Commence des Grains , tant hors 
du Roiaume , que de Province en Province. 
Suit la Policé des Grains (d) & celle du Pain, 
dans les tems de difette ou ait famine. Cet ^r- 
ticle^ qui eft fort long, montre bien les extré- 
mités où la France fut réduite , pendant les 
deux dernières Guerres. Le (e) Mars ou 
menus Grains, les L/gumesfeches ^ SclesCrai- 
nes^ font la matière de ce qui reftoit à dire fur 
le Commerce des Grains. 

On paldè enfuîte à (/) la Viakde. Celle 
de Boucherie (g) donne lieu de parler de la 
nourriture & de Vengrais des Bejiiaux j du foin 
des Pâturages^ de leurs droits, de leurs diffé- 
rentes fortes ; des Marchez aux Beftiaux en 
général, & en particulier, des (h) Marchands 
Forains y &(i)des Jurez Vendeurs de Beftiaux^ 
des Bouchers , & de ( *) tout ce qui fe vend 

dans 

(4) Tit. IX. Chapp. I—V. {b) Tk. X. Tit. XI. TU. 
Xll Chapp. I— XIV. (0 Tit. XIII. Chapp. I— V. 

{i) Tit. XIV. Chapp. I— XVlll: {e) Tit. XV. Chapp. 
1— IV. (/) Tit. XVI. {g ) Tit. XVII. Chapp. I— IV. 

Ih) Tit. XVIII. pat ovL commence le III. Tome. 

(î) Tit. XIX. (0 Tic. XX. Chapp, I— X. Tit, XXI. 
Chapp. i— VU. 
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4an$ les Boucheries , ou qui s'y rapporte. On 
ftit un article i paît {a) àts Apuaux^AciChe^ 
^eamXy & des Ùocbons de laiti di i pins forte 
iraifpn , (b) de la Venaifim^ du Gibier^ & des 
PolaiUes^ En tout ceci f Anieor , ne le bor- 
naûf point à la Police , donne encore une tt- 
pèce d*biftoire naturelle des Animaux , dont il 
parle, & des alimens que Ton tire de ces Ani- 
maux , qui en ftrvent eux-mêmes ; comnie 
font le Lait^ les Oet^s^ le Beurre^ le Froma*' 

Il continue lùr le même pié, & avec un 
très-grand détail , en traitant des Poîjfons , & 
de leurs différentes (c) efpèces, A l^ccafioa 
de la P^exéûfom & du Gibier j il avoit (d) parlé 
de la Chajfe:^ de fon origine & de fon antiqui- 
té, des perfonnes à qui elle eft permîfe ou dé- 
fendue , des Parcs , des Garennes^ des Foité'^ 
res^ & des Colombiers ^ &c. On juge bien que 
les Poijfous auront amené la {e) Pêche ^ &tout 
ce qui s'y rapporte» Le Commerce des Poif- 
fons de tneryCn gros & en détail fournit un fu- 
jet fort abondant. Comme au delà de zo. ou 
30. lieues des bords de la MerTufagedesPoif- 
ions frais , qu'on en tire , n'a plus de lieu ; 
l'Auteur traite en particulier de la manière de 
ïes conferver fecs ou falez ; & il recherche (/) 
l'origine des Salines en général. Il les trouve 
^éjà établies du tems d'HoMERE, le plus am- 

çien 

U) Tit. XXIL (h) Tit.XXm. Chapp. I— X, 
(s) Tit. XXIV. jufqucs au Tir. XL. inclufivcment. 
{d) Tit. XXIU. Chapp. III^V. (*) Tit. XXV. U 

SX VI. {/; Tit. XXVII. Chap, I. 



çisn dit Eerhafm Pf^^mesf dott il ckeli-^etr 
£as « 4e6 w€0 (4) qiu le prouveat. Il j joiac 
He'sioite, mâëfaii^ dk-il, m trMU^xfri$ 
Jks SâHmfs^ •à ceUei desPoiffms timwêw$ k fr/* 
micr rjmg ^ bf i^om y tÉmàtqu^ fbifiemrs cbofn 
qui fimt encore conformes à notre ufa^r: mmfeml 
f^dgf de çtt AmeÊÊF nonsienfommt UfrtMvc. 
Ce pafliige, que l'oo rapporte tii^uk eo Fran- 
çois, efi tiré <f Athene'e (Jh) quoi qu^OD ne 
ie cite pa«* Mais cet Auteur. Grec le donne, 
comme cappçtté par £uthydeme, Athé- 
nien, (0 dans ion TrêUédes Salines ^ & non 
pas comme pris d'un Traité ^'Hésiode même 
îur ce fujet* De plus. Athénée ajoute , que 
ces ver's , i (on avis , (^) Ibnt de quelque 
Cuifînier , plutôt que d'un auffi bon Poète , 
fl\x*Héfio£te. 

Nôtre Auteur , qui , comme il nous l'ap- 
prend loi^méme, fuie, dans ce Traité des Vi- 
vres , l'ordre naturel & ordinaire des grands 
Repas , vient enfuite {e) aux Légumes , & aux 
(/) Fruits. Après avoir dit quelque chofe du 
ncMi^re & de l'ordre des Repas , chez les An- 
ciens ; il fait voir que les Herbes & les Fruits 
y ont toujours été d'un fort grand ufage. Il 

traite , 

{d) Ces Ttis fc tzeoycnt dans Voiyffft^ Lib. XI. vetf. 

121. I2Z. 

(V) Ub, m. Caf.%u pag. 116. Edh. Lu^d. T657. 

{t) HaàiiSntêe-^ i hbrvme» . iv rÇ IL «î t9^79»» , HrMW ^ wtfi tria» 

{£) T»/Tei %vm ifiti f»\v Som< tii^( ftuyiifg tlm i»SMm , 4 tI fiMratmUm 
Hvnïs • ecc. 

{e) Tir. XLI. Chapp. U.X1I. l'ai ou commence le IV» 
H denûcz Tome, [f) Tit. XLII. Chapp. I— XL 
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traite, toujours en Nataralîfte, des Légume^ 
& des Fruits, & il entre là-deflîis dans un 
grand détail. Il n'oublie pas les Trujff^es , les 
Champignotts j les Mouferons j les Morilles^ & 
autres Fruits qui femblent naître d'eux -mé* 
mes. 

Cela le conduit (a) aux Jardins, dont il 
montre l'origine* & Teftime que toutes les Na- 
tions de rAntiquité en ont fait. Cette eftime 
pafla en France , & s'y eft maintenue de plus 
en plus jufqu'à aujourd'hui. On nous donne 
ici une defcription générale des Jardins Roiauz. 

Pour cultiver les Jardins, il fiiut des Jarii^ 
nsers (^). L'Auteur fait l'éloge de cette pro- 
feflion ; il rsq>porte les Statuts & les Régle- 
meus des Jardiniers de Paris ; aufli bien que 
ceux des Marchands fr ut tiers. 

Ilpaflè de là aux {c)AJfaifonnemensiLtsV\2i,n'^ 
des. Par où il n'entend pas ces ragoûts exquis^ 
que laSenfualité a inventez dans ces derniers Sié- 
fks; mais certaines chofes agréables , qui étant 
prifes avec modération , font y finon nécejfaires^ 
du moins 'Utiles , pour fe former ou s^ entretenir 
un bon tempérament ^ & qu'HiPPoCRATE con- 
feilloit pour cette raifon.. Il met en ce rang 
le Miel; le Sel\ le Sucre \ la Canelle , le Giro- 
fle ^ la NoixMufcadey le Safran^ le Poivre^ 
Je Gingembre \ la Moutarde \ le f^erjus ; le f^/- 
naigre , &c. toutes chofes , fur lefquelles fl 
npu$ àomç y i fon ordinaire, fes recherches 

phy 

(a) Tit. XLin. Chapp. I—II. m M<L Chapp. lU-^V. 
{çj Tit. XLIV. Chapp. l^VÎ. 
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phyfiques & hifloriques. En parlant du Sel^ il 
traite de fon Commerce , & il nous apprend 
Vorigîne de (a) la Gabelle, Ce Droit fat éta- 
bli après la fatale Journée de Poitiers , où le 
Roi Jea» combattant à la tête de fon armée ^ 

Eirdît la Bataille , & fat pris par les Anglais. 
e Dauphin, Duc de Normandie ^(x, alors Ré«* 
gent du Roiaimie , aiant befoin dlargent pour 
paîer la rançon du Roi,. fut obligé de recourir 
à plufieurs moiens extraordinaires, & fur tout 
à PAabliJfement fun nouvel Impôt fur le Sel , 
du confentement des Etats, Etant depuis par« 
venu à la Couronne, fous le nom de Charles 
V. W confiroia ce quMl avoit établi comme Ré- 
gent* 

Le commerce des Âflàifbnnemens a donné 
lîeu aux Reglemens de Police {h) fur \ts Af- 
faifonneurs^ au rang cjefquels on met les f^inai" 
grierSy les Pâtijfiers , les Boulangers de Pains 
d^Epice^ les Cuifiniers. 

Il étoit tems de (r) venir aux Boissons» 
L'Auteur ne dit rien ici de VEan^ la plus né- 
ceffaire, & la plus commune: il en avoit aflèi^ 
parlé, en traitant de la Santé. Il commence 
donc par Iç Vin, qui lui tburnît une ample 
matière. On voit ici J'origîne des feignes ^ leurs 
progrès en Afie, dans la Grèce ^ en Italie^ en 
Efpifgne^ en France^ & en Allemagne \\Qs(Qm% 
de la Police touchant les Vignerons ^ la confer- 
Tatibn des Vigneç > la Vendange , les Tonne^ 

lier s ^ 

(a) Pmx. 5«o. &fuiv. (h) Tît.XLV.Chaj^p.l-.lV, 
(r) Tit. XLVL Chapp. I-.XXXI. 
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tiers , & tout ce qai regarde le Commerce di} 

Vin. 

On pafTe de là au Cidre ^ à la Biire^ au 
Braffettrt, à VEétM de Fie; ÔL ou finit cet arti* 
plcdcsBoiffons, par les (4) Liqueurs, qui 
n'ont pour objet ^ dit nôtre Auteur , (pu fa vc- 
lupté de ces délica^eneSy que LtcURGUE avoit 
haumies de fa République ^ ^ jue tous les Stoï- 
ciens ont condamnées. Ces Liqueurs ont été 
fort long tems , hors d*ufage en France : on 
n'y connoilloit que les Vtns Mufcats^ ou les 
Vins d^Efpa^ne , VHypocras , & VHydrameL 
UEau de vte s'y étant introduite (ce qui ne 
fut que vers le commencement du XVL Siè-^ 
cle) les Vinaigriers entreprirent d'en faife, & 
ils s'aviférent enfuite d'y mettre des Cériies a- 
vec du Sucre; ce que l'on appella Eau cIm^ 
rette. Mais les Italiens ^ qui fuivirent laPriti- 
cefle Catherine de Midicis , apportèrent en Fran^ 
ce l'an 15*33. toutes les délices de leur païs. 
Ainfi on ne vit dès-lors à 'Paris que Liqueurs 
ou chaudes , ou rafraichidàntes. Le nombre 
des premières s'augmenta par l'établiflèment 
des Colonies dans les Indes ^ d'où vint Tufage 
de ces Liqueurs chaudes, qui ont retenu leur 
nom Indien de Ratafiat. Le Commerce des 
Indes a auffi introduit l'ufiige du T%éy du Ca^ 
//, & du Chocolat. Le Thé commença d'être 
connu ïParis environ l'an 1636. leCafféj en- 
viron l'an 1660. & le Ci&o^o/n^^en même tems 
liprès le Mariage de Louïs XIF. avec l'Infan- 
te 

(4) Tit. XLVII. Chapp. X. IL 
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ce Marie TlMfe J^Ataricha Ce Roî érigea 
dcptiis «en Corps oaCoraniiiaauté la profeffion 
de ceux qui vesdoient <les Liqueurs , foos le 
titre de LimoBitéters , qu'ils portolent déjà , 
parce qae leur commerce avok commencé par 
les I/îqueurs Rafraichîflantes , dont h Limo'^ 
nsde «ft la principale. Il incorpora enfafte 
tierce Communauté à celle des Dîft'tllaPenrs 
JtEaH de vie ^ qui étoit plas ancienne. Les 
Ordonnances & les Arrêts ont iàvori(K de 
{Ans' en iplus cet étAliilëment , contre les 
«Mes Proïeffions qui ont voulu le traver- 
fer* Cela eft bien élcrigné des Loix Somtuoi-* 
res. 

La préparation des Alimens le fait par le 
moîen da Bois^ & du Charbon. C'ett dans 
cette vue que nôtre Auteur iàît fuivrç (4) 
les Réglemens de Police qui regardent Tu- 
i^e & le commerce de ces ^eux (brtes de 
provifions. Il termine fon cinquième & der- 
nier Livre par le (è) Foiny qui fert i nour* 
tir , dans TÈtable , les Bediaux , & principa- 
lement les Chevaux. ^ 

O K peut maîiKenant juger par le plan gé- 
néral , & par les échantillons de quekities en- 
'droits particuliers , que nous venons de don- 
ner, quel ufage on peut faire du nombre pro- 
digieux de matières & de chofes curicufes , 
que ces quatre Volumes renferment. L'Au-^ 

teur, 

(4) Tit. XLVIII. Chapp, I— Vï. ^ Tît. XJ.1IÇ« 
Chapp, I— IV. 
(O Tit. L. Chapp. X-Yîn, 
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teur , aa refte , n'a pas faivi la maavaiie mé* 
thode de ceux qui veulent en être crus fur 
leur parole. Il cite prefque par tout fès ga** 
rant$ , ou dans la fuite de fon difcours , ou 
à la marge ; & ainfi chacun pouna aifëment 
avoir recours aux fources , pour vérifier lei 
Citations, & les faits ou les raifonnemens fon- 
dez là-dèflTus* Entr'autres Manufcrits, il m^ 
di^ue plufieurs fois {a) un Traita ou une Htp' 
fir^ du Commerce de tous les endroits du Mou-^ 
de. Mais il ne nous apprend nulle part , que 
je Qche, qui efi T Auteur de ce MS. ou dans 
quelle Bibliothèque il fe trouve. 

(4) Tom, IV. fêg, 587* en muge , lettie /• fâ/i, \%9m 

tett. /, ?Ag. 594« lett. 4. fâg, 595* &C. 



ARTICLE IL 

Histoire de foLYiSE^nouveUemeutfra^ 
duhe du Grec par Dom VincbnT Thuil* 
X^IER , Bened, de la Cougreg, de St. Maur : 
Avec un Commentaire ou Corps de Science Mi» 
litaire^ enrichi de Notes Critiques é* HifiarU' 

, ques , oit toutes les grandes parties de la Guer^^ 
re , foit pour Voffenfive , foit pour la défenfive^ 
font expliquées , démontrées Çsf reprefentées 
^» figures par Mr. DE Fqlarp , Cbevaliar 
de r Ordre Militaire de St. Louis, Mffire de 
Campd* Infanterie. A Amfterdam aux dépends 
de la Compagnie 1729. In 4. de 6. Folumes ^ 
4ont quatre paroijfent dfja , & les deux autres 

font 
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fmt fous preffe. Le L de 358. P^gff. Le II. 
de 336. Le IIL de 7lo. ^ le I^ de 368. 
fans compter les Pr/faces , Avant ^propos Çjf 
Taiks. 

CEs quatre Volnmes peuvent être rclîeï ea 
II. Tomes , & pour cet efFet on a mis 
utie Table à la fin du vol. II. & une autre à la 
fin du Vol. IV. Avant d'entrer dans TAnaly- 
fe de l'ouvrage même, nous allons donner un 
détail de ce que contiennent ces quatre Volu- 
mes. 

Vol. I. Après une Préface, où le Cheva- 
lier Fo/<ffi rend compte de fon travail, on trou* 
ve la Vie de Polybé par le Traduôeur , qui 
donne à la fin une Lifte raifonnée des Traduc- 
teurs de cet Hfftorien. On trouve enfuite le 
Trait/ de la Colonne du Chev. Folardj après la- 
quelle commence la Traduâion de Polybe; 
Le premier Vol. ne contient que i4.Chapitres du 
Liv. I. avec des Notes & entremêlez de i2« 
Obfervations dîvlfées en plufieurs Seâions fur 
les différens combats , cont il eft parlé dans 
ces 14. Chap. 

Vol. II., L'Auteur réfute dans la Préface 
ceux qui fè font déclaré contre ion S^ftême 
de la Colonne j Elle eft fuîvie de la Traduc- 
tk>D des 4. derniers Chap. du Liv. I. de Pofyie 
avec les Notes , & 14. Obfervations très-înté-^ 
reliantes; ceci ne contient que 135*. pagg. Le 
refte du Vol. eft employé au Trait/ de Catta» 
jue des Places» 

Vol. m. Il commence par une Préface Po- 
lemi- 
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lemîque comme celle da Voh IL Le et-* 
rîeux Traité ie la defenfi des Places^ qui vient 
enfuite, emporte tu. pagg. Le relie da VoL 
comprend la Traduâion du Liv. II. de Polyêe 
avec les Notes & 4. Obfervations , fur autant 
de Combats. Ce VoL finit par une Difièrta-* 
tien fuf les Mines. 
' Vol. IV. Après une Pré&ce telle que les 
précédentes , commence le Liv. III. de PofyAg 
avec les Notes , & Ton y trouve 14. Obferva* 
tions d'autant plus intéreflkntes , qu'elles rou'- 
lent fur les grands événemens de la féconde 
Guerre Punique. Ce Vol. finit par une Difr 
fertation jndîcieufe fur la politique des Romains 
& fur leur conduite penqant cette guerre. II 
y a dans ces quatre VoU m* planches \xi$* 
nettes & bien gravées. ^ 

Pour parler avec ordre de cet excellent 
Ouvrage & en donner une jufie idée , il faut 
y conudérer féparément trois chofes , i . la Tn^ 
duâion, 2. les Notes, & 3. les Obfervations 
Si Diifertations. La première concerne le P^ 
7%»/i7/>r, les deux autres r^ardent le Chevalier 

Folard. 

Pofyie efl un Auteur eftimable & eûitné a- 
vec beaucoup de raifon« C'étoit un de ces 
grands hommes que la nature ne produit que 
rarement. Spirituel & favantj General ditiia- 
gué &Maginrât confom^é dans le Gouverne-» 
ment , pouvoit - il écrire mal une Hiftoire des 
événemens de fon Siècle, dont il avoir ouï le 
recît^de la bouche même de ceux, quiyavoient 
eu part & dont il avoit tiré les Mémoires de 
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la famille même des héros qui y avoieot 

qui nc^^ 
'antiquité 

nous a MiS!6 de plus parfait dans ce genre,' & 
nons âfc à juAe titre regréter ce que nous en 
avons perdu. Il eft vrai que Denyj JPHaUcar* 
najfe \\A a reproché la dureté de fon ftile juf- 
qu'à déclarer mW t/y a f as de patience à /V- 
prtuvt JCune Leâmre de Polybe. Ceci n'eft 
que pour ceux qui pédaos & chicaneurs ne cher- 
dient dans un Auteur que les mots fans fe fon- 
cier beaucoup des cbofes. X^uoiqu'il en foit, 
pnilque de Taveu d'un Critique, qui s'y de* 
voit connoître, nôtr^ Hiftorien a un Stiledé* 
tefiable , quelle obligation n^avons-nous pas i 
celui qui nous le donne écrit dans une autre 
Langue & d'unStile pur, fur lequel les Denys 
de nos jours n'ont eu rien à critiquer ? Pplybe 
étoit trop prédeux pour manquer de Traduc* 
teurs f il en a eu de toutes les Langues 9 & Ca^ 
faubom l'a fi bien rendu en Latin , qu'un Savant 
a dit , qu'on doutoit fi c^eft Cafaubon qui avoit 
traduit Pojyke^ ou Polybe qui avoit traduit Cis- 
fambon^ Quelque belle , quelque favante que 
foit cette Traduâion, celle du Père le TbusU 
lier l'emporte parce qu'il a eu un lëcours qui 
manquoit à Cajauifo». C'eft un habile Guer- 
rier qu'il a pu confulter fur tant d'endroits qui 
ne pouvoient manquer d'arrêter un Auteur qui 
n*eil pas du métier; car pour réuâlr dans une 
Traduâion de cet Ecrivain, il ne fuffit pas, de 

avoir le Grec , il làut favoir la Guerre & mê- 
me 
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me la Guerre des Anciens ,'dont les termes noof 
font pour la plupart inconnus, parce que nous 
avons perdu les choies, comme armes, in Oru- 
mens , difpofitions , &c. Mr. de Folard en a 
fait une étude particulière, qu'il a joint i tinef 
grande expérience , ce qui lui avoit fait faire' 
de belles découvertes. Nous pouvons concla*- 
rc de tout ce qu'on vient de lire que cette Tra* 
duâîon de Polybe eft la meilleure que nous 
ayions encore eue ; & peut-être la meilleure 
qui puifTe fe faire dans nôtre Langue. Aiûfl 
grâces aux foins du favant Benediâin , nous 
pouvons lire les belles chofes que Polybe a é- 
crites, fans que notre patience (bufre delané-^ 
gligence , difons même de la dureté de (bu fti- 
le Arcadîen 

Polybe donne lui-même à fon Hiftoîre le ti- 
tre à'Univerfelle. Elle étoit diviféc en 38. lî- 
vres , qu'il avoit fait. précéder par deux autres 
qui y fervoient d'introduaion>& qui compren- 
nent en abrégé ce qui s'eft paffé depuis la pre-^ 
mière expédition des Romains hors de l'Italie , 
jufqu'à l'ouverture de la guerre d'Annîbal ^ 
, qui commence le troifième Livre. Toute cet^ 
te Hiftoîre, dont le but étoit de feîre voir com- 
ment en f3. années de tems les Romains fe 
font rendus les Maîtres de l'UnîVers , commen- 
ce à la CXL. Olympiade, & voici l'ordre que 
Polybe y a gardé telle qu'il nous le donne luî- 
méme au commencement du Lîv. III. 

„ Après que nous aurons expliqué pourquoi 
^, les Carthaginois firent aux Romains la guer- 
^ re qu'on appelle d'Annibal ; nous d!rons<le 

quelle 
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^^ quelle manière les premiers fe jettérent liir 
^, ritalie, & y ébranlèrent ladomînaHon des 
^, Romains jofqa'au point de les faire cfai^e 
^, pour leur propre patrie, (tf) Nous verrons en* 
i^ fuite Philippe Roi de Macédoide venir iè 
^ joindre aaî Carth^inois , après quMl eut fi- 
j, m la guerre qu'il âvoît Vefs le m£me tems 
i, contre les Etoliens , & qu'il eut padfié les 
^, affaires de la Grec^. Ajyrès cela Antîochtts 
^, & PtoléméePhilopatorledifputeronttaCGB<^ 
j, lofyrie^&feferont la guerre pour ceRoyau« 
^ me. Puis les Rhodiens & Prufias fe decla- 
), reront contre les Byfantiens, & les forcer* 
^, ront de fe défifter du péage qu'ils exigeoient 
y de ceux qui navtgeotent dans le Pont. Là 
^ nous interromprons le fil de notre narration, 
j, pour examiner là forme du GouVerneinent 
„ i&8 Romains , & Tort verra qu'il ne pbu- 
si voit être mieux conftitué , non feuleliient 
}, pour fe rétablir dans l'Italie & dans la Sici- 
^, le, & pour fe foûmettre les Efpagnes , &. les 
j, Gaules ; mais encore pour défaire entière* 
ifl ment les Carthaginois , & penfer à conque* 
i, rir tout l'Univers. Cela fera fuîvî d*une pc* 
,, tîte digreflSon fuf là ruine de Hîéf on Roi de 
ift Syracufe : d'où nous paflerôns en Egypte 
j, pour voir lei troublés qui y arrivèrent, lors- 
,, qu'après la mort dePfôlémée, Anfîochus 
i, & Philippe , confpirant entfemble de partager 
„ le Royaume laîflTé au fils de de Roi, tâche- 
), rent par fraude & par violence de iè rendre 

(4) \ù\, IV. pag. t. . 
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,, .maître , celui-ci d'f^ypte & de la Carie; ! 
^ cctaî-là (Je la Cœlofyne & de la Phéoicie. " 
,, Suivra un récit ^oregé de ce qui fe palQi 
^ entre les KQmains à les Carthagidois dans 
^, r,£,fp;igoe , dans là Libye & dans la Sici- 
,„ le, d*où^>nou5 nous transporterons en Grè- 
,, ce, ,QÙ les ^ffaii^jes ch;^l|;^^ent alors de face. ^ 
,, Nous ^ .verrons les Batailles, navales d'Attâ-* 
y, lus & de;S{^}iodietis éontre Philippe, de quel- 

4, le inaniçre Iqs Rondins firent la guerre à ce 
„ Prince, quellprf^niurçnt le^ caufes,&quel 
,,, 0n fut \^ fuçoès. Nous joindrons à cela ce 
<t) V^^ produidt la çolére des ^toliens, }pr$- 
I, qu^ayant appelle d'Afîe Âmiochus, ils allu* 
^, merept le feu de la guerre entre les Acl^^ens 
^, & les Koma/ns. Nojis dirons les causes de 
„ cette Guerre ,& enfuitenpus fuivrons An* 
j^ tiochus en «Eurppe. D'abqrd il fera qUig^ 
„ de fe retirer de la Grèce }puj^ défait il al^aa* 
ji, donnera tout le païs qui eft en deçà du a|opt 
.^, Taurus; £t enfin Jes Roipains, après avoir 
^ reprimé Taudace d^s Gaulois , fe reQdroôt 
.^ roaîtr^ de rÀfic , fya$ que perfonne la leur 
^, ofe oomef^er, ^ délivrefopt rAfie.cîtér|eù- 

„ re de la crainte des Barbares & de la yjaien- 
„ cèdes Gallois. Npus €;»foieroRS jS^^riès ce- 
^,, la les ^bçursdoQt les^l^toliens & les^Gif- 
„ phaUénîens furent accablez, d'où nous- paf- 
9, ferons aux Guiçrres qu'Ëuménes eut à fou* 

5, tenir coptre Pryifias & les Gaulois de Grè- 
„ ce, & à. celle d*Àrî«ira|iie contre JPh^roace. 
„ Après quoi nous dirons quelque choife de 
t> Tunion & du Gouvernemeot tlesiPeiopope- 
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^ ^^s, A des j»ogr€s qw fit rEtatdesRho* 
^ 4î^^' ^90^ i^oas ici une récapitulation, 
^ qù iiQoçe rpfioire & les faits qu'on y aum 
y% Vj^jèrQflt/çpréfcot^enpcudemotSv Noui 
/5 «98^<>l?« ^ tôat <j«ia f expédition d*Aniio- 
), cbas Epîphanés dans TEgjpte, la Guerre 
I, 4eiPer|ee, & I^ t^ipe eotiûe de la Moiiar- 

, ,)^iPar-tà on ii^eri'fi en détail p^ quelle 
^ j^oil<b39^ les .Rqjn^ii^ 4pQt i^enus i {x)uc dp 
#4QÔfÀewe ^quitç 1^ tcjçr^ à Ipnr domma- 
'»»«tiQO^ 4 . . . *\ , fit voilà en ïn4me-tcm$u|i 
jécb%Qtilk)fi ^ SMl? du T!wd^^e^r qui efi f^ 
iK nç€« < » V ■ 

11 a ^ssttt pjtéoéçier .f^e^te Tra^u^^ion fgt. ]^ 

curieux que IcP. ThuiWer a exaâementcitél^ 
^«eiars , dojjt il a^itepé. les, faits qu'/l.^^pôrtc, 
4lvmms ç^prdcnt^ JR^^é^, ;& -Lycçrus ^ion t^ere 
^qamn^ les ifrîjiQipwi^ d'gptre les, Grecs: ré- 
cririez. paria .Prqvi^enc^ à 4ire les c^POpips <!e 
?lîE6ablHage^ de lfurj?a|tîe ; ils /efiîployerent leurs 
.3^4ka$:ià Jui ziendjre Jes plps grands (ervjfçes', 
Tdatis «:iei{étatn¥liheii<e^. Npas aprenons daps 
.WtteiVk de P«(y^^^jçQinînemlldevint leM^î- 
ct0e.de..ScipiQn vile|D^ru^ur àe Cartbagc & 
,deJNfliilaQce,& ccHDmçnt lenfuite Içs Rondins, 
ciiarmR de iès^veniis^ lui. donqérent Tauguî- 
Je eniploî , de drefler dses:Loijt pour la Grèce 
devcoiie PjDQvioce deila^R^paiblique. Cettc.Vîe 
eftiparraitiement bien jéqltc^&.c*çft un modèîe 
qjic devroîent imiter ceux qui entrepfennenrtte 
pareilles Tradvié^ioos. Qn a CQo^i^is ufic.fau- 

D 1 t€ 
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te dans Tédition d' Amfterdam , en laiflaat à la 
marge les citations du Polybe de l^EdHion de 
Paris, dont les pages font toutes diférentes de 
celle d'Amfterdam , outre que dans celle de 
Paris les chifres font continilet dans dettx Vol. 
fàifànt un Tonie« 

Les Notes que Mr. Je Folard a ajoutées à 
la Traduâion du Père Thuillier font d*an au« 
tre genre que celles , qui jufquMci ibnt ibrties 
de la plume des Commentateurs; aufQ Mr; de 
Folard n'eft-il pas de la Claflè de ces Commen? 
tateurs fombres & pe(ants, qui épiloguent fur 
chaque mot, fur chaque période i & ne bâtent 
qu'à rendre leur Auteur plus inteUigible. £* 
coûtons notre Meftre de Camp Commenta* 
teur« Voici comme il s'explique fur lès No* 
tes. 

„ Qu'on (<0 ne s'imagine pas que j'taike- 
,, rai certains Commentateurs qui fe conteo* 
,, tënt de mettre de nouveaux mots , rarement 
,, de nouyelles chofes , & fouvenr de celles 
„ qui ont été mille fois répétées par diâTéi^ns 
,, Auteurs. Il eft facile de cultiver les terres 
„ qui ont été déjà défrichées & travafllécs par 
„ d'autres. J'ai cru devoir les laiflër à leurs 
„ premiers Maîtres, & qu'il me fèroit plus 
^, glorieux de m'ouvrir des pafFages à travers 
„ les forêts les plus obfcures, & où perionne 
,, n'avoit encore penfé à pénétrer depuis tant 
y, de Siècles , fans me croire pourtant plus ha- j 
^ bile & plus éclairé, mais plus hardi & plusj 

patient !| 

(4) Préf. du Vol. X, pag, ^ ér fuiv. 
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I, patient que les autres, puifque perfbnncn*i- 
yy gnore combieD la recherche du vrai coûte 
^ de peines & de foins ; dans les endroits oà 
^ je le cherche inutilement parmi les ruines & 
^ les débris des tems antiques , je mets en u- 
99 fàge mes conjeâures ; que s'il arrive que je 
,9 me fois trompé en quelques-unes j on ne 
„ iàuroit le trouver étrange , puifque je ne les 
,, donne que fur ce pied-lL » .«^ .• 

„ J'offre ici un fedin abondant, compofS 
,, de toutes fortes de mets & de fruits tirez de 
^ mon cm en plus grande quantité que de.ce-* 
„ lui des autres; il ed libre à chacun desCon- 
„ viez de choiflr, & de prendre ce qu'il trou- 
„ vera de plus à Ibn gré ;tout eft aprétédema 
„ maîn, «j'ai eu <%ard aux diâfërens goûts. 
' ,, Si j'avois pailë une partie de ma jeunefle 
,, dans un Collège, & étudié fous la difcipli- 
„ ne d'un Pédagogue qui m'auroit inflrnit des 
„ r^Ies de la Rhétorique , & apris à ne don- 
„ ner à mes penfées & à mes raifonnemens 
„ que la jufte étendue qu'ils doivent avoir ^ 
,) j aurois été peut-être plus court , je n*en 
„ dilconviens^s ; mais je ne fkurois croire 
„ que je n'eufle pas ennuyé : il faut laiffer un 
„ cours libre à l'humeur & à la nature , & 
„ c'eût été forcer l'une & l'autre. Je ne fau- 
„ rois me contenir fous les Enfeignes de ces 
„ Reeles , je n'ai pu me contraindre dans cet- 
„ te forte de difcipline ; deplait-on moins fans 
„ ce drfaut ou avec ce derout, fi l'on manque 
„d'efprit? 
„ Je crois que cette méthode preffée eft ad* 

D ^ mirable 
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9) miVdble dans uù Atit^r de proféffioii ^ q«f 
9, doit avoir des vues faiyîes , marcher ttvté St 
9, uni comme lïnè Colo^me , fiin^ d!greflnSii> 
9, fans fuperfluitex , faùs citations & fàns^ ex^ 
f, cmples ; franchement c*cft une très-gyabdô 
99 ftrvîtude que cela, tfcft fç mettre â te chai* 
9) ne» • , « • * • , ■ 

„ OA peut juger par cé que je y fens dèdfre, 
„ que les libertez, que je nie donne, et le* 
„ Iwrdîcffcs que je prcns me f6nt pas petites, 
„ & je m^en fâi gré. J'en avertis mes L#ec- 
,V t<urs par avance^ bien loin de cllercliêr de» 
,j ralf&ns pour ercufer mon libertinage. 

„ La République des Lettres a fesXîftertîtfs 
„ & Ces amufans i deplaîfcnt-îîs ? Sont-ils re- 
„ btrtet ? II s*en faut bien , ils font âu' cô* 
„ traire très-rechercheï ; ils nous donnènrdes 
„ fruits & des fleurs en abondance péle-mêle 
„ & fans ordre comme un trophée, & le tout 
„ enfèmble compofe une odeur très-douce ôc 
„ très - agréable. Rien ne plaît & nerejobïr 
I, tant que cela ; c'eft la règle que j'ai fùmcj 
j, & fe préfent que je fats au Public, auxgèn» 
,9 de Guerre ,, aux Savans* , & à ceux même 
„ quf ne le font pas, & qui ne lîfent^ueppur 
„ défaflît. leur efprit. Le préfent cft fort pctf 
„ de ehofe, tn^s enfin c*eft le travail deplif^ 
^, (îetirs'.atnnées. 

« Poîybè fit un feitnblable prtfent î foif 
,V cnècle , il y a deux mille ans ^ f[ en fut ad- 

,y mîré comme itous Tadmitons , &comhi3Eroor 
^^ l •^dmirera toujours. S'il n'eft pas eiï ea- 
Il tîérj dq' moins ce (ji^î nous rcftç de ce grand 

hprnme 
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y» leôce- di» lool. je Porte & k ptre ée non* 
^ veaiis ftoft» et de fleute toutes aouvdlet , 
^ que je pre&ote è mon Siècle y St^Ye wm 
f^ r^uigé & ymé de 1» mémo façon ^ermoa 
^ Anteàr a dooié kl fite. Cat c'eft ér Ittl 
^ que je ifeçe» Poifike. fiî» afiiutt qae cetli 
,^ méthode V biaacre tn appoifefto^f Miiiem (kl» 
^ vanlagerattratio&^&tae^oiiééDm\isL0tf> 
)t teiirs. 

^ Spmvmp nmitau iéfatire efiunéffêtdefan. 

Eifeâîvemeftt c^eft ddm ce» Notes que Mr. 
de Folard £riC parohre tout ce libertinage litta* 
raure, dont H s'applaudit lui-même, & i la 
mofadre occaâon, il fait libéralement part à 
fis Leâeurs de toute fon érudition , & comme 
eïle n'eft pas médiocre , on peut s*îma||iner fi 
ks Note$ font maigres & fiches comme celles 
des Commentateurs ordinaires y chaque Note 
dk eet ambigu, où l'on trouve des mecs & des 
fruits tirez de fon cru. Ou crohi trourer Tex- 
plîcation de la période du texte rapporté à la 
tttedela Note, point du tout; cette manière eft 
tf6p triviale; le Commentatem: quiie Poîybe, 
leToilà dans ThueydUt^ vous croyez tiie cet 
illoftre Grec , on vous ramena à Tiu^Live , 
Tsem cbaflfe celui-ci & fous vous trouver tout 
d'uil coup au milieu de Mez^rsy ; de )é Sicile 
dn vous promené à travers de ritalie, on vous 
ftit paflèr en Qtàoe, tout d'un coup, on vous 
ramené en Flandres â: vous êtes tout étonné 
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de vous trouver ta Si^e d'Oftende lorfqu'tt 
s^agit de celui d^Âgrigente; & de mettre à l'e* 
latnen les aâions de nos Généraux les plu» 
modernes dans le tems , que vous vous imar 

g 'niez n*avoir i faire qu*avec quelque Officier 
ûmain ou Carthaginois* Il fuffira d'en rap^ 
porter quelqu*exemple. C'efi une Note tirée 
de la pi^e 66. Chapitre IV. du Liv, I^ parlant 
de la Viâoire navale de DtiiUim^ Polybe dk : 
Vue iùMmée fi bemreufe reéotAk le courage ^, 
rmrXemr des Rommms. Voici la Note de Mr. 
ée Rlard far ces mot} : ,, Ceux qui ont Iba« 
„ vent été batus, ou qui par la perte de quel-^ 
,) que combat, ou le fouvenir de leur dernière 
,, dilgraoe , ie font imaginé que leurs ennemis 
,, ont plus d'adrefle, d'habileté & d'expérience 
„ fur Mer; ceux-là mêmes ientent redoubler 
„ leur courage , & prennent de nouvelles ef^ 
„ pérances, lorfquMl leur arrive quelque bon-» 
„ heur : à plus forte raiibn lorfqu'iis rempor*» 
,» tent une Viâoirecompléte, auffi continuent* 
,, ils la Guerre avec plus de courage Àdefier-» 
,, té que ne font les Vainqueurs. Cela paroit 
„ encore plus dans ceux qui ont éprouvé tous 
„ les maux d'une Guerre très-malheureufe , & 
„ dont ils croyent ne pouvoir jamais fe réle- 
f« vqt; un retour defmtune, un changement 
,9 fi inefperé produit des effets furprenans y & 
,, remet toute la machine du Cœur auparavant 
„ démontée par la crainte de rÊnnemi. Cela 
,) ne fe iremarquc pas feulement dans les Sol- 
y, dats I tnaîs encore dans les peuples. La joîc 
19 (jq'JlÇ fÇffçntent d'up bonheur prcfquc inatT 

tendu, 
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I î, tendu j les porte naturellement â fournir 
,, pour la continnation de la Guerre des moyens 
,9 qu'on croyoit taris. Une Bataille perdue 
^ caolè foovent la même révolution , lôrfque 
^ les Soldats ft leurs Généraux ont combata 
») avec tout le courage & Tintrepidité poffible. 
jy La Bataille de Malpiaquet, quoique perdue, 
t) peu s'en faut que je ne dife en apparence, 
)i puisqu'on abandonna le Champ de Bataille 
I, fans aucune néceffité , & qu'une heure de 
), répit nous donnoit la Viâoîre que TEnne- 
)) mi penfi>it à nous céder. Cette Bataille , 
,, dis-je, eft un bel exemple de ce que je viens 
„ d'avancer. On ne vit jamais dans les peu«» 
), pies plus d'empreflèment & d'ardeur à four** 
^ uir de quoi réparer la perte que Ton avoit 
^ ùdte dans cette celètsre journée. 

„ Pour revenir aux Romains, cette Vîâoi* 
,, re de Duîllfus leur éleva ii fort le cœur, & 
yy les remplit de tant d'efpérance^queceGéné* 
„ rai obtint des honneurs aufli nouveaux que 
„ le fut fon triomphe, car il fut le premier qui 
y, triomphât après uneViâoîreNavale,fpeôaclc 
„ qu'on n'avoir pas encore vu dans Rome. 
yy On fit plus , on lui érigea une Colonne roC» 
„ traie , ainfi appellée à caufe des proues de 
yy Navires dont on opioit ces Colonnes, au^ 
„ trc nouveauté dans TArchîtcaure. * On de^ 
terra un morceau de celle-ci vers la fin du 
XVL Siècle. 

,, Le Triomphe & la Colonne ne parurent 
pas dignes d'une fi grande Vîûoire. On 
pouilà plus loin la reconnoiiTance. Uq 

^. J) S Ttîom- 
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^ Triomphe ne dure qu'âne journée , apt è& 
,^ cela l'on tf en parle plus , & l*on Tootoit 
yf S'en foQvenir tant qu il y auroit des ïhiiUius 
,i et la racé du premier. Onr' âf un Décret 
^^ public, qui devoir paffer à fis ddceildtf\s , 
jy pair lequel on lui accordoit rhûnnenr de fy 
y, Aire conduire à fon^ logis aux flémbéant & 
„ au fott des flûtes , toutes les foi» qtt'il foa«< 
^' peroit en Ville chei fta amis. Il y arôk de- 
9, quoi entretenir tous 1^ joueursde flûtes de 
^ Rome , fans doute qu'il s'en munit abon^ 
y dammient. Il ne fàat pas douket qnefts Def- 
„ cendans ne s'en aiwtrubnl aufll , St qu'ils ne 
yy foupaffent très*(buvent en Ville fanr fefîûre 
^y beaucoup prier, pour ne pas {Perdre th» Pri^ 
^ vilege fi honorable & fi glorieux dans ï^ùr 
„ mille. Il y a bien des Auteurs qui prêtent 
jy dent qu'il s'arrogea cette efpèce de Triom- 
^ pbe noSurne. Je renvoyé le Lcâeur au 
^ Diâronahre de Bayle, qui a épvifié cette mar 
yj tière. Il n'y a rien àc plus beau dans les 
,, Princes, & de plus capable d'engendrer Pé- 
^ mulation & ht reconnoiflance, que de con- 
yj tinuer les grâces & les hoaineurs aui Def- 
yy cendans de ceux qui leur ont rendu des Ser- 
^ vices fignalez* Les Défixndans de Themif* 
,, tocle, dit Phitarque ,. fix cens ans après la 
„ mort tiece grand homme, confenroieot en* 
yy core i Magnefie certains hotmeurs que le 
„ Roi de Perfe Artaxerxcs lui avoît accoD* 
yf dez* 

Voilà un échantillon des Noies de nâtre 
Çommemateur & de ce Libertinage Littéraire 

dont 
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jofat n parlé; Mféjtçfùk çoiifcîïîiice dé m pas 
Cortrmaniqucr hWrâlement an Public tootes 
Ifes lumftrts (ïb^ il^îfts par une heùxitt 
îmmeme, vance * affi*ie ; qnî s'îmagîncroît 
par exemple, trouver dans fes Notés fur Pot 
lyfte xtM tfpèce Se Differ ràtîoh fur la Vérole 
où Job, P^yîa a Satomoti éntreroîeût pôuï 
reur piârt,<?eft Cependant ce qui fe tVoUvedans 
^e-cr du paï>/ id. éa t,V. ÎIL fat tes 
mots , {il f<fp faire dei Pèrruqkfs ^ 4es Ha- 
ht s foiir toutes Ici Sffénms firits J*Jtges,y 



5T (^> Ceux quT 
cûrfeur du njaî 



raçroffciit i raPelade, le préi 

„ -^.-^ J dé Naplesl, rorîgine & l'iriJ 

I, vemîon des Perruques , fe rrotnp'ent bien fort 
ii s'ils prètendetit que I*une à Taufre de ces 
„ deàr tmkdfes: rfoiîit faîr leur entrée dans 
i, te morrde djfne fous leregiie dé Charles Vllf* 
„ Il n'eft pas fcf queftion de ces maladies , maïs 
,', de« Perruques , que je croîs plus^ciennes 
» que le SîècredTAnnîbal: car de la ftçon, 
i, donc Pôlybe s'explique, ÎI fembleroft qu'el- 



„ rç , n n enc pas manqué de nous rapprcn- 
„ dre. Itjitfairë^ dîc-îl, des Perruques $5? 
„ des bâhiîs pokr toutes les différentes fortes d*â^ 
s> i^^ 9 '^ premît iaHtot tun tantôt r autre. Il 
^ fal loît qtu'il en eût bonne proviffôri, on qu'il 
„ y eût des Perrùqiitersf fuivant F Armée en ce 
>, tems-Ià i Comme nous' éni avons dans les 
„ nôtres , qui fe mêlent auffi de la Barberîe. 

h 

(4J Tom. IV. pag. ifi. 
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„ Jç m^étonnt que les Savans n'ayent pas pri% 
,, garde à ce pauage de mon Auteur , qui me 
,, paroit remarquable : car beaucoup de gens 
„ ont cru que les Perruques étoient une in« 
,1 vention moderue. 

,, Ambroife Paré , dans fbo Traité delà Ghi- 
,, rurgie, raporte que deux jeunes hommes de 
jy Pans , outre quantité de Pardons , de Cha- 
9) pelets & de Médailles qu'ils rapportèrent de 
,y Kome , fe munirent de plufieurs curiofitei 
,, & gentilleiTes du Pais. Ils n'oublièrent pas 
,y aam de fe charger d'une bonne proyifîon de 
»» menus fuffrages , que Venus diftribuë libe- 
„• ralement & a bon marché dans ce Païs-là , 
,, & qui dégénèrent bien*tôt en vérole, qu'on 
ij nommoit en ce tems-là la pelade; parce que 
„ cette maladie annonçoît la venue de l'autre^ 
,', & avoit la vertu de faire tomber les cbe- 
„ veux de ceux qui s'en trouvoîent atteints Se 
„ convaiifcus* C'eft à elle que Paré prétend 
,, qu'ed due la découverte à, l'invention des 
„ Perruques , qui étoient d'abord fi fimples , 
,> dit-!l , qu'elles ne coniSftoient qu'en quel* 
„ ques cheveux , que l'on coufott ttTçi grol^ 
,» fièrement, autour d'une Calptte de cuir ou 
jy de taine , dont ceux qui avpient la pelade 
91 fe* couvroient la tête, en attendant qu'il plût 
,1 à quelque Chirurgien habile de les guérir de 
9, telle forte, que les cheveux leur pu0ènt re- 
„ venir. Si les gens de ce Sîècl^-là revenoienc 
„ au monde en celui-ci, ne s'imagîneroîent*îls 
,y pas que tous Us hommes ont la pelade, puîf- 
p ^u'il s'en trouve peu , qui ne foîent coiiF« 

çom^- 
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î, comme les "vcroleï de leurs teins ? 

y^Il êjt eerUÙH , dit le Furetiértana, qu^éê^ 
',, Tumê Ciarks FIIL la vérole $h la pelade éteit 
-,, incmnme en France z P Armée de ce Prince em 
9, perip frefqne tante ; farce qne ce mal n*é^ 
^ tant par encore connn^ on n^y pottvoit apporter 
,,v dn remède: ce qnifait voir qn€ ce n^étoit pas 
jj ia Upre. Màavftife raifon ; poifqae la lèpre 
,, a di'lpara en même tems que le remède a 
,, été trouvé. Je ne fai comme H eft arrivé; 
„ mais ce mal dont la gnériibn devroit plutôt 
,) regarder les Médecins que les Chirurgiens « 
M eft tombé en partage à ces derniers, dont ils 
„ tirent une abondante moiflon de Piftoles» 
^ Cela me fait foiivenir d'mi conte qui en 
„ vaut bien la pdne , Wen qu'il ne foît point 
^ parlé des Perruques « mais d'un Chirurgien 
„ qui avoir beaucoup gi^né à guérir la vcro- 
„ le , & qui deifioit celui qui favoit apportée 
Yi en France. Voici les paroles de rÂuteor 
„ {Beroalde 4e Ferville^) de ce coûte. 

„ f^ous me faites fonvenir de ce Moine de «S. 
^ Denis en France^ yuivonlut faire Pentendn^ 
„ voyant Maître Tbierre de Hery à zénonx , 
^, tonrné vers la fignre de Charles VUI. Le 
,, Moine lui dit : M. mon ami vonsfatllez, ce 
„ n*eji pas l'inu^e d*nn Saint qne celle devant 
^ qui vons priez. Je Uffoi Uen^ dit-tl , je^ne 

'' Jibk "'' 

^a;tii 

„ me auquel 1^ /"*«? > j^ww j.» — -^ ^rr '~ 

„ vérole en Frmtce ; ceqmma fait gagner Jix 
„ oufept mille livres de rente. C'étoit beau- 
'' '^ ^ coup 
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^ coup en oe «ems-M ^ on gi^t .encgce pli|| 
„ en celui-ci. Jl eftiurprçnnwc cooibiei^Jet 
^, Ghirai:giens s^eartchiflèat à triuter cmeMa? 






ladie. Je voiidi:oi$.qucj)iur gr^ku€ieils.Iiii4> 
«, fiiflènt là iàjnt Gofmç « ;& qu'iU prifTent y 4 
n pour P«uon. Gui P^iio RPva te,(kmne.pour 
», le Patron des Vérole « Il nooune deux 
„ Auteurs célèbres ^ qui tint lîc^it qn^ Ui m^ 
^ ladie de 7<t^ éroir la groflè.verok* Pwr r^ 
^ /»«iri^tf « £< 49K vwf me,m0fdai » écrit -iU 
« ion «mi , j€ vus Sr^ijque B^Uuç C^^mein^ 

écrà éfMtJtià aimt UVtriké f^ jsmrôîs .vo*- 
hmtitrs am D^4 bf Sahmm fmm^9$ m§^ 
Telles .Imt iss Notes* dn Chevalier FoUntj^ 
jonples, ikiraiites, .variée, .où à l!occ^on dis 
Xon fujet , il £b jette qwlquffbis dons des d^ 
greffions anfS jiÉtieievfi;s râ'toftriiâives , t^ 
'^noin celkKn prife dTambïHote.dttrChapjcrc p^ 
jdn Xiiv. lU. ^r <oçs .niob:;: Si fmtH^utm up 
iemi'DU» m^MtM vsnH.mwtnr k^htmm à 4^-^ 
MîHal fii ftttei <9* ^cile Je fyn^ Mtmét itminévita^ 
iif : Le Comtneticateur,trpuv€ en {bncbemjp 
,1a fotexseduHté dn valgaLne &les Cupercheri^ 
ËccVâfiaftiqucs (/»)« ^Ji n'y a. rien de plfxs 
„ utile api mortels, .dit Euripide, .qa*UQC 1^« 
,, ge incrédalité : J'aidûtoi^i mus ancre vaxs^y^ 
„ ti^e à odlé-èi , ^ue x'«ft un leèsTgrand xml 
,, qu'une aveugle & .ibttecredtilite. Je ni2 
,, garde de. trouver à.redik:e.4eettX.qiû croiefft 
,, naturelles toutes les çhofiss qui arrivent tofis 
,, les jours ^ & que THiftorien .Romain nous 

donnf 
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jii d^Qû^ ^ ;Uti^ .4e pcp^igcis ridicules^ Mais 
,9» quant ^px liutfes , .qui pourroit s'empêcher 
«V .d'^ii r}^? \ï £uit avpir bien mauvaife opi* 
9 pipa <i^$ JHma^es panr «^attendre qu^ils t- 
» JQIi^rpn^ £:>t 9 à taot 4e fadaifes qu'on leur 
-9 gii^d^l^î^ <;Qninie 4es cbofes bieu certaîoss. 
9> Les Hfiioriens des derniers Siècles ne iôot 
,p ^^tfml^il^M çe.4^Qt* Peut-on rien iina« 
j9ig)(}er <ie^)i;^::(Qtt<loent crédule que la plfi. 
1* ;0Nt 4^ afid^i^ MoÛKS Hiiiorîens ^quoique 
v fp)»y^ Tpa j iroui^ d'excellentes cbo&s ^ 
% qui '444om9)iigetit' amplement du tems qoe 
p J'papeid ài|a^l^6^a?e de leurs Hiftoriet^a^ 
j> ï)e,<^ell.exK>n»piÎQB de crédulité & de fini* 
1» ipliçîié n'oot*iU.^s inondé l'Hidoire? Dam 
^ ^e quiJ.pait]7^4Wotr de vrai, i\% l'ont wSsA^ 
» &w€ SsWAVX de pro4%es &,deJMir^iclc5 
-n im^Mr^.» tels que ceux dont Tîte«JLi«e 
n poûsr^alea^treciprofiifion. JLes.e{prits>iinH 
t> pies, fgcs ti, fup^rftitîenx pceanent tons. ces 
«} contes de vieilles pour véritez indubitables. Us 
^i>,Re.peavwt s^im^ia^r qu'un Ecrivain, fous 
ffi cet iu4)k , T^u}ut.<^.fake accroire, À cé« 
ft* pendant, ces bopnes gens trompex eux*xn£- 
.M mes les pt^iers/çroioient.rrâEbrerervice i 
f> Dieu en le fàifiMit. Les gens 4'e^it qui 
f> ont la p^tf^oe de lire ces Auteurs, pour 
» tâcher 4e débt^QuiU^r le. irm d'avec la âble, 
n rient 4e. ces puerilitez. 

Que}j|aefQis.Mr. de Foland enrichît, fesNo- 
tes.de ce qu'il nomme Secrats Miftoriques. Ce 
fou des Anecdotes qu'il faut.croke iUrià pa- 
role, vEm% ià*t^il toûjouts.é^é.bko ioforhié i 
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c'eft ce que nous n'oferfonis aflarer après lu 
faufleté cIq Secret Hiftorique , qtf il rapporte à 
la Pag» 145', du Tom* I. touchant la mort des 
Frères de fVit , & que Ton a modeftement ré- 
futé dans rédition dont nous donnons Textrak 
par une Note mife fur la Note du ConuneD- 
tateur. 

Paflbns aux Obfervahons & aux Itraitez de ^r^. 
i^FoUrd. C'eft-là proprement ce qui conftîtue 
le C&rps de Sciemce JmUiaire^ annoncé daas le 
Titre de l'Ouvrage» 11 y a trois Traitez , ce- 
lui de la Colonne, celui de TAtaque des Pla- 
ces & celui de laDéfeuft, j*y joindrais volon- 
tiers fà Diifertation fur les mines. Il y a 44* 
Obfervatîons y qui , à Texcepciôn de quelque 
unes, roulent toutes fur des Batailles ou 

f es , dont il eft parlé dans le texte de Polybe. 
Tous nous bornerons ici au Traité de la Colon- 
ne & nous renvoyerons à un fècond Extrait 
TAnalyfe des autres Traitet & des Obfwa- 
tions. 

Mr. de Folard commence cet excellent 
Traité par fë plaindre de ce qu*on néglige tel- 
lement la Taaique , que la plupart des Offi- 
ciers & même des Généraux, n*ont par devers 
eux qu'une méprifable ro$ame fans aucune é« 
tude de Tart, dont ils font profeffion; & après 
avoir palTé en revue ceux qui ont écrit de la 
Taâîque, il donne le prix au célèbre Monte- 
cuculi , non comme au meilleur, mais com- 
me au moins mauvais. Voici comme il défi- 
nît la Colonne & l'idée qu'il nous en donne* 
)> La Colonne, dit-il» eft un Corps d'Infan- 
terie , 
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lerîc ^ ferré ft fifpprejfé , c'eft-irdire , qd 
Corps rangé fef an qnarré long, dont le 
front eft beaucoup moindre que la hauteur, 
qui n'eft pas moins redoutable par la pefan* 
leur de (on choc, que par la force avec la- 
quelle /I perce & rédde paiement par tout, 
& contît toutes fortes d'efforts. Les ran^ 
& les fi les doivent être tellement (èrrées s 
condenfées « que les Soldats ne confervent 
qu'autant d'efpace qu'il leur en fiiut pour 
marcher, & le fervir de leurs armes* 
'* Ce quarré long eft formé de plufieurs Ba-^ 
taillons à la queue les uns des autres, de* 
puis un Bataillon ju(qu'à Gx, lur plus oïl 
moins de files ou de rangs , félon la fitua- 
tion du pais , où l'on fe trouve obligé dV 
gîr Se de cpmhmrt^ car lorsqu'on peur for- 
mer deux Colonnes au lieu d'une trop for- 
te, & for un trop grand front 4ans un défi- 
lé, il eft toujours plus avantageux d'obfèf'^ 
ver cette Méthode pou/ éviter la confofion, 
& laiflèr un écoulement aux Seâions rom* 
poes , ou faîte place aux autres qui fuccé'^ 
deot dans un combat trop long & trop opi- 
niâtre. 

" Je ne range pas ma Colonne (elon le front 
ordinaire d'un Sataillon , qui étant à quatre 
ou cinq de hauteur ^ marche fur plus otl 
moins de front ielon fa force ou ià foibIeP> 
" fe. 

" Je me fixe i vingt > vingt-quatre ou tocrt 

" au plas à trente files dsins un terrain libre) 

•* mais dans un autre qui ne l'eft pas, comirtfc 

2Qm. ly. Part. L E dans 
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** dms xm païs fourré & de défiler, elle peaC^ 
'' fe maintenir dans fk force depuis trente fildi 
ou trente-qnatre, même jufqu'à ièfze : car 
je crois defeâueux tout nombre plus grand 
ou plus petit. Je n'obferve pas le nombre 
pair , parce quMl ne me lèmble pas fort né** 
ceflkire pour les évolutions qui lui fontpro* 
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" La Colonne étant compofée de plufieuit 
^ Bataillons , doit former plufieurs Corps joints 
" enfemble. J'appelle la première t {dernière 
'' Seâion. La féconde, lèconde Seâion; ft 
^ la troifième , troifîènoie Seâion. Elle peoi 
~^ être çompoflSe, comme je l'ai déjà dit, de^ 

puis un Batidllon julqu à 6z , qui dus te 
" combat ne laifleront aucun intervalle en- 
^ tr'eux. Il y aura ûx Ctt)ttaines , fiz Lien» 
" tenants , & fix Sergens a la tête : Le refte 
^^ des Officiers & des Sergena fera reparti aux 
" flancs, ou fur les aîles des rangs. 

" Je partage également les Officiers & les 
*' Sergens à la tête , à la queue & aux flanca 
'' de chaque Seâion, & far tout à celle dé It 
V qu^e; afin ^e fi la Colonne venoit à étit 
" envelopée , & attaquée de tous côtet , Ten* 
** nemi trouve une égale force & une égale 
'' réfîftance , fuppolë même que les deux pré> 
\ " mières Seâions vinflent à être batuës. 

\ '' J'apelle les aîles des rangs > oulesflancs^- 

*' ces , parce que par le terme àeflamc , on entend 
*• les côteï foibles d'un BataflFon ou d'un Efca^ 

dron , au lieu qu'il n^ a rien de fcrible dans ud 

Corps comme la Colonne* 

Les 
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^, Les Compagnies de Grenadiers ne feront 
pas corps avec la Colonne. On doit les 
placer à la queue , ou à chacun des cAtet 
^ de la dernière Seâîon , étant une maxime 
^,. confiante très-connue des Anciens, & qui 
^) ne Tefi pas moins parmi les Modernes, qu*il 
^ faut xoâjours féparer nn Corps d7élite & de 
f, réputation , & le faire combattre , fans le 
^ méier avec un autre qui vaut moins, Tom* 
1^ L pag« Liv. 

mu de Folard entre enfuite dans un exa* 
men très-exaâ des opérations de fa Colonne 
. & des avantages qu'elle a fur la manière ordi* 
iiaire de ranger les Bataillons , même fur les 
fiauillons quarrez« Mais lorsqu'il vient à Te* 
jtamen du feu par divifions ou par pelotons ^ 
iprès avoir donné à cette méthode Hollandoi- 
'& l'éloge qu'elle mérite ^ il eft obligé d'à* 
Vouer, que le feu eft ce qu^il y a de moins ï 
confîdérer dans la Colonne , qui git tout en 
^ion , & il ajoâte qu'elle. n'en a guère nos 
fltts à eiSuyer, & effeâivement il faut avouer 

Rue toute la force de cette Ordonnance confi* 
e prefque autant dans les armes longues que 
Mr. de Folard voudroit rétablir que dans cet^ 
4e hauteur extraordinaire qu'il lui donne. C'eft 
cependant' ce dont il ne conviendront peut-être 
pas. Quoiqu'il en foit , il n*oublîe rien de tout 
ce qui peut contribuer à apuyer fou Syftéme « 
mais rien ne nous pacoît plus à fon avantage 
que ce qu*il dît à la pag. 5*^. de la force & de 
'ia violence du choc de la Colonne, de la ce- 
Uhié de fes mouvemens > de fes changemens 

E a & 
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% de fes dîfFérentes manœuvres en préfenccde^ 
l'Ennemî , pendant le cours même du Combar 
& de la fimplîclté de fa figure quî fe rompt * 
fe remet dans un înftant 6ns peine &fatis con- 
fufion ; outre qu'elle s'accommode à toute 
forte de fituatîons de tcBraîn dans les plaines, 
comme dans les Pais couverts , embaraffcz & 
ravineux y montagneux & de défilez , & dans 
les înfultes de poftes & de Camps retranchez. 
Elle combat avec les mêmes avantages par 
tout , & plus dans les lieux refferrez & de défi- 
lex que dans les autres, car dans ceux quî peu- 
vent à peine contenir deux ou trois Bataillons 
de plus , ou dans des trouées , oft quelquefois 
des Armées entières font obligées de fe for- 
mer fur nn très-grand nombre de lignes , où k 
peine fix ou fept Bataillons peuverit combattre 
de front, on peut au moins leur oppoftr les 
quatorze Colonnes , c'eft- à-dire le double de 
Bataillons aux fept de TEnnemî , quî remplît 
l'ouverture de la trouée par plu fleurs lignes 
redoublées ; de forte que ces vingt-fix Colon* 
nés rangées fur deux lignes, font en état de 
culbuter & de battre un nombre triple de Ba- 
taillons rangez fur plufieurs lignes ; n'cft-ce 
pas là une évidence palpable ? Car quel eft le 
bataillon qui pourra réfifter & foutenir contre 
le choc d'une Colonne, & à plus forte raifon 
contre deux ? Je ne prétens pas feulement que 
ces Colonnes attaquent les Bataillons minces; 
mais ma Méthode eft que les Colonnes de la 
féconde Ligne paflent en méme-tems entre les 

in- 
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iatervalles des Colonnes de h première , & 
tombent fur la féconde. 

L' Auteor répond avec beaucoup de bon (êns 
i l'objeâion qu'on a prife de V excès defoibUP' 
fi dfs çôtez de la Colonne; après avoir répon- 
du fur UQ ton railleur, qui lui eft adèz & peut- 
être trop familier, ce qu'Ajax répondit à We- 
ms^al/eZy la Guerre n*eji pas votre métier ^con^ 
tmez-mus de la faire fMÎtre ^ il réfute trèS"-lè*- 
rjeufement & folidement cette objeé^ion. 

Mr. de Folatd compare cnfuite la force de 
là Colonne avec celle de toute autre Ordon* 
oance, & il fait voir par des preuves que nous 
pouvons nommer des démonftrations, que huit 
Bataillons rangez en Colonnes , réiilteront à 
une force quadruple rangée fur toute autre Or- 
donnance , & qu'ils feront mémQ en état de 
l'attaquer. 

Les Recherches de TAutcur dans les Cha- 
pitres V. VI. & VII. fur VEmholoH ou C«- 
9tus des Anciens & fur. la Tête de Porc , font 
Irès-curieufes. Ces trois Chapitres fontlèmez 
d'érudition , tous les Auteurs qui ont pu trai- 
ter de ces Ordonnances y font examinez , mais 
EUen èc Patrhius , y font fou vent affez mal- 
traitez , & TAuteur n'y épargne pas U Père 
Daniel ; il paroit conferver une dent contre 
fis confrères de Trévoux , qui l'ont chicané 
fins raifon , quoiqu'il ait averti qu'il n'étoît 
pas endurant. Mr. Folard démontre que per- 
fonne de ceux qui ont parlé de VEmbâloft^ da 
Ctfneus & de la Tête de Porc , n'a fu ce que 
c'étoit y & il fait voir alfez probablement que 

E 3 ces 
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ces 4iverfes ordonàances y dont oh a dk tant 
de merveilles n*étoient autres que la Colonne, 
Dans le Chapitre VIIL TÂuteut revient aux 
avantages de la Colonne & aux raiibns qui àu" 
torifent cette manière de combailtire & dans le 
Chapitre IX. il rapporte plufieurs exemples , 
qpii autorisent la Colonne , cdmme celle de 
Scifio» , qui s'en fervit à la Bataille de Zama 
contre Annibal , celle de Reclus , celle dé 
Varron , celle de Dion , celle d* Ar&ces , celle 
deHarlès, & en dernier lieu celle du Général 
Schulembourg en Pologne. Il ne fe contente 
pas d'alléguer ces Exemples, il employé les Cha- 
pitres IX. & X. à examiner Tordre des BataiU 
les de Lreuâres , de Mantîriée & de Lutzen,il 
nous en donne des Plans & démontre qu'Epi*- 
minondas n'a vaincu dans les deux premières , 
& le Grand Guftave dans la dernière , que par- 
ce qu'ils ont comb^tu par Colonnes. Le Cha- 
pitre XI. contient les Commandemcns pour 
former la Colonne & la manrçre de combattre 
dans cet ordre, & dans le XI. & dernier l'Au- 
teur , après avoir fait voir davantage du réta- 
bliflèment des Piques , donne les dimenfions 
de celles , dont il voudroît qu'on fe fervît; & 
l}ui feroîent une efpèce de Pertuîfane terrible 
par fa force, &par les larges blefliirés que fou 
ftr pourroît fairç. 
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AiJKT IGLE III. 

Sec9ml (a) ExiraU de PHiftoireVirHable ^Se^ 
I ^efe des Fies ^ des Règnes de Uus les Rois 
&* Reims d^Angleurre^ Èff. 

DAns le premier Extrait , que nous avons 
donn^ dé cet Ouvrage, nous no «s l'om- 

! mes attachez à fifre connoître le premier Vo. 

! lume« Maïs comme fl ne contîeni eue des 
chofes fort éloignées de nos jours, & qui par 
cela même întéreficnt peu , nous n'avons par- 
lé que de deux ou trois Règnes. Le II & le 
m. Tomes , nous touchent de plus près ; afafi 
nous en donnerons un Extrait fuivi , paflant 
nâuimoins plus légèrement fur certains Rcgues 

3 ne fur d'autres qui nous paroîtront renfermer 
es faits plus intérefTans. 
I. Nôtre Auteur paroît tout à fait impartial, 
dans PHift. Secrète du Règne d'Elizabetb. Cette 
Princeflè fe fit un fi grand nom ; elle s'acquît 
une réputation fi brillante, qu'on, s'étonneroît 
aOurément ' qju'elle ait donné matière à une 
Hiftoire Secrète, n'étoît que comme les Aftres 
les plus iTrîllans ne font pas fans quelques ta- 
ches ; de même , dit T Auteur y on ne doit pas 
f attendre à trohver dans EUzabetb , une entière 

exemption 

(«) I«e premiez Exttait cft. daas la pxcmiex« partie dii 
Ti»me lU, pa^ TSi« 
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exemftio9Ê ie toiu défaut , é"^ ^^s imperfeâiom 
i$ffAaraHes de notre nature corrompue. 

Sous le Règne précédent , les Catholiques , 
animez de tout tems d'un'zèlç perfécuteur, a^ 
voient prefque détruit la Religion Proteftante 
en Angleterre. On compte QuMls avoient fait 
périr par le fer ou par le feu, dans les deux 
premières années de la perfécution , qui com- 
mença en iSSS' jufqu'à 800. pcrfonneç ; & 
quand EUzabeth prit les r-énes du Gouv^rne^ 
ment , elle trouva qu'il n'y avoît que dçs Ca- 
tholiques Romains à la tête des affaires. Cet-» 
te Princeflè avoit jufques-là diiTimulé fes véri- 
tables fentimens, & même on n'iguoroît pa& 
qu'elle étoit Proteftante dans le cœur. Defor* 
te que fc voiant élevée 4 affermie fur le Thrô- 
ne , malgré \^ prétenfions de Marie Reine 
d'Ecoflè petite-^fîlle de Marguerite ,• Sœur aî^ 
née de Henri VIII. & de Françoife, Duchefle 
de Suffblk, fille de Marie Sœur aiiiée du mê^ 
me Roi , elle fut fort embarraflTce fur le choix 
<}es moiens dont elle fe ferviroit pour rétablir 
la Réformation. Il ne falloir rien précipiter 
dans une affaire de cette importance, pour ne 
pas révolter contr'elle toute la Nation. Cette 
raifon fit qu'elle le contenta pour lors de dé- 
fendre à r Archevêque d*York,lorfqu'elle affî-, 
fléroit au Salut, ou à la Meflë^d'éléverTHoC^ 
tie pour la faire adorer. 

Après pluileurs Confultations, o(i Ton exa^ 
jnîna les dangers qu'il y avoit à craindre & au 
4ehors & au dedans , i) Ton travailloit à tirer 
If S Prowftaas de roppreflîon ^ on convint qu'il 
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lèroit plus fQi d'jtbolir de Papîfme que de le 
conferver ; mais qu'il falloir travailler à cette 
révolution par dégrez. Ainfî, la Reine em* 
pécha quelques Minières Proteftants de prê- 
cher leur dodrîne dans les AiTemblées publi* 
ques; n^nmoins, pour les convaincre de fes 
bonnes intentions, elle permit de lire au Peu- 
ple, en Langue vulgaire, les Epitres, les E- 
vangiles , & les dix Commandemens ; mais 
fims en accompagner la leâure d'aucun Com- 
mentaire i;ii. explication , afin que chacun pût 
fe déterminer felon fes lumières. Peu de tems 
après, elle y joignit, TOraifon Dominicale , le 
oymbole des Apfttres , & la Litanie. 

Dès que le Parlement eut déclaré d*un con- 
fentement unanime» & par un Aâe en forme 
que la Cooronne d'Angleterre appartenoit in- 
conteflablement à EHzabeth , de droit divin Se 
félon les Loîx du Pais , &c. le Roi d'Efpa- 
gne (a) fon beau-frere, la fit demander en Ma* 
riî^e; mais cette Princeffe prévoîant que le$ 
fuites d'une pareille démarche , étoient capa** 
bles de la détrôner ; elle réfufa toutes les pro» 
pofitions qu'on lui fit là-defTus. En effet , el- 
le ne pouvoir faire ce Mariage, lans confir- 
mer en méme-tems la validité de celui de foq 
Pcre avec l'Infante Catherine , & s'avouer în- 
fireâemcnt née d'un adultère , parce qu'-^ir»^ 
4e BQleym fa Mère avoit accouché d'elle du 

vivant 

(â) Phîlhf Vf. qui ^toit demeuré veuf pu la most 4f 
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vivant de Catherine d'ArragoB (tf). De cette 
manière, elle auroit anéanti fon Droit fhr la 
Couronne pour le céder ï la Reine d'Ecoflè , 
qni , uns Elle , en étolt la plus proche H6n* 
tiére. Or EUzahetb étoit trop jalonlè du 
Droit de régner pour faire la moindre choie 
qui l'eût pu rendre douteux. ,, Cette jaloa- 
jy fie, dit nôtre Auteur, l'engagea malheureu- 
„ lèment dans des pratiques qui ne lui firent 
^ pas honneur, & qui s'accordèrent peu avec 
„ les régies d'une exaâe juftice.'. . • • . Il 
„ eft vrai que tt qui arriva à ArtRur delà Poo^ 
^ le , & à fon Frère arriére-petit-fils de Gre- 
„ goire , Duc de Clarence, frère d'Edouard 
„ IV. & au Chevalier Antoine Fortescue leor 
„ Beau-Frére , marquoit plutôt dans Elitabeth 
„ une attention extrême à le tenir fans ceflè 
„ fur fës gardes , contre ceux dont les moin- 
y, dres ^rétenfioDS pouvoient aporter quelque 
„ préjudice aux fiennes , qu'une véritable fé» 
„ vérité. L'indulgence même dont elle u(a 
„ envers eux lorfqu'ils eurent été juridique- 
„ ment condamnez , fit voir le refbeâ qu'elle 
9, con fer voit encore pour le Sang Kofal , qui 
„ couloît dans leurs veines, & le mépris qu'el- 
„ le faifoit de leurs prétenfions qu'ils fbndoient 
„ fur ce qu'ils defcendoient du Cadet , au lieu 
„ qu'elle fondait les fiennes fbr l'origine qu^el* 

«le 

(4} Hmty Vlïh fonda fon divorce fut l^kyalidité du 
Manage d'un homme avec (à belle- Soeur , êc fui lanol- 
litë de Ja BuJle du Pape qui ne peut pas di^^oifec ^ la 
I.oi poiitive de VXtvu 
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^ le tîroît de l'aîné '\ Maïs Catherine Gray « 
petite-fille de la féconde Sœur de Henri yill. 
fut traitée avec plus de rigueur : en voici le fit- 
jet. Cette Princefle avoit été mariée avec le 
£ls aîné du Comte de Pembrock , & depuis fe- 

Sarée juridiquement d'avec fon Epoux. Elle 
evint pourtant enceinte , & , prête d'accou* 
cher , on la mit à la Tour , malgré les pro- 
tellations qu'elle fit, qu'elle avoit époufé dans 
les formes Edouard de Seymour ^ Comte de 
Hartford^ dont elle étoit enceinte, & qui étoit 
en France , depuis quelque ttms. Tout foa 
crime étoit donc de s'être mariée fans le con- 
lentement d'Elizabeth; néanmoins, on la re- 
tint en prîfon y & fon mari fut rappelle de 
francc; il réitéra les mêmes proteftatîons que 
tx femme avoit déjà faîtes ; mais comme ils ne 
purent pas produire dans le tems qu'on leur 
accorda, des témoins de leur Mariage, cet in- 
cident leur attira une fentence définitive , qui 
les déclaroit coupables d^un Commerce charnel 
Çs? illégitime ; é* f «' l^^ condamnait en général a 
fiufrir tous les deux les peines dues à nn tel ex^ 
ces. Catherine mourut d'une fièvre dans fa 
priibn , & fon mari fut condamné à paier t$. 
mille livres fterling , & à une prifon de neuf 
ans, pour le crime dont on Taccufoit, & qui, 
félon notre Auteur , n'étoît que le prétexte , 
mais non pas la véritable caufe de la feverité 
d'Elizabeth. ,, Elle craignoit , ajoute -t- il, 
„ que Catherine & fa pofterité» ne la trou- 
,, blaflènt dans la poflèffion de fa Couronne. 
„ Ce fut toujours foa endroit le plus fenlîble. 
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„ & recueil où pérît Tinfortunée Marie d'E- 
,, coffe ". Je n'entrerai point dans le détail 
des caufes de la fameufe qaerelle qui s'étoit 
éTevée entre ces deux Reines : tout ce que no- 
tre Auteur en dit n'eft point échapé à Texadî- 
tude de Mr. de Rapin. Seulement , je remarque- 
rai que , fi l'on en croit le premier , la Reine 
d*£cofJè fut chargée de chines , un'squemeni 
pour avoir cherché en Angleterre^ un refuge contre 
la fureur de fes Sujets rebelles. Mais cette re* 
marque e& démentie par plufîeurs autres , qui 
la fuivent* Car^ fans vouloir juftifier à tous 
égards , le procédé d*Elizabeth dans cette af- 
faire , il eft certain que Marie ne fut pas mi- 
fe en prifon , làns quelque apparence de jufti- 
ce. I. Elle avoit éludé, & puis réfufé la ra- 
tiftcatîon du Traité d'Edimbourg. 2. Elle s^* 
voit tendu divers pièges à la Reine d'Angle*- 
terre , qui , de fon côté , avoit ufé de répre- 
failles. 3. Elle étoit accufée par la voix pu- 
blique de la mort du Roi fon Epoux , ce qui 
avoir été ,1a çaulè ou du moins le prétexte de 
la rébellion de fes Sujets: mais 4. ajoutons le 
crime capital ; c'eft qu'elle avoit formé des 
prétendions fur la Couronne d'Angleterre, ^ 
les avoit portées jufqu'au point de hiire de forâ- 
tes inftances pour qu'Elisabeth la déçlarit foo 
héritière. Telles furent les raîfonç qui déter» 
minèrent la Reine d'Angleterre à faire arrêter 
celle d'Ecofle, qui, chauée de Ion Royaume, 
avoit crû trouver dans le$ Etats de fa Coufine 
un azyle afluré. De forte qu'oii ne peut pas 
dire, abfolument parlant, que fa détemion fût 

injude, 
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lûjufte , au moins quant aux apparences. Pen« 
dant fa prifon fes PartiTans ne cefTérent de for'* 
mer iconipîration lur confpiracion contre Eli- 
sabeth. Celle de Babingtom fit plus de bruic 
^ue les autres, parce que dans fes dépofitions^ 
il chargea la Reine Marie; mais notre Auteur 
prétend que cette Reine étoit innocente ; ce 
qai ne paroic guères probable , puifque Nave 
& Curie, deux Secrétaires de cette rrînceflc, 
avouèrent encore qu^Elle leur avoit diâé el- 
le-même, les Lettres qu'ils avoient écrites ea 
ion nom» 

Pour détruire la force de ces dépofitions^ il 
ne fuffit pas de dire, comme le fait notre Au- 
teur , que les Lettres de Babington , adreflfées 
à Marie , étoient tombées entre \ts mains de 
Nave & de Curie qui y avoiefit fait réponfe 
iàns les avoir communiquées à leur Maîtreflè; 
& qu^ils ne chargèrent cette Princeflè que dans 
la crainte de s^attirer , en s'avoilant les Au- 
teurs de ces Lettres « les peines ordonnées par 
les Loix. Je fuis très-perfuadé que ces raifons 
ne peuvent fatisfaite un Leâeur équitable, mais 
quand m£me elles feroient auffi vraies qu'elles 
parofflent mat fondées, Eliiabeth n'aiant au- 
cune preuve de l'innocence de Marie , il étoit 
naturel qu'elle donna une Commiffion pour 
juger définitivement , comme dans le cas de 
haute trahifon , ceux qui auroient caufé quel- 
que foulévement, ou voulu envahir leRoyau- 
me, ou fait quelque complot contre la vie de 
la Reine. L'Auteur entre dans le détail de 
l'interrogatoire & des réponfes de Marie. Il 

ne 
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tie faut que lire cet endroit pour avouer qu'el* 
le fe défendît fort mal fur l'Article de la conf- 
pîration de Babington, Elle nia qu'elle eût 
eu aucune Correfpôndatice avec ce traître, & 
elle demanda qu'on lui prouvât par un EcrîC 
de fa main, qu'elle étoît véritablement coupa?^ 
ble du crime dont on Taculoît. Demande ri* 
dîcule, puifqu'Elie n'étoît pas accufée d*avoît 
écrit , mais feulement d'avoir diâé les Let-- 
très qu*on lui attribuoît. L'aveu qu'elle fit 
d'avoir fouhaité ardemment de técouvter là li- 
berté, d'être eritrée en négociations avec cer- 
taines perfonnes, pour procurçrfon élargîffe* 
ment, & qu'on pouvoît avoir écrit les Lettres! 
dont il s'agîfloît fur l'Alphabet des Chîfres 
qu'elle avoic envoie en France , poflvoient 
paffer pour des preuves çônvaincanres , bien 
qu'elle niât fortement le fond de l'afiaire. Si 
la négative pouvoît empêcher le cours de la 
Jullice & l'obfervatîon des Loîx , malgré les 
preuves les plus claires,' où eft le criminel qur 
prendroît d'autre parti ? AuflJ les Commiflaires 
ne furent-ils point contents de ces réponles, 
& Marie fut condamnée à mort, comme Iç 
Peuple le demandoît hautement. Le Parle^ 
ment confirma cette Sentence, qui pourtant ne 
fut pas exécutée d'abord. La Reine condam- 
née mourut avec beaucoup de confiance , & 
prétendît même qu'elle mouroit pour fa Reli- 
gion. L'Auteur foûtitnt que ce jugement n'é- 
toit ni félon les Loix, ni félon la Juftice, par- 
Ce qu'on fe fervoit contre la Reine Marie des 
dépofitîons de fes propres Domeftiques , pour 

prou* 
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W^uver tine conelpondance dont ils étoient 
feols coupables » fans les loi confronter. 

Dtt refte qumd EUiotetb fut informée de la 
fin tragique de Marie ^ elle en témoigna une 
douleur extrême. Elle écrivit au Roi d*Ecof> 
fè<,fils de cette infortunée Princeflë^ pour Taf- 
ibrer qu'elle n'avoit point trempé dans cette 
afliifre. Pour perfnader mieux au rublic,qu^el- 
le éroft innocente de cette mort, elle fit com^ 
paroître Daviflbn dans la Chambre étoilée , ou 
il fut accufiî d'avoir fait exécuter la Sentence , 
contre la volonté de la Reine. L'accufé (ê 
défendit ^ & fit fon Apologie, qui, fi Ton j 
doit ajouter foi , prouve qu'Elisabeth vouloit 
fis délivrer de la Reine d*£cofIè, mais de ma- 
nière qu'on ne fût pas qu'elle 7 avoit contri» 
bué* 

II y eat,lbas le Règne d'Elizabetfa, une vio- 
lente perfêcution excitée , contre ceux qui s'op« 
po(bient à la Djfcipline & Hiérarchie Ecclé* 
fiaAique ; mais l'Auteur a la charité de croirç 
qu'on la doit plutôt imputer aux Evêques qu'à 
la Reine m£me* Le Traduâeur n'ed pas tout 
à fait de cet avis , & il relevé cet endroit par 
nne Note , qui nous fait croire qu'apparem- 




giois fougueux , & animez d'un zèle frénéti- 
que , il n'y auroît jamais de perfécutîons ; car 
elles font trop contraires au bien de l'Etat & 
i la bonne Politique. 
La mort du Comte d'Effix c& encore un 

Eve- 
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Evénement métnorable du Règne d'Elîiabeth/ 
Ce jcane Seîgneur étoît fbn premier fatori. 
On difoit adèz communément que la Reine fè 
dédommageoit aveclui,enfecret,des desagré- 
mens du Célibat ; & que la perte du favori ne 
venoit que du mépris quMl avoit fait des char- 
mes de cette Princeilè. Il eut la tête coupée; 
mais la Reine s*en repentît, & en témoiena 
une douleur amere tout le refte de fa vie. £1* 
le perdît fa Puîflànce avec foft favori , & clic 
avoit pour ainfi dire commencé à s'enfevelir 
elle-même dans lé tombeau d'Eflcx, 

IL Après la mort d'Elixabeth, Ja€ques Roî 
d^cofTe, lui fuccéda. II étoit de laMaifbn 
des Stuarts , dont il eft bon de favoir rorigîne. 
Blanchoo noble Ecoflbîs^ avoit une fille d*a- 
fie beauté extraordinaire , dont Macbeth Roi 
d^Ecoflè (buhaitoit de jouïr. Le Père s*y op- 
pofa ; Macbeth le fit tuer , & enleva enfuité 
la Demoifelle. Fïeance^ fils de Battquhû, ap* 

?rehendant d*être envelopé dans la dî%race dii 
ère , chercha un aty le auprès de Griffin Lewel* 
lin Prince de Galles, qui remplit à fon égard 
tous les devoirs de rHofpîtalité. Peu recoo* 
lîoîflànt de Tobligeant accueil qu'on lui avoit 
fait , Fleance rendît enceinte la fille de fon gé*- 
néreuxproteâeur, qui punît Tingrat de mort; 
& la Princeflè accoucha enfuîted'un fils qui fat 
nommé Waîter. Ce jeune homme fe dîflingua 
par fon mérite & par fon courage , tua un Noble 
Gallois qui Tappelloit Bâtard, & s'enfuit enE- 
cofle. Sa réputation & fa faveur y accrurent fi 
fort' avec le tems qu'il devîntOrand-Maîtredece 
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I RoTâume. C'efl cet Officier qa'on appelle 
I Hi^h'Stewéiird en £eoflbis & eaÂnglois , dont 
' lui & fa poftérité , ont porté le lurnom , & 
d.e ce Grand-Maître tirent leur origine, tous 
les Rofs & les Grands Seigneurs die ce nom. 
Quant au Roi Jacques qui en eft deiccnâtt , 
▼oicf fbn Portrait en miniature , pour m'ez* 
primer avec notre Auteur. Il étoit lâche aa 
dernier point , mais il étoit habile dans le Con* 
lèil & ïubtil dans les Projets. Jamais Roi ne 
iapa les Libertex de la Nation » avec plus de 
politique & d'artifice , plus lentement & plut 
ffîrenlent que lui. Il aima mieux fe confier i 
ià propre fagefle qu'au bras de la Providence $ 
& bànnif&nt de Ion Efprit , toutes les penféea 
qui pouvoient le porteif à la Guerre , il s'appli* 
qua â plonger le Peuple dans la Molleflè ^ 
pour jetter par là inf^nfîblement & fans oppo- 
fition , les fondemens de la Tyrannie &: du Del* 
potifine qu'il avoit deflein d'établir. Il étoit 
jtoeflèux & mal propre à l'excès ; & s'il a été 
au-deflus de tous les Roi^ d'Angleterre quant 
i la ipeculation , quant à la pratique ^ qui eft 
la psutie la plus eflèntielle d'un véritable fa» 
voir, & d'une Religion folide, l'Auteur croit 
]k)uvoir dire làns bleflèr la charité , & à juger 
de l'arbre par fon bon fruit , qu'il leur à été 
fort iitférieur. G'étoit le plus grand Blafphe- 
itiateur du monde ^ il accompagnoit chaque pa- 
role de quelque jurement ; il profefoit toutes^ 
fortes d'imprécations ; & tout le eouts de îk 
vie fait voir que jamais perfonne û^a plus haï 
la Nation Aûgloife.' Il étoit fort diffimulé* 
TomJF. PanJ, F & 



é: c'eft ce qu^'l appeUoit Politique Roiale^ oa 
fAr$ de régner. j)ia refte , îl m voir en.pla* 
âeurs renconttes qa^iî n^avok que pcaoupoiof 
ée Religion, 

Jacques avoît époufé Anne de Dannemarfc 
FViacdïe d^une beautéfinguliëre , mais d'un tem- 
fÀament trop robùde» pour un^Epoux foible 
Sr délîcaf comme lui. Elle cherciia dans les 
Aman^, ce qu^elIe ne trouva pas dans Ion mau 
rf. Mr. Stuait de la Maifon de Murray , fut 
& première hiclinatioa ; mais le Roi en étaoè 
<!evenu jaloux, il fit mettre le fisu àla-MaÛbj^ 
de Staart k le fit aiiifi'pérfr dans tes fiâine»^ 
de Concert avec le Marquis de Huntley. 

La Reine fe confola de cette mort ^ns Ie« 
f»ras du Comte de Gowry , qui fut ai&fiiné dan» 
fi propre Maîfoa , des que Jacques s'aperçut 
de & familiarité avec fon £pou&. Anne eut 
rccîMHs à un Danois nommé Beefy , maïs Tâge 
fc rendant enfuite inutile à fa Maîtrefle , çUe. 
prit è ion fervice deux Gentilshommes d^ te 
Maîfott de Buchanan , & la jaloufîe anima fi 
fort ces deux rivaux qu'ils & battirent en àiel 
& fe tuèrent l'un l'autre. L'Autcajr eft d'opî- 
nîoff „ que fi elle n'eut pa* une vertu aa- 
,, ftere toute la faute n'en doit pas être rejcttée 
50 fur Elle. Quoique le Roi la vîfîtât quel- 
rt quefois, îl ne eoucha point avec" Elle pen- 
^ dam plufieurs années ; & l'oa accufe méU 
n me ce Prince d^avoîr eu plus de penchant 
fj pour les hommes quepour le Sexe;- de ibr- 
,y te que le Mariage dé fès favoris dimînuoît. 
„ beaucoup a tendre)@fe à leur égard. Abaa-, 
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^V donnée de Ibû Epoux ^ îl n*eft pas fmpre- 
,) nant 4û*Aîihea{t cherché à diffiper, dans Ci 
ji propre Maîfôâ , & avec quelques-uns de fes 
,^ jDàmeiKques, l'ennui de fa folitude. Dans 
), le haut raDg où elle écoît élevée, elle ne & 
,^ tràt jamais en tête de fe mêler des affaires 
„' qoî ne font guètes i la portée de fon Sexe, 
9, ni de brouiller TEtat comme fit fa Bru. An 
„ Keu de s^occuper des intrigues d*Etac , elle 
^ s'^mufa à celles de TAmour ; & préféra les 
„ plaifirs des ruelles à l'embarras du Gouver* 
•. )> ùenient» Mais enfin il fallut renoncer aut 
! i{ bals qu^elIe atoft fort aimé > & aux autres 
' j, divertiffemens de là Cour , lorfque Tâge, 
„ effaçant fil beauté À pliant fon corps , fous 
ni les infirmités de la Vieille/le ^ la fit defcen-^ 
\ ^, dre au Tombeau , terme fatal de toutes les 
: ^^ vanitex du monde ''. 
I III. CbarksL dès fon Enfance, fit paraîtra 
; beaucoup d'obftination , & d'entêtement pouf 
fbs idçes, & outre ce défkiTt, la Dame qui fut 
fk Gouvernante, n'ofa jamais nier qu'il ne fût' 
ingrat au dernier point. „ Dans fa condaitô 
„ extérieure , il ne prît jamais foin d'obliger 
„ aucune perfonne , & quand il âccordoit quel- 
^^ que faveur à un de fes Su jets, il en attendoîc 
„ des foumiflions fi rampantes * & il le faifoit 
j, de fi niauvaife grâce , qu'on avoît peine à 
„ lui en avoir obligation". Il étoit trop pré- 
cipité & trop inégal , trop prompt à prendre 
feu , & dans le même teiïis trop mou : il fl*a- 
voit pas plutôt formé la réfolutiod de convo- 
^••«r Je P»lement~^, qu'il penfoit à le dîffou- 
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dre ; ce qui jprovcBoit , dit nàtre Auteur , ov 
d'une inconuance naturelle , ou de la Corn- 

{ilaîfance aveugle qu'il avoit pour fes favoris. 
1 fàifbit la Guerre & la Paix avec fes voifins^ 
très-fouvent à contre-tems , & preC^ue tou- 
jours à fa confufîon. Et pour tout dire en un 
mot, Charles en devenant Théritier de la Cou- 
ronne de fon Père , il le devint aufS de tous 
les défauts , Çjp même il enchérit fi fort par^def" 
fus j qu^il mit tous fes Etats eu eombufiiou. Il 
eut le même. Favori que Jacques L le même 
Oonfeil , les mêmes Miûiftres & tontes les 
Charges de là Cour & du Koyaume demeurè- 
rent entre les mains des Créatures du Duc de 
Buckihgham. Lfvré aux Confeils d'un tel Mi* 
uiAre^ Charles formz divers projets pour éta- 
blir un pouvoir arbitraire. Les moîens qu'il 
employa pour parvenir à fon but,approchoîent 
fi fort de la Tyrannie , que les Angloîs natu- 
rellement généreux, & jaloux de leurs Privi- 
lèges , prirent enfin les armes , fous le Com- 
mandement de CromweU Le Roî fut pris & 
gardé étroitement dans Tlfle deWight,d'oà îl 
vouloit tâcher de fe fkuver pour paflèr en France, 
mais la Reine fon Epoufe lui écrivît pour l'en 
difruadcr, & par là Elle l'empêcha d'éviter la 
mort violente & honteufe qu'il fubit {a) quel- 
que tems après , malgré les inftances de fcs 
amis du dedans & du dehors. ^ Après quoi 
Cromwel , fous le Tiu-e de Proteâeur , rem- 
plit les fondions du Sceptre. 

iv; 

(4I « fût décapité pai Iç lieutenant Colonel Joyce»- 
^iii fe wtiia depuis en tioUaade où il mourut. 
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IV. Charles IL aiant été dépouillé de fes 
Etats par le même coup qui lui avoit enlevé 
fon Père , il m long téms errant en Ecofiè ^ 
en France , en Allemarae, & dans les PaTs« 
Bas , îl fut rétabli fur leThrône après la mort 
du Proteâeur. Pendant fon féjour en France, 
il abjura la Religion Proteftante pour embraf^ 
icr le Papifine , qu'il profeflà fi ftcretement qu'a- 
près Cl mort les Courtî&ns avoient accoutumé 
de dire qxxeji le Roi étoit mort Papifte y ils r- 
toient affurez qu*il n^avoit pas vécu teh 

L'Auteur parcourt très - lœèrement les me- 
fures que l'on prît pour rétablir Charles fur le 
Thrône, ainfi nous nous contenterons de re- 
marquer que Monk , Gouverneur d'Ecoflè & 
Général d'une Armée de douze mille hommes, 
contribua lé plus à cet événement. Charles 
IL fe voîant placé & affermi fur leThrône, 
s'abandonna entièrement aux plaifirs , comme 
il avoit déjà fait dans fon exil. Il avoit les in- 
clinations bafles & rampantes, faifant très-peu 
de cas de ce qu'on nomme le point d'honneur, 
& qui doit être en recommandation à un Am- 
ple particulier honnête homme : En voici une 
preuve. Le Secrétaire Coventry a déclaré qu'il 
y avoit une caufe portée devant le Confeil tou- 
chant une Plantation, & Coventry voiant que le 
Roi époufoit fortement les intérêts de celui qui 
«voit tort , s'approcha de S. M. & lui dît à 
l'oreiile , qu'il fe trompoit , qu'il prenoit le 
mauvais parti, & qu'il protegeoit unemauvaî<- 
fe caufe : le Roi lui fit cette lâche & indigne 
réponfe : j'ai reçu une bonne fomme d'argent 

F 3 P<^"^ 



w 



1 



$6 Pl^KLIOTBBQSTfi M V%Vm09^^ 

pour cela* ^ Ce Priace avoit fi oiaov^iip c^I* ! 
,1 ûioo du Genre humain^ qa'il croyoic que te 

plus fur moyen de bien gouYerner , étoîf 4^ • 
le faire avec toute la ft&iUté , & toute la 
diilimulation po^blç 4 & compie il y aveft 
peu d'hommes daps le monde qi^i ffsitSmt 
mieuic ajQTeâerlesj^pp^rences de finc^rit^qoe 
lui y il arriva en£n que fon jeu aia&t (U dé- 
couvert, il ne put plus trompa: perfoGiQ«, 
un chacun fe méfiant de Lui. Il ae & coii- 
tentoit pas de Xe ploQger aveuglément daiuf 
]e vice, il faifoif epcore tpus lies efforts pour 
entraîner les auties dans la corruption, tanit 
, par rapport à la Religion que par .rapport à 
^ la Morale. •..•.. Il n'y a rien 4ans le 
, caraâère de ce Roi , où H ait fait paroi^ie 
, plus de méchanceté & plus de baffeilè que 
, d'avoir publiquement fait profeffion de h 
, Rel^îon Proteftantc,& d'avoir en tant d'oc- 
I cafîoiis témoigné tant de zèle,&: d'^eâion 
, pour elle , dans le tcms qu'il étoit fecrèter 
, ment reconcilié avec l'E^lîic Rpmaioe. 
, C'eft aînfi qu'il fe mocquoit de Dieu , â^ 
I qu'il abufoit le monde p^ une G grande pré- 
y varication. Il n'eut jamais l'hontéteté , jdf 
, le courage d'avouer publiquement fa ReU? 
I gion , non pas m$me ^qs les éi^t^kr^ OKh 
mens de fa vie ". 

y. Parmi un^ grand nombre d'Eveneœco* 
fingulîers , qui rendent i'Hittpire Secrète de 
Jacques II. fort îqtéreflante, nous noui^ arrê- 
terons à ce qui concerne le Prétendant II y 
« V^9^^. ^StîWens fur 1^ n^lî«içe ^e ççt impôt 
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tonri les nos 4l&m qvM^ \t Reine ftignit d'ê* 
ire enceinie qnojqtt^elte ne le fût pas , ^ 
mûL^m, tems 4s Hotk prétendu accoitctiefQetit , 
on fhppioû 4i âls c«Miinie «étant v£ d'ÉUe : 
ks^ antres . prfteode^ ^u'Elle fut ¥<rkable<- 
mear enceîQce , mais qo'aiant en le malheor 
de fitre ooe étafle couche , efle continuil 
toûjoor^ i feindf€ qn'ElIe étoit grofle , & 
qu'eoân , elle fbppoih ou fit fuppo(èr un fils 
comme étant né d'Ëlk, & que cet Enfant é- 
UDt mort peu de tems après , on en fupofa un 
autre i fa place , & qu*à celui-ci qui mourut 
quelques Semaines après , on en fit fuctèder 
un autre , fuppoCé : D'autres enfin foutienf^ent 
que ta Reine étoit réellement enceinte , Ik 
qu'elle accoQcha le lo. de Juin f688. d*un fils 
qui cft Je même qu'on a depuis appelle le Pré- 
tendant, & qui pafle aujourd'hui lous le nom 
de Cievalier de S. George y digne fuppôt du ft- 
meoi Dm QtUçhoite de la Manche. QatMccft 
4e ces trois opinions la plus probable? J^es 
deux premières peuvent être foutenuës , maïs 
la deinîère èCt absolument fiiufle : quelques re- 
marques tirées de la relation qu'en a donnée 
leDoâeqr J9i^x^^, & que notre Auteur popiç 
fiddlement , éclaifcîront ce ftit. 

1. On tba fouvent du fang à la Reine Mai» 
rie pendant: là grôfldjfe , & pn lui d<^na les 
plus forts aftringens. 

2. On s'aperçut dès le commencement que 
toutéfcoit myftérieux dans cette groflèflc. 

3. Le 16. d'Avril 1688. le Roi étant parti 
pour Rochei^r « on le fit revenir parce que la 
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Keine fe fentoit en danger de faire une fkofib 
couche^ lie xnéme jour la ComtefTe de Cla>* 
rendon, qui n'avoit ouï parler de rien, vint à 
Whitehall , pour prendre con|é de la Reine 
ayant que d'aller à la Cam|^»gne, où elle ft 
proppfoit de paflèr. quelques jours. En verta 
de fa charge de Dame d'atour de la. Renu 
Douairière, çUe avoit entrée dans la Chambfc 
de la Reiqe r^nante > Cms demander permi£- 
fion à perfonne. Y étant, elle vit cette Prin*- 
çefle au Lit , faifant de grandes plaintes ^ & 
répétant à divçrfes reprifes d*un ton dolent : Tout 
fjipmra^i TQUt ifi perdu !El\ç vît qu'une fem- 
me de Chambre emportoit hors du lit quelque 
chofe qu'elle prit pour du linge qui avoit'feri- 
▼i à la Reine. Pendant qu'elle confîdéroit ce 
manège où elle ne comprenoit rien, la Com- 
tefTe de Powis , qui farvint. lui demapda d'un 
ton aigre ce qu'elle faifoit-li, & la mit dehors. 
Avant que Mylédv Clarendon,fut hors duPa^ 
lais , une femme de Chambre qui courut après 
Elle , lui recommanda de me rien dire de te qu^eU 
le avoit vu. Le fiiençe fut profond, &la grof- 
feilè alla fon train. 

4. La Princeffe Anne fut preffée par le Roî 
fou Père d'aller à Bath, domt les eamx^ dîfoit- 
il, luiferoient auf^mt de bien qu^ elles eu mniient 
fait la Reine , & dès qu'elle fut partie (ce 
qui arriva fur la fin de Mai) la Reine chaa- 
jgea fon compte, qu'elle commença du tems 
pu le Roi étoit venu à Bath , lui rendre vifitc. 
Jufqu'îci elle avoit averti tout le monde qu'el- 
Jç jrpit à Wîndfpr le 14. Juin , fiç qu'il falloît 
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que tout fût prêt pour fcs couches fur la fin 
4n même mois. 

; f. Maïs laPrinccflè quî ne fetrouvoît pas 
bien des eaux , ou quî fut ce quî fe paflbît i 
Xrondres , écifvit quW/f aUoît revenir. Cette 
nouvelle fiitcaufe qu'on prédpîta de nouveaux 
wmgemens. On choifit le Palaîs de St. Ja- 
mes pour le lîeu des couches, & dès le lende- 
main la Reine dît quV/fc votilait s'y trsnfforter^ 
dàt^elle coucher fur la Plancher. 

6. Le lendemain que la Reine fut à Sti Ja^ 
mes , on fit avertir le Roi fur les neuf heures 
qu'elle étoît en travail. On envoya enibite 
chercher la Reine Douairière : mais on n'en 
donna point d'avis aux Dames de la Cour ; de- 
forte qu'il n'y eut auprès de l'accouchée que 
deux Dames d'âtour & une fous-Dame d'atour 
avec la fage-femme. Toutes les Dames Pro- 
teflantes étoient alors à l'Eglîfe ; car ced arri- 
va nn Dimanche, lo. de Juin. 

7. En venant de Whitehall , le Roi prit 
avec lui grand nombre de Pairs , & de Mem- 
bres de fon Confeil , fur lefquels il en choifit 
dix'huit qu'il fit entrer dans la chambre, où ils 
fe tinroit debout à l'endroit le plus éloigné. 
Les Dames fc tenoient auffi debout dans l'aN 
€ore. 

8. Les Rideaux du lit furent toujours fort 
clos, & perfonne n'y mit \k tête que la fage« 
femme & la fous-Dame d'Atour. 

9. On y porta une Bafiînoîre, comme pour 
chauffer un côté du lit , quoiqu'on étoufât de 
chaleur* On n'ouvrit point cette Baffinoire 
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fii p&fbtmp qç put voit «'il y ayoit dm Gm .on 
intre choie. 

10. Oq o'eateodit point crier r£ii£ilit & on 
pie le vit point dans la Chambre. 

1 1 . Chamberlain , accoacheui; ordinaire de b 
Reine, ne fut point appelle à cette Cereaxmie 

12. Enfin la Princefle Anne ^Foit fynrœt 
demandé avec toutes les inftancei qu'elle poai> 
voit faire ^ns perdre le re&eâ , de toucbsr le 
Ventre de la Reine , pour fentir le mouvemeiic 
de TEi^&nt ,: mais cette legi^re fatislEaâion lui 
^voit toujours été refbfée: h ai avant ni ^rès 
ion accouchement , perfonne n'eût cette per^ 
miffion. 

De toutes ces circonfiances, auxquelles ob 
en pourroît encore Joindre d'autres , îJ relhlte 
I. que quand la Heine auroit été réellement 
enceinte, tout aboutit à une faufTe couche, Sf, 
^^ on en peut conclure auffi qu'elle ne fiit 
point grofle quoi qu'elle feignît de Tétre. Une 
conduite $ extraordinaire donna priib à la mé- 
difànce. Il parut des Brochures où l'on ne 
craignit point de traiter la grpfTefle de fuppofiT 
|ion. La Reine à qui Pon en parla fe conten- 
ta de dire , quV//^ ne daigi^oa pas fiuisfaire dti 
Îens qm la croyoient a^iibk 4^m fi 9oir JipJJSnm. 
}'e(l là précisément tout ce qu'on répond d'or» 
dlnaire quand on (ë femt coupable. Qn^elh a-- 
gU avec fierté^ ajoute le ÏDr. Burnet, enverrdê 
'm'tferahles Ecrivaim de libelles^ à la. bonne heuT 
fe. Mais ce qu^elU devoit au Roi ^ à elk-mê- 
we ,. AHx Princejfes^ é^ fuf tout afin fruit ^ Ji 
fmt ^fi f »'tf//jf f4$ véri$ibleme»t ,e»fei»fc , m 
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r f^ig^ok'if fgs dâ frfoânir ^ Je lever juJau^oH 
ifmnJre filWo» ? Ttms les jours il fe prefentost 
ffulq$$e ocçafio» df le faire : ^ qu*enpût'$» 

> f enfer larM en vit qnfeUe ne le fatfoit jamais ^ 
f /»0f qi^etif fit se qilon en difoit dans le mon- 

4e^ 

VL Je nViiirerd point dans Iç détail de% 
MàÏGOfy dont les Hollaodois fe fervîrent pour 
«lettre le Prince d'Orange far le ThrAned'Anr 

«etierre, auquel il avoît JDroit, étant du fang 
oyalpar&Mere qui fut la fiHe aînée àtChar^ 
ies h il noas cil impoffible de mettre dans un 
iufibe point 4^ vuk' tout ce qui concerne cette 
«ooportante sd£âre;& de parler des Evenemens 
fui fignalerent ce R^ne , mais pour faire cou* 
HOitrè le Roi Guillaume j nous remarquerons 
avec nôtre Auteur , que parmi les héroïques 
& grandes vertus de ce Prince , il y en a une 
4ont les HiQoriens c'oat jamais hk mention^ 
^ Le Théâtre ^ ou pour parler plus înteHigî- 
^, blement, les Comédies qu'on jouoit alors, 
„ étoient ft obfcenes & remplies de tant d'im* 
9, pures acpreffjons , qu'elles falîffoient l'î- 
„ inaginatioQ & portoient les Speâateurs aci 
„ vice & à la Débauche; au lieu qu*ancienne- 
^ ment elles étaient une falutaîre Satyre contre 
i. „ ks mauvaifes moeurs des hommes. Le Roi 
^ le ÛLVoit & c'eft par cette raîfon qu'il y a!- 
fy iQÎt fi rarement. Mais comme il crut que 
I, ce n'étoît pas afle2 que de témoigner le de- 
„ dain qu'il avoit pour ces fales fpefl:acles,ea 
„ i^'y allant point , il donna des ordres pouir 
)} purger le Tbéatce,& fît dcsl défenfes expreP» 
^ fcs, 
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^ fes , fous dé terribles menaces , de jouer mi» 
„ cane Pièce qui fat contraire à la Relîgioi^J^ 
9, & aux bonnes mœurs. Ce Roi fit aum tout 
,, ce qui étoit en fon pouvoir , pour arrêter te' \ 
„ cours & le Torrent de Timpieté écdelapro» 
„ fanation ^\ Et pour finir fon Portrait , noug 
ajouterons qa*il avoit tant de magnanimité, qu*3 
baïflbit mortellement la fourberie, & qu'il rc»- 
jettoit toutes les offres qu'on pouvoit lui &m 
de lui rendre de grands fervices , lorlqu'il vo- 
yoit que la tromperie étoit de la partie. 

VII. La Reine Anne , Sœur de Marte ^ E- 
poufe de Guillaume lll. fut élevée fur le Thrône 
d'Angleterre après la mort de ce Prince. Com- 
me l'honneur de la Couronne l'obligeoitàvan- 
ger l'affront que la France , lui avoit fait ea 
faîfant proclamer le Prétendant, & l'aîant re- 
connu Roi , Elle fe vit dans la nécefSté de 
déclarer la Guerre à Louïs XIV. Ce Monar- 
que Taiant appris , dit par manière de raille- 
rie ; c*eft une marque que je devseus vieux , 
fuifque fes Dames me dMareut là Guerre \ mais 
Ja Reine n'avoit point fait cette démarche qu'el- 
le ne fe fût affurée de l^Empereur & des Hol- 
landoîs avec lefquels le Roi Guillaume avoit 
contracté cette grande Alliance , qui , avant 
le Congrès d'Utrecht , avoit mis la France i 
deux doigts de fa perte. Le General Marlbom 
rough X^) 9 eut la conduite de cette guerre , 
pendant laquelle il remporta de grands avanta- 
ges 

(4) Le Mînîftcre Anglois n?cut pas honte 4c facîC- 
iiei ce Seigneur aux imcxcts de la fiance. 
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[<$ fur la France. Nous ne fuivrons point 
;e grand Capitaine dans toutes fes glorieulès 
Campagnes ; nous ne pouvons le faire vu l'é- 
tendue que nous avons déjà donnée i cet ex- 
trait y m»5$ nous rapporterons un trait , qui 
ne fait guères d'honneur à la Reine Anne. 
Quelque tems avant la mort de cette PrinceC» 
&, il fe répandit un bruit dans tout le Royau- 
me y mais particulièrement à Londres , que dans 
peu on vcrroit éclater une terrible révolution , 
& que la Reine avoît pris des mefures infeillî- 
, Mes ,pour que le Prétendant lui fuccedit après 
famort. L'Auteur, contre fon ordinaire,ne veut 
pas décider, fi ce bruit, fi ces Projets, avoi^it 
quelque fondement folide. Seulement, il rap-. 
porte certaines découvertes , que k Chambre . 
des Communes fit, quelque tems après l'avez. 
Bernent de George I. à la Couronne d'Angle- 
terre. 

I* On découvrit que durant le cours des 
négociations du Traité de Paix conclu à U-. 
Uecht , un certain Abbé nonuné Gatukr avoir 
été chargé des intrigues , & des intérêts du Pré- 
tendant , tant de la part de la France , que de 
h part de la Cour d'Angleterre. 

2. La Nation avoit fait de fortes înfiances 
i la Reine, afin qu'on fît fortir & éloigner de 
la France le Prétendant , qui fe retira en Lor* 
raine. Le Parlement en fut fi iixligné qu'il 
préfenta une ^reflè à la Reine, dans laquelle 
il infiftoit vivement que S* M. fit fortir le Che- 
valier errant de ce dernier aiyle. Je réitérerai 
»w infiances four fêla aufrès de ce Dhc yièipon- 

dit 



4i( la Rcînc ; & par ce mot de téntret oft ^o*} 
^ qu'elle avoit déjil eu un téfvA. D'où fdv 
l^onchit que ce changement â'a^ylâ!i*étôk£Ri/ 
& que fa Réfidence en Lorraine atoit été ab** 
cordée , non feulement pat rap^robation dâ^ 
Miniftère Anglois, tMis méiâe par ion ordr<f 
& par fe direâion. Ceft &i ^é l'Auteur t*r' . 
che de prouver par quelques Obfovations doslh' ' 
voici la fubftance; I 

1. Le Lord BoUngit^ok ^ dans iilie Lettre? i 
qu'il écritrit le 29. Mai 171 â. à Mu de Torcîj- i 
difoit entr'auttes cbofe&q^e l^aÀidé rédptoqaë' ' 
& avanrageufe proviendtoir dti même fujet i\xA^ \ 
les^avok rendus des Ennemis fi formâablet.-. | 
^, On volt zSk% clairement, dit fur cela nôtfé' 
ij Auteur, que le Prétendant aiant été une ief 
^f principales caufes , pour laquelle on avdr^ 
9^ déclaré la Guerre à laFrance^fen élevatioi^ 
^^ au Thrône d'Angleterre, concertée par Loti'fâ' 
5, XIV. & pat le MtniBère Angloîs , fcroît ! 
)5 celTer toute inimitié entre les deux Nations. '• 

2. Le II. d'Août 1712. Botipigb¥oifk écrivit ; 
de France où il étoît allé, au Lord Z>rf^^»<dairrf'^^ 
& dans la Relation de tout ce qu'il laifoic à \vi] 
Cour , il lui difoit que le CbevalleÉ* avoit fixé' 
fon départ au mois prochain, & qù^ôn étôîc 
convenu qu'il fc retireroît à Bar -le -Duc en* 
Lorraine } que pour cet efFct on àlloit écrire' 
tu Duc de Lorraîhê, pour le prier de derimn* 
der à l'Empereur & à d'autres Princes , qu'ils 
Vouluffedt bien accorder une lureté pour lat 
perfonne du Chevalier pour tout le tems qu'ail 
xeroit fa Reiidence dans celte PiacCi 

J. Mu 
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^..Mc.jdc Tord écrÎTant à Bolingbroolc ^ 
Fdit qa^l pouvoir affiirer]aRehieqaeieChe«> 
alier d« St. Gtoige étoit prêt à partir tnt le 
^VPtp i s'il fnoit feuleiiMftt oà all« i Se ta 
f^el liea il ^ttvoît être en fnrecé : tnà$ qu'en 
W^r^^ fems il loi aYOUoit qa*ii ne comiofflbîÉ 
aucun. JPiiiice qui Toul^t le recevùif dans fet 
%Ut9 cfmte de dqE>Iaire à la Reine* D*oû l'os 
coBchiok ailèz naturellement qu'il falloitctontf 
qQeig Rieioîe eût elle-ménie choifi Bar-le-Duei 
pour la^Refidmce du CheraUer, puifqu'n y 
dj^in^ufoit mialgré les infiances que la Nsttio» 
&)fpit pour Tel» faire fortir« 

Je pourrois rapporter d'autres circonftancesy 

I oiats comme cdtes-d font les principales , je 

fw& qm'il feroit affeïr'inutile d'entrer dans utf 

plus gi:aQd détail* J'ajouterri feulement que 

l'qp trQCHfera dans le VIL Tome des Ménûrf- 

; res (if) de Lamberty des Pièces authentiques^ 

où. l'oii Terca que la Reine Anne pàrofflbit a- 

voir des difpo&tions bien contraires à cetl^ que 

, nôtres Auteu;, hii attribue ; car elle déclare i 

h. H« p. eu termes clairs & précis, qu'en cas* 

qu'elle vint à moutir , ils Croient obligez de 

, maiatenir ia Succeffion de ia Couroan<e dans 

I la ligne Protefliante, Voilà qui par oit être in* 

c^nteftable ^ néanmoins, quand je refléchis i 

tant de fauflès démarches que le Miniftère Ân« 

glQÎs fit faire à cette Princefië, je ne &\s quef 

penfer 

(W) Ccft Hemri Sehéurféefi Lîbrairt l H HaVc qui don^ 
ae au Publie cet Ouvtàge auffi 'curieux qu^iutërcflant* 
On ât a déjà 6, tc)r. & liicatdt oa ot am encore deua^ 
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ëmfer de cette affaire* C'eft pour moi 
nigme inexplicable. 

Tout ce que TAutear a dit dans THiftoi 
Secrète de la Reine Antie , des Mies qualitesz 
& des vérif ailes défams de cette Priûcœèy ccf 
font fes termes , fe réduit à ceci. „ Elle fht' 
I, pendant les trois quarts de fon règne, une; 
„ féconde Elisabeth , £«f femfer eadem ; & fbf 
I, le déclin de fa vie aiant trop adhéré aux 
^y mauvais con&ils de ceux qui étoient à lat£- 
,> te des affaires 9 elle ne fut plus la niiéme^ & 
,, elle perdit en partie leluftre de la gloire & du j 
,, bonheur des heureux commencemensdefbo i 
p gouvernement. 

Nous finirons cet extrait par une remarqua' ' 
fur la Ti»duélion de TOuVrage qui en fait \é^ 
lùjet. Je ne fais point pourquoi Mrs^ Wet* 
fieins oût employé àsxxt Traduâeuts , puifî^ : 
que celui qui a traduit le premier Volume, é-* j 
critd'un aile moins mauvais que le dernier^ i 
je dit moins mauvais , car il eft un peu ' 
plat, quoiqu'on s'aperçoive aifi^ment qu'il 
voudroit raâner^ Il fe fait violence pour y 
réiiilir , & cela même lui fait ibuvent commettre 
des fautes de confiruâion. Mais le Traduc*^' 
teur qui a prétendu mettre en François Icgli 
deux derniers Tomes de VHiftoire Secrète , SicJ^ 
ou du moins tout ce qui fuit le Règne d'EHza*- 
beth, n'eft prefque point François ni dans fes» 
expreiiions, ni .dans les tours de Phralè. Il 
les fait (i longues û entortillées , que bien 
fouvent on a de la peine à entendre ce qu'il . 
veut dire. Il eft dommage que les Lit^aireai 
aient û mal choiii pour traduire , & pour cor- 
riger 
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icT ua Ouvrage, qui paroît être du goût du 



ARTI CLE IV. 

Theocrito volgarizzaf9 da Do ME Kl- 
Co RegôLOTTi Romano^ Proftjfare M 
Poetica , e LifigMa Grtca neUa Regia Utfi^ 
verfitâ di Torino. Appreflb Gio Botifis 

Chais Scampatore , e Libraro di .S« M, &c. 

1719. 

Ccft-à-Uîre: 

Thbocritk traduit en vers hêUem^par 

Mr.DoM. Regolotti Romain i^ Pro" 

.fejfeuT en Poêtiane ^ en Lamine Grecque., 

dans rUniverfité Ryale de Turin. A Turin , 

\ chez J. B. Chais, Imprimeur & Libraire de 
Sa Maj. 1729. in 8. Pagg. lOf. y compriia 
l*Epître Dédicatotre àS.A^K. Charles 
£ M A M U E L Prince de Piimont , &c. 

PErsoune nMgnore <\\iLt Tbeocrite étoît 
originaire de Syracufe, Ville de Sicile, & 
Îo'il a vécu à H Cour àePtolom/ePbUadelpke^ 
loi d*Egypte environ 185. ans avant notre E* 
poque. Il paffe communément pour Tinvcn- 
teuF de la Poëfie Paftorale, quoi qii'îl foît cer- 
tain que Pan , & les anciens Bergers dé ïa Si- 
cile avoîeni fait des vers en Ce genre ; long- 
r^m. IV. Part. L G tcma 
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ttms avant 7%eocriu. Virgile marcha fur 
pas , & rEcoUer remporta fur le Maître- L*]| 
luttte Mr. Je FomettêiU-f qui bous, a donné : 
vec foin les jrègles^de cette Pçëfie, a compol 
dans ce genre* de« pièces qui om mérité Vai 
probatîon 4es Çonnoifleurs. Ce Savant n'a pas 
itfàiéVif^^Hè qui s'étoit aifet' fervitement atta^ 
<ib<',à Ibivic le Pôë^ Sicilien .r il s'eû donné 
Vtfiiir y. S^.comîite U le dit lui-même, il a xom- 
f^iViS^rpWi à la^bonte de la Riùjbn.y Uapett" 
ffii'desre^s-de^PEcJêsr^te^ qu'il, pre£crit à ceux 
qui viendront après lui. C*e(l peut-être le Cri- 
tique le plus fevere qu'ait exxTbeocriu. Il Tac- 
cufe d'avoir donné à ies^Bec^siers trop d'éléva- 
tion dans leurs penfées: il ejt bien fkr y dit- il, 
fM leic^fmis B,trgerf ne. font peint ^entièrement 
fn^s^comme^^çesf^ 2e Tieofriu-i eroit*on qu*ii y 
^ft^i0iAfH0/f»*um.iuipuij[Ji dire 

„ DieuX:i) CQume je Je vis , comme je perdis 
,f toute ma raifon ! Comme je me précipitai , 
^ m^lbeureufe^, dans une fombre langueur] 
,y hoH'pJ^^quç les, traits fuivans: 

„ Plul 
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L Plut acr Gtc^, qw-je fiifle une abneilleponr 
E entrer dans là crotte oâto te retires, laipirf* 
^ Ëint à travers des lierres qui r^eiivironnent. 

„ Je faî à préient ce que ceft que 1* Amour. 

^ C'eft nn Diéd bien cruel , il fimt au*îl ait 

^, fuccé le lait d'une Lionne, & que ùl Mère 

„ Tait nourri dans les forêts. 

On' peut dire que ^xlRegoht^ a rencheri'fur 
\ Theocrste en plufieurs endroits , bien loin d*a<- 
I Vctfr profifé tiés firge^ leçons dé r Adidemicîen 

Frtfàçoîs. Par e:semple , voici comme il tra- 
\ doit tes quafee véi-s Qreirs que je viens de tw^ 

porter. 

Oh fc mi' pcmeteffcro gli Deî i 

Ch* 16 fôffiTtrasformatb in Ape indùftre; 

A volo mcn verrei lie Tantro opaco : 

E perlàfdféfc'trapàffandoi eTcdcra, 

Che d'omBrofo ileccatd 'tt guîft dngontii 

Ôoicemcnte a rdreedhiia fofurrandoiic 

Ti fpieghcrèi iHntcma actita doglia, 

Ed or lamTïêrfAy le rcrmigtife gote , 

Or il ritoûdo sllibaftririo coBb > 

Ê quelle due acerbette poma intattc; 

B mcl ne comporréi si ddicato , 

Cîié'pat Hriibimc una fhînuta ftilla 

n ncttàre 'n obliÔ porriari ï Dcl 

Maqud faria più faporito e gratOi 

Cti f fwgpwei dâ le rofaté labhuR- 

^ G a V^ 
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Or a mio danno fo che cofa è Amore , 
Imtnitc fempre cd implacabil Numc. 

' Certo che lui allattar le crade mamme 
D'Ircana Lionefla» e ne le felve 

. Nutri collo la Madré tia le belve. 

Idillio III. p. 53« 

Ceft) ï la vérité , une agréable amplifica- 
tion de ridée d*Abdlle ; mais eft-ce là le lan- 
gage mfHqtfe & champêtre. Mr. de Fomtenelle 
relevé avec efprit plufieors autres défauts de 
Theoeritt , -dont nous ne ferons pas ici la lifte. 

Après réchantiUon que nous venons de don- 
ner de la Traduâioo de Mr. Regolotti^ nous 
ne croyons pas qu'on puîflè dire qu'il a traduit 
Tbeocrite»' mais qtie comme Mr. h Noble en a 
agi i regard de Perfi , le Profeflèur Italien a 
traduit ndcfi^e en ztgrt Italiens ^ isf Pa aceom^ 
niodi au goût prirent. Sa Poëfie ell libre & na- 
turelle , & on ne fait fi on ne peut pas dire 
qu'il a mieux réufi i proportion de ce qu'il 
s'eft le moins éloigné defon Original ; mais 
aulS on peut l'accufer de s'en être fouvent é- 
loigné. Par exemple le commencement de 
fon Idille 28. qui eft la 27. de Iheocriie eit 
tout différent de celui du Poète Grec. Cette 
Egloffue eft fi naturelle ^& elle eQ fi bien dans 
le goût pafioral que l'Editeur de Tbeocrite im- 
primé à Oxford en 1699. a douté qu'elle fik 
de ce Poète. C'eft un entretien entre deux A- 
mans que nous traduirons ici mot i mot en 

Fran- 
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Fjançoîs pour en faire voir la diférence avec 
ritalien. Le Berger Daphnis entreprend de 
fiirprendre une Bergère , celle*c! fe défend , 
mats en Tain , en alléguant toutes les incom- 
moditez du mariagie auxquels Dafbftis oppofe 
les avantages d*nne aimable Société. 

Daphnis, Paris autre Berger a enlevé la pru* 
deote Hélène , celle qui me baife quoique je 
ne (bis auffi qu^unBerger eft infiniment au*de(^ 
fus d*Helene. 

La Bergfte. Ne t^en glorifiç pas , un baifer 
n*e(lrien, di^n. D. Ha! qu'il 7 a de plalfir 
dans ces rietOT La B. Je lave maBouche & je 
crache le Baifer. Z>. ho ! ho ! il ne vous en 
xome que la peine de vous laver les lèvres , hé 
bien , donnez-moi donc un fécond Baifer. La 
B. Va batfer us Geniffes, & nechififone pas 
une jeune fille. Z>. Ne/aites pas tant la fiere, 
vos attraits paflèront comme un fonge. La B. 
La .fleur s'ouvre & fe déployé , mais toute fe* 
che que (bit une rôle, elle ne périt pas. Z>.\'e* 
nex fous ces Oliviers, j'ai quelque chofe à vous 
dire. La B. Je n'irai pas , vous m'avet déjà 
trompé par vos beaux difcours. D. Venez 
fbas ces Ormes entendre ma flûte. La fi. Di* 
vertilfez-vous vous-même , ce qui peut faire 
de la peine ne me plaît pas. D. Bergère, crai- 
gnez la Colère de Venus? La B. Je relpeéle 
Venus, mais je me repofe plus fur Diane. D. 
Prenez garde à ce que vous dites , de peur qu'elle 
ne vous frappe , & que vous' ne tombiez dans 
on piège, d'où vous ne vous tirerez pas. La 
B. Qirelle frappe, Diane me ftcoureta. Ne 

G 3 me 



|01 BiBLIOTjaSQFB làJL%V»,Q^J^^ 

pe touche pus ou je te dédiirerai les.]^vjres« 
p. Vo»s ne vous. ^ustrstrfz point à VAmunxt 
<)tt'aacuDe fille ,q*a pu éviter. La B. J*,ai jja- 
re par Je Diea Pan , j[< m'y. Ibawaix^i , am^ 
lu aie préfentes joûJQwrs le Joug* P. Je iccains 
que rÂmour. ne vous donne/un /fike ;£pc»ix 
q^oemoi. ZftfJS.Plofieurs m!Qnt. déjà. .r^^er- 
çhee, jEnais AUfinan'a çncore ^it dliqipf^iSi 
fiir oiPi. i>. De.)Ce ^and*,n<unlKe , jefor^i 
Theureux. L^ S. Mais que yemcta qne jje 
faflet Jc^ronve^tant d'^nbaucas dans te JVlarîa- 

Se ! . /). . Comment y. pouveinv^. trçuvo: de b 
onleur & 4e ia trifibelTe ?4c'eft uSDaaTe. Z«^JI. 
iMsHS on iUt .que les femmes .tremblopt àeuam 
J!eu):s Epdux; ./>. Bien Iom.dè là : iaiLes font 
Jélirs.inattripilès , où font cQ]le$ .qai>bs. cudr 
«gnent^ lia.B. M^s je crains les 4ou!fturs «de 
l*en&ntement ; Ja. .play« de . Lucine ^eft xfdcm-- 
jtable: £). Bé! Diane, votrehonneaafûe.edac- 
couchaufe. Zii .B . . Pour vous 4ii^ ^u:ai , ge 
crains qu'tjLiïe gtofleiTe jie in!«iilev.e jmçs itt* 
.i:raits* 4). . Fiçdonc ! D.^atmables JEufims i(on( 
adonnent un nouvel éclat. LavB» . Hé J>îen , B, 
je cdnfens à .Ge.j[]ue ttU. exiges, quel Djuaaire 
•me |èra&-tu? .£>. > Vous. aucex< tous mes tcaa- 
:peam , toutes mes^ forêts, loos mes^^ituxages. 
LaJS. Jpre donc que quand je meJferaî lîvxée 
^ tbi > tu ne m!abandûnne£às pas. ^ O. is le 
jure par ieDieu Pan,. même quand yous me 
^kaSpctet. JLaM' jTu\ me donoecas ^cuic un 
"lit i. une xnaifon , des Erables ? D, Je ^oms £p- 
.cai un I^t ; .vons..aurez .ces beaux triji^afiçaiix. 
XtfBwMais^ue.dirai^fi à^^Vpn^iùàux Peréw? 
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D. Il approuvera notre union dès qu'il fèura 
mon nom; Xtf^. Dis-le moi ce nom, tbn^ 
vent le nom feul'peut charmer. P. Je me nbm* 
me Daphnîs , Lycîdas eft mon Pcrc '&'*Nomci 
ma Mère. La B. ' Vous avei-I'à des'P^cns 
diftîûguez , mais je ne vous cède ten rien. 'fi*. 
tté nous'connoiflbns vôtre iPcrc ;G'cft Menâl- 
cas. La B. Montre-moi ton bois' & ton Sta- 
ble* Z). Voyez la beauté & la hauteur de mes 
Cyprès. La B. PaîflTez , mes Chèvres, fJtn- 
dànf que je vois ce qui appartient à'cefier^er. 
Z>- PaîflTet mes troupfeaûx pcftdantqucjemon- 
tre ces Bois à ma Bergère. La B. Que fais- 
tu Berger ,' pourquoi me touohes-tu le ftin? 
D. Je veux recoonoître ce» fruits nati&i&ts. La 
B» Tu m^imerdis, retire cette main! D. NV 
yeï pas peur, pourquoi tremblez- vous ?/•<« B. 
Fi donc ? tu mè jettes fur de Tbrdure, ru gâtes 
mes i)eaux habits/ £>« Voici tne Beau pova: 
mettre fous vos habits. LaB. Mais tu tn'ôtes 
ma CoëfFure, pourquoi la détacher? D. C'e(l 
un prefentqùé je fais à Venus. La B. Atténs\ 
malheureux ! Quelqu\«i vient , j^^nténds du 
bruit. D. Ce font ces Cyprès qui »s*«totrerteir- 
nent de nos nom^. La É. Tu -dechtrea mon 
voile , tu me découvres toute.' D. Je voijs 
çn donnerai un autre plus gra,rid que le vôtre. 
LaB.' Oui , tu me promets tout , •&péut-étre 
qu'après tout , tu ne me dotiiieras'TÎèn. -&, 
Plût aux Dieux que je pufFe te donner mon 
ame! LaB. O! Diane, ne te courrouce pas, 
ta Compagne ne t'éft plus fidèle. D, Je iàcrî- 
fierai uneM3eûifféà l'Amotir &ùrfBtB^fàVc- 
G 4 nus. 
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pus. La B. Je fuis venue ici fille» & je qi*en 
retourne femme. Z). Oui , Femme , Mère, 
nourrice d'aimables enfans, & plus fille. C'eft 
ainli que charme^ de leur Beauté mutuelle, ils 
& careifoienc. Ces Epoux à la dérobée fe le- 
vèrent j islle s'en alla, la honte peinte dans les 
yeux , mais la joye dans )e cœur, paitre fès 
Prebis ; & lui « tout joyeux de ce qui s'éçoit 
palOTé, retourna i fes troupeaux. 

Voici maintenaat de quelle manière Mr. iî<* 
lohni^ a reada cette agréable pièce. 

I^âf. Dove, dove ten val si frettolofa 

Bella fanciulla? hai forfe viilo il lupo? 
Xhn. Di pari abborro gli aomini, ed i lupi: 

O un taie io vidi, od altri 'nnante parâfi, 
J}Mf. Non è di bel va il cor» ch* io porto in petto; 

Una parola almeno : afcolta » afcolta. 
J)9n, Comunque fiai tuo cor, unqua i* non vidi: 

Di fera è *1 mio; ed una fera io fono. 
l>af. Se fera fei , i* priego i fommi Dei » 

Che me pur facdan fera a te fimile. 
p^n. Or t'infingi che '1 fil: vanne quai fera 

O al bo/cOy o al monte ; addio fera novella. 
JXf/ Meglio direfli alcerto » andianne entrambi: 

Ch* avvem ognor in poi comun la Stanza. 
Don. Teco albcrghino gli orfi ed i Serpenti 

Solingo ed^ermo fia Talber^o mio. 

Dâf. 
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J}af. Guardati che grifagno audace nibbio 
A forxa v* cntri , e te feco ne tragga^ 

9ûn. Se quel tu fei» mi gnarderb ben io 

Da rufighie tue: nibbio grifagno, addiow 

J}af. Donna di fe più cnida unqua non foe» 

Ora dove ten vai ? al tempio forfe ? 

• • • . » 

J>p». £ dove io poflb gir fe non al tempio^ 

Non è feftiyo il die? qneila la via? 
Ddf. E tn pretendi venerare i Dei ? 

Ali da lor meglio la pietade apprendû 
Pûn. Forfe à fe Diero la pietade incura ? 

O bel venerator de' fommi Dei! 
Paf. Sei Numl apprezzi, perche abborri e fchivi 

L'aorn, che de' Numi è l'opra più perfocta? 
Pon. Y non fapea che fos tù caro a' Nami. 

Ma perche tarda l'Aqtdla di Giore. 

A cala ginfo , e te ghermito in Cielo 

Recar di botte? certo il prîmo onore 

Ti cederebbe allora Ganimede. 
^4/Troppo ne vai di tua beltade gonfia: 

Per te pur corre il tempos c corne fogno 

Ti fparirà delF età verde il fiore. 

Paffli divîene l'uva , ch* cra frefca : 

£ feccafi la rofa » e discolorafi. 
Vientene di queft* olmi al gratorczo# 

£* 1 fuono afcolterai di mia fampogna* 

G 5 IVib 
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Von, Prendi tu qnd piacer , che più t*aggrada. 
Altro diletto e cura il petto ingombramî, 
Dtf/. Ah foperba fandolla c mal accorta ! 

m 

Guardati provocare afdegno venere, 
jHn. Addio venere \ addio chi h per Ici 
J}af. Paga i' fon, fe Diana fola affiftemi. 
jkn. Sboccata! penfa» cb'.elhpuQfeniti^ 

£ auYilupparti n' laccio .ineftocabiie. 

Mi fera pnr , .quanto le pare*., e piace : 

Non la pavento» fe m*aita Taltra. 

Difcottati da me vill^ audace : 

Altrimenti ti (qaarcio ovor i labri. 
^/ Ho pietade di te* perô chetemo 

Ch' a MVi, più marrano ti dia -n preda Amorc, 
j}ou. Molti Amador mi vonno torre !a fpofa: 

Ma ancomonfa» i^ piçgar.dr;ggia« il cote. 
j)af. Di que*, molti nel ni^mero fon io , 

Cbe d'amorofo foco tutta Am^omi. 
Dm, Dinne» amico, cheiareajncconve^anç* 

Poidhe le nozzé da le.cme.i^gombraftfi. 
Daf. Non i mpleftiaffanni» e Vafpre noie» 

Ma le ^radite danze a quelle aggiungoniL 
Ihn. Odo pxir dire » che le donne timide , 

£ Tergognofe a* fpofi 'nnante ftannoii r 
Daf, AjMi che Icgge e freno a que ^n 'impongono 

E chifia , di'.' a timor le do&ne Jndttcaoe ? 

Don. 
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Pon. A vie doglie 4el p»rto.ucfiapncciaiDi : 
LfUcina troftpo anuramente ptmgccL 
paf. Ma Diana., icbe Topca ogni ahr^k Mcnfid, 

, jBcini^a.e^piOAta kviitrice fiati. 
2>^ii. AJtra ca^on^pur fa che 'l^stoiincvesca^ii; 

Tjemo; di mia Jieltsuie il^or difperdere. 
i>^>31a fe jsadre de* £gliidiFerjraine» 

«¥edrai.peT.lofo ii:Sol più- chiaroi^pnderc 
pon, B.qual dQte>ora tu mijrechi<'o^preiniOy 

cDfigjD^.di^me; s'aik'ta&.nixtaje piegomî j 
paf, Tpttàsk* 4ti ^der J€i^n -nttta la §r«g^a , 
tTu|te.fe^el¥o mie 00* prati-epafeoli. " 
pM. Or^wrar^h^^ate oontromaviKOjUi 

: DeferUiton'iavo , ie-cenddceddoti. 
wE(^' Ne y> nw tamer'di^qt^fto j^f^anè 4ificoItimi;> 

Se>pure r^ermeiiiieAfeguiF^v piaccia, 
pom, La Caîa »• e corte , «d) » fabricheraiiie^ 

E 1 Ictto géniale adornera»mi ? 
Daf. -Fairollo, e s'altro ancv a gradoyegnati: 
• Vedi die bella greggia !• meno a pafcere ? 
Ppn. Ma al Padre mio d'irtà- canuto cveccïiio. 
Corne deggio parhr , eomo fcufarmene ? 
paf, Non faran queftc nowe a lui fpiacevoîi , 
Quand' îV conta mio nome ci ne rifappia. 
pon, Dimmi cotefto nome : in grawa daeggoîo : 
Che ï nome , *1 Bome'fel fpeflfo dilettaci. 

Daf. 
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l>af. Dafhi mi chiamo» e figtio fon di Licida; 

£ Nomea la mia cara Madré appellafi. 
Dtfif. Onefti genitor in lucc dicroti. 

Ma non vant' i* men chiaro il mio liggnagio. 
Jiaf. Indarno tanto 'n fufo vuoî pretendere : 

' Chc Menalca tuo padre è a noi ben cognito. 
j>^9. Moftrami le tue felve» ove frondeggino: 

E quale albergo le tue mandre acco^ia. 
Xlj/. Vicni meco a veder. comc fioriscono 

I miei Cipreffî^ e corne alto torrcggiano. 
XVn. Attendete, o mie câpre» intanto a pafdere, 

Che di coftui le terre i* vado a fcorgere. 
j>af* £ voi torei 1' erbette i te rodendone, 

Mentr* i miei bofchi addito a quefta vergine. 
D^». Tuo, fenonerroè'l prato,o quanto e Vago. 

Vuô teffere de' fior ghirlanda al crine, 
jDtf/I ^arti fono per man de la Dea Flora : 

Flora» cb' adorna le gentili fpofe. 
Dtfji. Quefto rigagno^che lo bagna intorno, 

O quanto e vago ! i* vuô fpecchiarme ineflb. 
D4/; Ami ti Q>ecchia ne le luci mie : 

In quefte mira tue fembianie belle. 
1>onp Non ha tante vaggbezze il prato noftro. 

L' aura qui fpira più foave e grata : 

Quefto Cielo mi par dal mio diverfo. 

Or si che di mia forte io fon contenta. 

Ora 
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Ora potrè più adoma comparire : 
Çhe pria /vicino il*rio i* non avcaj 
£ mal potea comporre i fparfi crini. 

J>af. Abbailanza dd prato: andianne al bofco; 

J>on. E '1 bofco pur è vago ! O quai fronzuti 
Àlberi veggio ! abbonderem di legna. 
£ queft* antro» che s*apre fu l'entrata , 
. Quanto m' è caro ! in quel potrem cntrambi 
Speifo fuggire Tora del meriggio. 

J>af^ Dentro Tcdrai più pcUcgrinc cofc. 
£ntriam; e liane Venere propitia. 

Cosl aller ch&gli amanti awenturofi 
Mifcro •] piè ne ?antro , da fcrcna 
Parte rlfulfe d*Imeneo la fiaroma; 
£ pronube le £)riadi d'intorno 
LiO fpeco dier fegno di fefta , c urlaro.' 
Ma poi che fufo lor furtivo talamo 
Alzoffi y la gentîle forofetta 
A la magion paterna fèa ritorno; 
£ quello del fucceflo lieto e baldo 
A riveder ^ armenti fui tornayane. 

Je ne faî fi leLeâcurferade mon fentîment, 
mais il me fenoble qu'il faut avouer qu'il y a 
plus de délicatefTe dans le commencement & 
dans la fin du Poète Italien que dans TOrigi- 
nal • Au relie ce morceau fert à prouver que 

le 
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le Profeflliir de Turîn né s'eft pas aflervî à 
fuîvre le Grec mot à mot^, & qïrîf a égayé fa 
Traduâîon autant qu'il i ét2 poffifefc'.- • 

Aux 31. EjÇlOgtfitf àe^èiâi^Htè-^ \ il ârajbuté 

*fts EptgfaaniiMS & une Tf iiduâlo»' de ce qoi- 

nous rcûè de l'agréable Mofchus, que Mr. dé 

Fo^tekelk met infiniment au-deflus de 72»^:?^ 

On tf dit- aa - cômntencôment^de cet Extrait 
qotf. cette Twduâîon ^toît dedrcc à S. A. R. 
le Prince de Piémont^ ■ La pièce qui fert d'E- 
pître Dédicacoire eft d'environ 340. vers ^uî 
fervent à tout l'Ouvrage d[*ùn Frontispice q'tf^ 
promet beaùc^^& qU< donâb utiô gt^ti^e'idée 
du refte^ C^eft âne ââion higeûleufe dans la- 
quelle l'Auteur fe fait raconter- par l'ombre de 
Th€ocrite toutes les Royales vertus du Prfnce^ 
celles de la Ptîttceïlfe fori Êpoufe, ti les gran- 
des chofes que le Dèfttn pr6pâi*fc à fa pcfterité^j 
les louanges y fodt ti^chéeë délicateiûenC, & 
nous fomuM» fâchés qpe nos étroites bornes 
nous obligent de renvoïer le Leéèeur à la Piè- 
ce même , dont nous aurions volontiers 'copié 
ici quelques paffiiges. 
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A R T I G LE V. 

La Vie du Duc de Montausier^ Pah 
de Framcp , Gouverneur de Monfeigneur le Dau^ 
fhm, ayeul du Roi à fréfent regnam^ écrite fiti^ 
les Mémoires de Madame la Duchejfe ^U z e's 
fa fille. Par N**. à Paris chez Rollin & Ga- 
neau 1729. 2. V0II. in 12. le premier de 184. 
pa^. le fécond de 212. fans la Préface. 

CETTE Hîftoîrc ert dîyifée en 6. Livres, 
Le I. nous aprend^qtie Mr. de Moutaù* 
Jter , connu dans fa jeuneflè (bus le nom de 
Marqttî<î 4e Salle s^^ étoît né le 6. Oâob. 1610. 
àe Marguerite de Chateaubriant & de Léon de 
Sainte-Maure , Baron de Montaufier , qui Tun 
& Tauire faifoient profeffion de la Religion 
î^f oieftante , dans laquelle Mr. de Montat^er^ 
fur élevé &• dont il fut un ïélé defenfeur jus- 
qu'à rage de 36. à 37. ans. Il avoir un Frérc 
aîné qui fut tué dans la.Valteiîne à Tâge de 28 
ans ; il devint par cette mort Marquis de Afo»* 
taujiery & obtînt le Régiment qu'avoît eu -fon 
Frère: Il avoir dès ce tems-là accès chez U 
célèbre Marquîfe de Rambouillet^ & il s'étoît 
déclaré amant de la belle & vertueufe Julie 
d^Angennes fon illuftre fille, qui dès lors falfoit 
les délices des beaux efprits de Paris. 

Le fécond livre commence 'p4r les fiiveucs 
que le Roi répandit fur le Marquis de i)2^«/^«- 
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fiiTy qui fut fait Maréchal de Camp â 28. ans^ 
& peu après Goaverheur de la baine Al(kce , 
& c'eft dans ce pofte que, fuîvant Ion Hifio* 
rien, il aprit la Gfuerre fous le fameux Duc de 
Weimar, rendit de grands fèrvices à la Fran- 
ce , & s'aquit toute Teftime de ce Genetal & 
du vailIantMarechal.de Guébriant. On trou- 
ve dans ce fécond Livre les motifs de la Con- 
TerBoQ du Marquis de Montaufier, qui datis 
le Livre précédent eft reprefenté comme un 
télé athlète de fa Reh'gion. Ici \\ cède aux 
prières d'une femme, la Comteffe de Braffac, 
£1 tante Paternelle , aux argumens d'un Cor- 
delier, le P. Faure, Prédicateur de la Reine, 
& à ces raifons-ci : « 

,, {a) W doit y avoir un Juge toujours lub- 
,» fiflant, vifible & infaillible pour décider à%% 
^ disputes , éclaircir les doutes , fixer les in- 
^ certitudes en matière de foi; ce Juge ne peut 
^ être que TEglife, c'cft» à-dire « que le con- 
,, cours des premiers Pafteurs de TEglile de 
^ Jefus-Chrift unis à leur Chef. La neceffité 
,y de ce Juge eft fi confiante, que dans la nou- 
^ velle Reforme même, où Ton enfeigne, que 
,, Tefprit particulier e(l la Règle de la foi> on 
4, a agi contradiâoi^ment à ce dogme abfur- 
,y de, en établîilànt des Synodes & des Confia 
M ftoires , pour décider des Coutroverfes en 
,,^ matière de foi. 

,, C'eft fans raifbn & contre leur propre con- 
„ ftience que les Proteftans fbutiennent que 
» r£glife Catholique & Romaine d'aujourd'hui 

n'eft 

W îag. 74. 
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9, n'eft pas , du moins quant à l'eflèntfel , cet» 
ij te même Eglffë que Jefus-Chrid établît fur 
,, des fondemens inébranlables à tous les efforts 
^y 4^ TEnfer, cette métiie £glt(è , à laquelle 
9, il donna pour Chef Pierre, dont lesSucceî^ 
^^ feuirs dévoient comme lui confirmer leurs 
91 frères dans la foi ; cette même Eglilë enfin 
„ aux premiers Fadeurs de laquelle il promit 
^^ d'être avec eux jufqu'à la confommation des 
^^ Siècles. Un îimple raifonnement tranche 
jj toutes les difficultés fur cet Article. Si TE- 
,, glîfe Catholique & Romaine eft corrompue, 
„ commeledîfent les Novateurs pour juQîfier 
jf leur réparation; il faut convenir qu^elle Teft 
), depuis le IV. Siècle ; Mais quel étrange pa^ 
^y radoxe n*ed-ce pas dédire, qu'une Religion 
^ Sainte, établie par un Dieu, & à laquelle 
), Dieu^ promis une affiftance éternelle , en 
,y ait été abandonnée , malgré fes promefibs, 
^, & fe Ibit corrompue fi près de ûi fource? Il 
5, aura donc fallu XIV. Siècles au Tout-Puif- 
\y fknt, pour produire des Réformateurs, tels 
„ que Luther & Calvin , & en attendant la 
^y perfeâion d'un fi excellent ouvrage ,11 aura 
yy laiiTé les hommes dans les abominations de 
„ Babylone? Il y a plus; Ces trois Siècles de 
„ rEglîfe tant vaiitez par les nouveaux Réfor- 
,, mateurs , font entièrement confr'eux> Mal- 
„ gré l'obfcurité répandue dans les écrits des 
„ Pérès qui nous ont transmis la foi qu'ils 
yy renoient eux-mêmes des Apôtres^ on y vok 
,) clairement établis les Dogmes qu'en(èigne 
yy encore aujourd'hui TEgHfe Catholique & 
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9, Romaine. D'où il faut conclare , oa que 
„ les RerbnnateQrs & leurs partifaos font dans 
,, le plus épouvantable aveuglement , ou que 
„ la Religion de JefusChrid a été corrompue 
,, dès fon origine , & qu'un million de Mar- 
,, tyrsy dont. on admire le courage, ont vesfê 
,, leur faog pour la défenlè druneDoârine er- 
yj ronnée. 

Ce fut, ik l'Auteur, à ces Réflexions Sa- 
lement folides & nacurelles que Mr. de Mofi- 
tauficr fe rendit : Il ne jMit réfifter aux princi- 
pes incoQteftables que nous venons de ramaf^ 
1er. Pourra-t-pn croire qu'un Protcûant, é* 
levé à Sedan fous les yeux du célèbre du Mou- 
lin , fk foit rendu à de ii foîbles argumeos , & 
ne s'imaginera-t-on pas tnen plutôt, que les 
beaux yeux de Mademoifelle de Rambouillet, 
& la crainte de n'en pas être le poiTefleur , s'il 
ne chaogeoit de Religion, ont f^ls op^ré cet- 
te fameufe Cônveruon. La première faveur 
qu'elle mérita au Marquis de la part de la Cour, 
fut le Gouvernement de l'Angoumois « dont 
le Comte de Braflàc Ce démît en fa faveur, Sç 
peu après , c'e(l-à-dire , en itS4f • il époufa 
M***.4eRambouillet, 

La fin du Livre U. & tout le III. traitent de 
la Guerre Mazarine & donnent de grands élo- 
ges à la fidélité du Marquis de Montmfier , qui 
avoit cepNendant millefraifons d'être mécontent 
4u Cardinal ; Il retint l'Angoumois dans Ton 
devoir., h reprit Xaîntes, Taillebourg &Tal- 
siond furies Rebelles, ce qui contribua beau- 
coup à rétablir l'autorité Royale. 

Le 
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Le IV. Livre contient le commencemenld^ 
la FortnnedeMr. deiUbir^ds^l^s le Soi ayant 
choiii fon Epoafe pour être Gotnrérnante doi 
Snfans de France, Void ce qnc dît Sut on 
choix nne des Dames (^) de la'CoQr,qni nom 
en a laiflÉ d'aflet bons Mémoires. »,Cechoti^ 
,, qne le Roi fit de fon propre mouvement *, 
:,, reçut d*aix>rd une approbation univerfelle , 
'„ parce que cette Dame étort eftimée genem- 
,, lement de tout le monde. £Hé avott été 
^ dans ËtiennefieFavonte de fea Madame la 
,1 Princcfe , & la plos chère des Amies .de la 
^, Ducheffe d*-AîgaiHdn < quand ,jpar la favcnr 
„ dn Cardinal de Jiichelîen fon Onck, eHe 
„ étoît idolâtrée des gens de la Cour. . . . ♦ 
„ On lQî*reprochoie qu^elle vonloît toftjpnrs 
-„ contenter par fe civilité ccmc même qui n't- 
„ votent pas de pa^ à ton cftîme;& ceux , qai 
„ cniîoieift la meriecr , fe plaîgnoiert fde oe 
,, qn'il fembtoit qu^eHc la donnoit à too^ éga- 
„ toneni , & ëifefcnt^ti'ene eiîtrOit dans tes 
-„ imépét$ de pHifieuf s , & que pour vouloir 
„ trop d*amis, elk ii^cn avoir pas un. Ceux 
„ quVen jugeoient plus favorablement, lui 
„ Êiilànt ^uSquè jufiîde , étoient contens de 
,, trcwiver en éllepar le dîfcernement intcrîe*r 
„ qu*Hs s'imagîhoiçiït qtfelle faîfoît d'eux aux 
^, amies, tout ce qu^ls enfpoovoicnt^^j«e■- 
„ dre; car , vu fon humeur & fa mamèré de 

,, vie toujours diflîp^ ^^"^ '^ cHofes èxtc- 

riétires, 

(a) Madame dtJdmtyiÙf Toiii. V. 4ç fcç Mcmoiiê», 
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^ rieures^ elle paroifToit plus dévouée à rdln 
^ me pi^lique, qu'à l'amkié particulière 
^ Cette Dame ne haïiToit pas la Cour, elle, 
1^ defiroît rapprobation générale, & plus ar- 
^ demment encore de ceux, qui avoieut du cre» 
^\dît; car naturellement elle avoit de Tâpreté 
,, pour tout ce qui s'appelle la faveur. Elle 
,, s'étoit mariée, n'étant plus jeune, au Marr 
,, qçLÎs àt MoHtauJier ^<\\x\ l'avoit aimée quatorr 
„ ze ans ; &, en fe donnant à lui , il fembla 
3, 4U*elle étoit plus touchée des obligations 
„ qu'elle ]^ avoît, & de ion mérite, que d$ 
^, defîr de fe marier. On vit donc cette Dai^ 
3, me dans la place que le Roi lui avoit don- 
3, née , avec eQ)oir qu'elle contribueroit par 
„ fes foiqs & fa raifon ^ rendre Monfeigneur 
„ le Dauphin auffi gran4 ^^ yertus qu'il l'é- 
„ toit psg: fa naiflànce. La Reine Mère feu^ 
„ le, fans deiàpprouyer ce choix, n^en fut pas 
.,, tout à fait contente cEllecraignoitqueMad. 
„ de Montaufier ne fût pas cafmble de s'aiTu- 
.„ jettir autant qu'il le fàlloità cette feule oc- 
^, cupation de fuivre un Enfant , & de ne pen- 
;„ feç qu'à fa c6nferyatjûn. Jgille lui paroiflbit 
• s» PA^s propre à bien ordonner d'une aifemblée 
,yf de^piaifir, qu'à l'ex^jÉiiÇ carde d'un Berceau; 
^j, mais elle prit lepar(i 4f.ie taire fur ce qu'el-* 
.9^ le en pçnfoit , de pçur de lui faire (ort, & 
. j, fon filençç fut quafi égal, ta^v fur les loiian- 
M g^^ jÎ quelbrjes cb^ofçs àquoi elle ne cro- 
„ vfiît pas qu'elle fût propre! Quand M ad. de 
„ Montaufier la vint remercier de l'honneur 
„ que le R^i lui avoit fait, ïa Réine-Mere, 

vou- 
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^ voulant être àuffi fincere qu'elle étoit pra* 
,, dente , lui dît librement » à ce qu'elle me fie 
^ l'honneur de me dire, qu'elle n'avoit nulle 
9y part à cette Eleâion, & qu'elle ne méritoii 
^y point ces complimens;^ .... 

JDans un autre endroit , parlant de la nomi- 
nation de Mad. de Montaufier^ qui iut faite 
Dame d'honneur de la Reine à la place de Ma- 
dame de Navailles qui dut fa difgrace à cette 
favorite, Mad. de Mottevilledit, ,, Selon ce 
ji que j'ai écrit de cette Dame, il eft aifé de 
^ juger qu'elle devoit être agréa|))e au Roi , 
,, non feulemébt , parce qu'elle avoit de bel- 
„ les qualtiez i mais à caufe que le mérite , 
r^ qui étoit en elle, étoit entièrement tournera 
,, la mode du monde, & que fon £fprit étoit 
„ plus occupé du défir de plaire & de jouir ici * 
M bas de lli faveur, que des autres douceurs , 
,, qui par des maximes Chrétiennes nous pro* 
,9 mettent 1^ félicitez éternelles. 

Elle ajoute ailleurs un trait , dont la fince* 
rite ne fait guères d'honneur à la vertu de Me. 
& de Mr. de Montaufier. Le voici : ,, Je ne 
9, puis m'empécher de dire une chofe , qui peut 
„ faire voir combien les gens de la Cour pour 
., l'ordinaire ont le cœur & refprît gâté & rem-» 
^ pUdçs méchantes maximes du mçnde. Dans 
„ ce même moment que la Reine m'avoit com^ 
„ mandé d'aller parler à la Reine fa Mère, je 
„ rencontrai Me. de Montaufier, qui étoit ra-» 
„ vie de ce dont la Reine étoit au defefpoir» «* 

yi Elle me dit avec une grande exclamation* dt 
99 joye, VoyfZ-voHS^ Madamel I^a Rtini^M** 

H 3 f$ 
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fy re a fait nme aSiôw aimrrabk , à aom- vokh 
,, mr U VMiere. Foilà le tour Jtùne trlt hor 
^ Me femme j ^ ^une hamne foittit/ne. Mais^ 
t, ajouta cette Dame, élU eftfifmhle^éfta^nêuê 
,9 ne pouvons fas efperer qu^elle fitteienne eettfi 
p^mSion^ comme etk le devrek. Verkabkment, 
^ je fiis étonnée de voir dans la Cormedie At 
jy ce monde combien Ui difi^ence des ftnri'^ 
91 mens fait jouer de dîffévens pèribfln^e»;.& 4 
9, ne voulant pas lui répondre, jelaqufttaîf 
yy courant comme une perfbnne , qui ayani 
», une aifiàiie ne pouvoit pas Pécouto-. Le 
9, Duc de Momaufier, qui étdit en réputation 
9, d'homme d'honneur, me donna quanenmê» 
99 me tems, mais for un autre lu jet, une pa- 
99 reille peine; car, en parlant du chagrin que 
9, la Reine-Mere avoit eu contre la Comteife 
99 de Brancas , il me dît ces mélhes mots ; 
99 Ha! vraiementy la Reine-Mere eft bienptai^ 
99 fm$e d^ avoir trouvé mauvais , ftàe Màd. dê^ 
99 Bramas ait eu de ta complaifauce four le Rvi^ 
99 em tenant compagnie à Mademoifelte de la 
99 Falliere. Si elle étoit habite 6f fage , elle 
9, devroit être èien aife , fue le Roi jkt amour 
ry reux de Mademo^eUt de Brancas \ car /r 
99 tamt fille éPun homme asn efl; À elle, t^.Jbso^ 
99 premier pamefti^ue , tut , fa femme ^ ^ fa 
9, fUle , lui rendroient de iùus offices asifrès dm 
99 R^' Nous devons tout à. Dieu , & rien ne 
99 doit être dans n6tre ciDeuf & dans nôtre voi- 
99 lomé au-deflus de luL II nous commande 
99 d'obéir au Roîj mais, nous ne lui devons 
9f cette obéiiSince, que dans tout ce qui n'eft 

point 
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^y point aoDlre la Loi Drrioe«. Sur Ge Princi- 

)9 pe , je IfàSt MI Cifiiiftes è déddei de 1« 

yy qnalué de» ftmîaem dt Mr. & àe Mad. de 

5y Moftianfier. Ils mokat roahi qac lenr fille 

„ monccât VextmfAc a«x sucres de faivre Ma« 

9^ demorftlie de ut VaUere ; & cooHxie ils »> 

,^ voient demandé fiec0itfllon à la Rei&e , qot 

^ la l^ir avoft Défiùee; Tevcès da dépit qu'ils 

,y en avofent kew £ufi>it dire mec hjrpocrifie & 

yy fans le defièfBdBdecoQvrir la lâcheté de leurs 

y> dircofU9> <|ae la Reine-Mere^ par me opi- 

yy nî&treié indigoe d'une Mère Chrétienne^ ^ 

9, voit contribué aa Péché da Roi fbn fils , aa 

,, Heu de travaiilet i Teii tirer; comme elle le 

yy faifoit ibuvent y par fes fages confeils. Us 

yy auroient voulft^au contraire y qa'Selle y eâc 

„ pris ane part , qui Tauroit rendue indb^ne 

,, des miféricordes Divines, & indigne même 

,, de Teftime du Roi fon fils; car ce Prince 

,, avoit trop de difceroement , pour croire qu'il 

yt eût pu voir fans mépris , ce qui de foi au- 

,, roit été il méprifable. Je répondis à Mr. dç 

„ Moniaufier, qu'il me femWoit avoir remar*- 

„ que dans l'Hiitoire, que Catherine de Mé* 

„ dicis et oit deshonorée pour avoir eu de pa^ 

yj reilles complaifanccs pour les Rois fes en^ 

yy fans; & que je fcrois fâchée, pour Timérât 

^ que je prenois à la gloire <rÀ«»€ JfAmrt^, 

^y Que y qu'elle fût capable d'en faire autant. 

Les faveurs du Roi pailèrent de Mad. de 
Monuufier ,^ à fon Epous ; le Duc de Lonr 
gueville étant mort,& les Princes fes fils étant 
trop jeunes pour exercer par eux la charge de 

H 4 Gou* 
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Gouverneur de Normandie ^ le Roi jetta les 
yeux fur le Marquis de Momaufier qu'il nom* 
ma Commandant de cette Province , où il 
eut plufieurs desagrémens. Quelque tems a^ 
près le Pape Alexandre VII. envoya en Fran« 
«ce fi>n neveu le Cardinal Chigi en qualité de 
Légat à latere , le Roi honora Mr. de Mm^ 
tamfier de la Commiffion de l-aller recevoir i 
MiofeiUe , & pour l'indemnifer des grandes 
depenfes qu'il avoit faites à cette occafion , S. M. 
le créa Duc & Pair à Brevet. Le refte de^ce 
Livre eft un éloge fuivi de la piété , de la dé^ 
votion & de la charité du Duc de Montûufier^ 
& TAuteur prétend qu'il ne fit aucune démar- 
che pour obtenir le glorieux emploi de Gou«> 
verneor de Monfdgneur le.Dauphin. 

Le Tom. IL contient les Liv^ V. & VL & 
la fameufe Guirlande de Julie. Ce fut le iS. 
Sept. 1668. que le Roi déclara àMr.de Mon? 
taufier qu'il l'avoit choîfi Gouverneur du Dau- 
phin , & il l'honora en méme-tems des Char^ 
es de premier Gentil-homme de la Chambre 
de Cirandr Maître de la Garderobe de ce 
Prince. Le Préfident de Perigny fut choîfi Prér 
ccpteur,& Mr. Milet Sous-Gouverneur. Mr* 
de Perigny mourut un an après , & Mr. dç 
Montaujier en fut la caufe'fi Ton en croît Se^ 
grais (a). Le Gouverneur fit nommer Mr. 
lBofue$ Evéquede Condom & l'Abbé'ife^r^, 
lîui fut depuis Evêque de SoifTons & d'Avran- 
f bc^ , Précepteurs de Mr. le Dauphin. Le Lîv. 
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V. contient un récit flâteur des peines que fc 
donnoit le Gouverneur. Mr. de Segrah {a) 
^niaété témoin oculaire de cette éducation dit^ 
,, Molière a bien représenté Mr. de Mmtam* 
„ fier dans ion Mifanthrofe -^c^éioxiAl fonpro» 
,, pre Caraâère. Ce n'eil point par Ibu mé* 
,9 rite qu'il a été élevé au pofte où il étoit, 
y, ma/s par fà fortune^ Mr. de la Rochefbn* 
,, eaultanroitbien mieux réufli que lui. Mon* 
„ fcigneuf auroît apris to^t ce qu'un Prince 
,, comme lui dev oit aprendre, feulement en te 
,, regardant : Il étoit doux, complaifant, a- 
„ gréable & infinuant, & il n'avoît pas cet air 
„ de decifion & d'autorité qu'avoit Mr. de 
,, Montaufier. Monfeigneur ne favoit pas en- 
9, core les principes de la Langue Latine, 
„ qu'il étoit en colère de ce qu'il ne favoit pas 
y, le Grec. . . « . . Et dans un autre endroit 
le même dit (^), ,, M ad. deChoîfj difoitde 
„ Mr. de Montaufier , que c'étoît un fagot 
yt d'ortie qui pîquoit de quelque côté qu'on le 
,, prît. Il difoit qu'il n'y avoît rien d'îndiffé» 
„ rent dans les Aâions d'un Prince; fur quoi 
„ Madame de * * * lui difant , qu'un Prince 
„ voulant pafTer le tems à couper du papier, 
„ il étoit indifférent que ce fût du papier gris 
,, on du blanc : Suivant Poccafion ; repliqua-t* 
\^ il, il y en a auffi oà il ejlplus à^ropos décotes 
„ ftr du papier gris* Je ne fai pas comment 
,, on ne s'eft pas aperçu à la Cour qu'il étoit 

{aS Mémoires Anecdotes, pag. 7U 
h) Ibid. pag. 215, 

H î 
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,, un peu fbu. MontUgneiif étoit fi ton f atl- 
^ midé de ùs manières , qu^'l n*(^it OQvrf'r 
,, la boache pour parler , ne iachant 6 ce qo'H 
^ diroit ièîoît de foa goût. 11 faut repren^^ 
^ daas le tem» & dans l'occafioa ; il faut auui 

^ carefler da même *\ Ce n'eft pas le 

Portrait que Mr. N. . • . f^tdoDocdeiKt^r 
/tf/^r daas foa Hiftoire. Quoi qu'il en foit, 
on trouve dans te Liv. Y . une partie des belles 
maximes Politiques ^ Chritienmes^ que le Duc 
a.voit mis par écrie pour TiiiôruâioD de Mr. le 
Dauphin ; les 24. ou zf* pag» qui en contien- 
nent un abrégé iont la meilleure partie de cet 
cgivrage. L'Auteur n'a pas manqué de rematr 
qner que c'ed à Mr. de Montavifîer que Ton 
doit l'iavention des Auteurs in ufum Delpbi»i ; 
maïs il ne dît pas que Mr. de Montauiier les 
inventa autant pour fupléer à ce qu'il ignoroit 
que pour Tufage de foq Elevé, il faut entendre 
fur cet Article Mr. Huet , qui fut chargé dç 
Texéçutioa de ce defleia {a) ; ,, les Comnttnr 
^ talres fur les anciens Auteurs Latins > qui 
„ furent entrepris par ordre du Roi , pour Tur 
„ fage de Mr. le Dauphin , & pour Tutilîté 
9T publique, furent uniquenient de l'invendon 
„ de Mr. le Duc de Montauiier.^ Comme il 
„ avoît toujours aimé & eulti\^é ^s belles Let- 
„ très , & j|u'il avoir pris plaifir à la leâuce 
9, des Ancffis , autant qne fa vie militaire ^ 
„ aulique le lui avoieut f m permettre ^ il trou* 

„ voit fouvent à fon chemin des pafTagcs ob(^ 

curs 

(4) Hnctianai pag. 92. 
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fj €ars q«i Vmftoi^nt , ftvte de Commen* 
^ tairts^ dont il ne poovoft pas charger fon é- 
^ quîpi^'e. Ces obfcuritet étoieni de deux 
,1 fortes ; on eues confiftoienc daas le texte & 

jj Pexpfcfioirde FAuteor; ou elles regardoient 
^ des polars. d'Uifloire , oo de Mythologie , 
„ dbm rioteiHgence depeadoît de la conboîf* 
,, ùnce de raotiqntté» Il chercha donc des 
,9 remèdes à ces deux obfiacles : il jusea qa'u« 
yf ne iotèrprétsftîoa» en forme de gTo^^ éclair- 
,, droit ks obfcaritez do • texte , & que des 
,, Notes , en forme de^ Commentaires ekpli* 
ii qaerotent les matière d*értidftion ancienne. 
^ Il eût été à défirer qne pour remplir dîgnc- 
,, ment cette etitrq>rt(è , on eût po trouver des 
j^ gens confoinmex dans la belle L^terature^ 
^ en auffi grand nombre qu'il fe trouvoît des 
,> Auteurs dignes de cette culture 

Il en coûta i^u Roi en viron 400. mille francs, 
U feroit à fouhalier qu'on exécucftt un projet 
que fit adors Mr. Huet ; après avoir inventé les 
ainptes indices qu'on trouve à la fin éts m «• 
fum DelfitMi; ,, Il porta, dit- il (a)^ les vues 
„ plus loin) & il propofa de fondre enfêmble 
,, tous ces fodices particuliers , quand ils fe^ 
^ rotent achevex, & d'en compoler uii Indice 

gâiéral, qui rmftrmeroit & circonfcriroîr, 

Cr aiôfi dire, les Limites de la Langue 
iné. En forte que pat ce moyen on pour- 
roit trourer dans un moment , & avec cer- 
titude, la naiffiiBce, rige, rufage,!a fî^nî'*' 

fication, 
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^ («) Haetiana, pag, 9M 
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„ fiçation, la fortune, la dorée, ladécadeopl 
^ ce, & Textinâion de chaque mot. Jaiittd« 
„ la Langue & Tamiquité Romaine n*ont reçu 
^ un iècours fi folide , & un préfovatif fi af* 
yf fnré contre l'ignorance & la barbarie ; mais' 
„ la longueur de Tentreprife , la lenteur des 
„ ouvriers , & le mariage de Monfieur le Dau* 
^ phin , qui fit ceflèr les études , mit fin à ce 
^ travail. 

. Il n'y auroit que Mr. Maittaire^ je crois, 
capable d'exécuter Tutile projet d'un Diâionai* 
se de cette efpèce» 

. Le Livre Vl. contient un Fadum, ou pour 
mieux dire , un Mémoire Apologétique que le 
Duc de Montaufier fut obligé de dreflèr & de 
f émettre au Roi pour fe juffifier fur plufieurs 
accufations que Ton debitoit à la Cour contre 
ce Gpnyerneur extraordinaire» dont la bizarre 
tie,Iecagotifme & la mifanthropie donnoit aP 
fez de prife à fes ennemis ; mais le Roi Tavoit 
choifi , & il étoit de fon honneur de le main* 
tenir. Ainfi S. M» reçut fa jufiification, il 
fut plus en faveur à proportion qu'il ptroiflbit 
avoir plus d'ennemis , & il continua les fonc- 
tions de Gouverneur même jufqu'après le ma- 
riage de Monfeigneur, quoiqu'il n'en portât 
plus le nom. Il vécut encore lo. ans après le 
mariagede ce Prince, mais il ne fit aparemment 
rien qui pût fournir matière d'éloge à fon'Hif- 
torien P^egyrifte, puifqu'il ne raporte après 
l'événement du rnariage que peu de faits , en* 
çore foat-ils peu remarquables ; en voici néan- 
moins un,c'e(l, que ce fut après i68o. que le 

Duc 
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Duc fie coQnoiflkDce avec le fameux BatUsm 

Dejfpreaux^ non qu'il ne le connût, mats il te 

haïubit , parce qnece Poète avoit lancé qudqucs 

^traits contre Chapelain, dont les vers ne pii- 

roiflbient pas auffi durs à Mr. de Momamfier,^ 

qa'au refle des beanz «fprits dn tems , preuve 

,de Ion gtand goftt pour laPoëfie; aufli Segrais 

[a) nous aprend-il, que „ Mr. de Montaufier 

„ imCoît quelquefois dei vers, mais c'étoitdes 

„ vers profaïqnes , où il n'y avoit ni Poëfîe, 

„ ni élévation d'efprit. Comme il étoit extré- 

^, mement inégal, chagrin & pédant, aujour-- 

• „ d'hui il étoit pour Quinault , & il l'exaltoit 

.„ cent mques au^deflus de Corneille , & le 

„ lendMpn c'étoit Corneille qui étoit f<m 

„ Hita^àL alors Quinault étoit le plus mé- 

„ prifàble des hon^mes. 

Mr. de MQutaufier mourut en Saint, dit nd« 



tre Auteur, le 17. Mai 1690, âeé de 80. ans, 

moins <. mois , entre les bras du 

tbitr^ Êvéqoê deNîfmes,qui ne Tencenfe pas 



moins que fon HiQorien , dans TOraifon funè- 
bre, qu'il prononça en fon honneur. . . 

Ce Volume eft terminé par la fameufe Guhr^ 
laïuk de Julie, , qui n^avoit jamais é|é impri- 
mée. Voici ce que Mr. Huet nous aprendde 
cette pièce de Poëfie. „ Jamais l'amour n'a 
„ inventé .de galanterie plus ingénieufe , plus 
„ polie & plus nouvelle que la Guirlande de 
„ Julie ^ dont le Duc à& Montaufier regala Ju- 
,. lie d' Angennes , un premier jour de l'aa , 

lois- 



à 



volt beaucoup de répatatfion alqg poor la 
beauté de foà écriture. 11 ût eflÉte réli^ 
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^ lorsqu'il la recKerchoit en mariage ; Il fit pebi- 
^, dre feparemeut en miniature toutes les (rfus 
^ belles fleurs par un eiceneiitPeiiitie,{iir des 
„ morceaux de Velio de même grandeur. R 
jy fit ménager au bas de chaque figure aflct 
9, d'efpace poar y faire écrire un Madrigal fur 
^y le fujet de la fleur qui y étoit pefnfe, &à la 
^ louange de Julie. Il pria les beaux efprits 
de ce temS'li, qui prrfque tous étoient de 
fès amis , de Te charger de la compofition 
de CCS pièces , après s^en être refové la meil- 
leure -partie. 11 fit écpice au bas de chaque 
fleur (on Madrigal , par un homme qui ^ 

fit faire 
deux exemplaires tout pareils , & fit enfer- 
mer chacun dans un fac de peau d'Efpagne, 
Voilà le préfent que JuUe trouva i fon i^- 
_ vetl fur la toilette k premier iour de Tannée 

» >^33* o^ ^^34* 9 Car ce fut peu de tems a- 
„ près la mort de Guflave Roi de Suéde. Je 
,, remarque cette époque , parce qu^elle s^ 
„ trouve marquée dans la Couronne Impé- 
,, riale, qui eft une des fleurs de cette Guk- 
,, lande. 

Cette Guirlande eft compofée de 6o. fleurs 
& d'autant de Madrigaux, dont il y en a lé. 
de la façon de Monneur de JUantaufier; les 
autres font de Mad. de ScttJery & de Meflieurs 
éTAmdilfy, C alleu f, Cf^Mrartj MalkviUe , Cbé- 
feUtHy Gombandy &c. en voici un de Mr. de 
M^ntaujier ^ pour donner une idée de & Poe* 

fie, 
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fi^, c*^ Le fféfnkr , où il parle fous 1« nom 
4e Zef>liir€# 

Recevez, 6 Nymphe adorable, 

Doot les cœurs reçoivent les Loiz» 

Cette Comtomie i>lus doral^ 

Que c^s -que Ton met fur la tête des Rois: 

Les ûexxTs dont ma main la compofe» 

Font honte à ces âetixs d or^ iga'on voit. au 

firmament; « 

L'eau, dontTcrmcffc les anofe, 
Ueur donne une fraicheur qui dure inceilam* 

ment y 
£t tous les jows te belle Flore, 
Qui me chérit & que j'adore. 
Me reprochç avccque^courouit. 
Que mes foupirs jamais pour elle. 
N'ont ùit naître de fleur plus belle. 
Que j'en ai fait naître pour vous. 

Quant au Stile ie cette Vie de Mr. de Mon- 
canfier , il ^ft tel , qm'on Ibuhafieroit qu'il y 
eût autant de fincériié dans rHîftojre que Ton 
trouve de pureté xlans le Stile & qo*îl y eâc 
aufli peu de flaterîe dans Tune que de Néolo- 
Rifme dans l'autre. , L'Auteur nous avertit à 
la tête de fa Préface que cet Ouvrage eft au-» 
tre que cdui qui a été promis il y a quelques 

années. 
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imnées, peut-être s'eft-on preffî de lâcher ce 
Vie flâtée dans le public pour détruire d'avan 
ce que l'autre auroft eu de trop fincère. Aprèr] 
cela que Mr. de Pouilly vienne nous vanter (4) 
la certitude de THidoire , il faut avoir autant d'el^ 

S rit qu'il a eu pour donner un auffi bon tour 
un tel parado^ ,il feroit à fouhaiter qu'il eût 
prouvé la véricable Théfe qui eft que rien n*eft 
plus incertain que rHiîloîre moderne, à plus 
forte raifon Tàncienne écrite par des Auteon 
plus modernes que les faits. 

(4) Dans fa DifTettation qui fe tioure Tom. VL àe 
l'Hi&oiiede T Académie des Infciiptioas Se belles Lctties< 



ARTICLE VI. 

L'Etat kt les Délices de la 
Suisse, en forme de Relation Critique , par 
piufieurs Auteurs célèbres : Enrichi de figures 
en taitle'douce , dejjinées fur les Lieux tff de 
Cartes Géographiques trh-exaâes ^ en ÎV.Vo* 
lûmes, Tom. I. in \x. contenant 484. pagg^ 
fans l'Epître Dedîcat. & la Préface.- A Am- 
lierdam, che% les Wetûeins & Smith 17304 

LE Titre de ce Livre, tout fimple qu'il pa- 
roifle, eft pourtant triple; & ce font ef- 
ftâivement trois Ouvrages dans un feul corps. 
C'eft une nouvelle Edition» de VEtat delaSu^* 
fe^ écrit en 1714. traduit de PAnghity imprimé 

la 
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même ^nnée à Amjleriam chez les Frcref 

Tetfttins , & attribué communément â Mon* 

it StamaH, Gentilhomme AffgkiSy qui a ré* 

[é plufieors années mSwJfe^tn qualité d'En* 

»yé de Sa Majeflé BriiamtiaMe. C'e(i auffl 

le nouvelle Edition des DtUces d* la Sttéffi; 

ivre qui parut pour la première fois en 1714»' 

icz 'oander Aa ,. Libraire à Leyde^ en quatre 

Ftits Vobimes ih 12. & dont eft Auteur Mr. 

icbat Miniftre du Saint Evangile & Profef* 

ir en Belksliettres dans TAcadémie àtLau^ 

me {d)i, Enfin ce font des Mémoires nou- 

lux & critiques, qui ajoutent aux deux Li* 

res précédens ce qui avoit été négligé, qui 

ilaircUIënt les endroits ôbfcurs, & qui corri- 

xnt ce qui étoft déieâneux , dans la vue dé 

>rter la Defcription de la Suijfi ï un plus 

rand degré de perfeûion. 

Dès que VEtat de la Suijfe commença à pa« 

)itre il fut recherché avec avidité; & les De' 

7es de la Suiffe furent lâs avec. tout le goût 

: le contentement im^inables. Ces deux Ou* 

Rrages unis enfembley & accompagnex outre 

^ tela d'une Critique fondée fur des Mémoires 

'amples & judicieniC ne peuvent manquer d'in* 

tereffer un Leâeur , & de fatisfaire fa curiofî- 

té. Ce tout plus coQi^let & plus exaâ que 

n'étoîent les parties ^ lai apprend mille chofeg 

utîlei 

(a) La œodcâie av<ùt porte ce Sàvafl|Ck cacher toa 
dota foos celui du Sieur Gtttlick K^pftmkde Mmi^tf*^ 
mais on l?a reconnu malgré ce'degoifcmcfht* 

Tmilt^.PartJ. I 
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Utiles & agréables , & lui fournit un détail a'r- 
condancié de ce qu^il y a de plus remarquable 
dans Tune des principales Républiques de r£«- 
rope & dans les Pars qui font fous fa dépen- 
dance, ou dans fon Alliance. 

L'Auteur de TOuvrage en quedion nous ap- 
prend dans fa Préface , les motifi qui Tout 
porté à faire cet aâèmblage* ,, Ce Livre, ^z- 
yj //, {l*E$a* de la Sutfft} auffi-bîen que celui 
„ des Dilices de la Sutffe étoit devenu rare . & 
„ tant de perfonnes les demandoient , qui! a 
,, falu penfer à donner une nouvelle Edition 
,» de Tun & de Tautre. L'embarras n'étott 
„ pas petit à les imprimer féparément. Ils 
„ traitoient en quelque façon tous deux la mé- 
,y me matière ; c'étoit engager le Public à a* 
^, cheter deux Livres pour un. D'un autre cû>- 
,, té il étoit échappé à l'Auteur des Délices de 
,, la Suiffe ^ bien des chofes dignes de rcmar- 
,, que; & l'Auteur dé VEtat de la Smijfe^ non 
,, feulement avoit obmis beaucoup de cho(è» 
„ êifencielles, mais en avoit encore avancé u-« 
„ ne infinité qui n'étoient rien moins <|u'exae- 
„ tes. 

„ La première idée qui vint dan» l'^efprh fot 
,, de joindre aux Textes de nos deux Auteurs 
,^ des remarques. . . Un moment de réflexion a^ S 
„ fait voir que ce parti n^étoît pas praticable ; 
y, & l'avantage du Public l'a emporté fur le 
„ refpeâ ^empêchoit de toucher au Texte de 
y^ nos AuBrs» Des Notes plus abondantes. 
Y, que le Texte, en interrompant à tous mo*: 
^ mens le Leâeur , auroieut rendu fon at- 
tention 
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^^ tendon langui^ante & la leâare ennuyeu* 

„ n a donc fallu fe refondre ï fondre le tout 
,) enfemble, de façon néanmoins que chacun 
j, ne perdît rien à fe voir ainfi confondu dan$ 
9, un même corps. En aiufiant les remarques 
,V nouvelles avec le Texte de nos deux Au* 
^j teiirs , on a eu foin de marquer eli marge ce 
„ que chacun avoit droit de revendiquer: ainfi 
»V rendant à un chacun la jufiice qui lui étoii 
„' dûë , on a formé un Ouvrage capable de fa* 
^j tlsfaîre la curiofîté du Leâeur ^ qui trouvé 
^,' enfin par cet aflemblage une Relation plus 
„ exaâe, plus complette & d*un meilleur ufa- 
ij K^ V^^ celles q\i*il avoir vues jufques ici. 

Il n'étoit pas à craindre que TAuteur e^t la 
témérité de s^approprier les dépouilles des deux 
Auteurs qu^il a ainfi fondus enfemble ; puif- 
quMl a même la modefiie de déclarer que tou- 
tes les Remarques» dont il fait part au Public 
lie Ibnt pas de lui. ^ ^ C'efi proprement , dit-il, 
5, un Recueil de Mémoires fournis par plufieurs 
,, Perfonnes favantes,& ramaflèz enfemble dans 
„ le dcfïcin de donner un Ouvrage utile, agréa» 
„ ble & qui méritât la confiance dû Public. 

Une lui tcftoît plus qu'à appréhender, qu'on 
lui fît un crime dé la liberté qu'il prenoît de 
toucher aux Ouvrages de deux illuflrcs Au- 
teurs ,cïi pofleflîon de l'approbation du Public, 
Il a fentî que quelque Cenfcur n'approuvcroît 
pas la condtiite qu'il a tenue à cet égard ; i! 

! s'eft mis en devoir de fe juftîfîer: ,ijc 

^ ^ prît de faire attention, dihil^ que dans la 
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9, République des Lettres, la naiffance^les rf« 
9/ cbeflès ni ïes Emplois ne donnent aucune 
9, prérogative , . qui puîffe mettre à Tabrî de la 
9, Critique, les défauts d'attention & d'exaâi- 
9, tude d'un homme , qui fait tant que de iè 
9, donner pour Auteur. En quelque J)ofreflîon 
9, qu'il fait de l'app^robatîop publique , rien ne 
„ peut empéchet le redrefTement de fes fautes. 
jy J'en appelle à la candeur, à l'érudition & 
„ aui lumières de nos deux Auteurs. Je crains , 
„ ajoâte-t-il ^d^mt^nt moins leur jugement fur 
„ ce chapitre , qu'ils ont fait preflentir dans 
„ leur Préface ce qu'ils en penloîent; //<?/î/«f- 
9) pojjibk , dit l'ut) , a un feul homme de tout voir 
„* Ç51' de tout fénfoir. yejpere 9 dit l'^autre , jme 
„ mon ejffai produira unji bon effet ^ que d^exer." 
„ç cer quelque flume plus habile à redreffer mes 
„ fautes j i^ à donner au Public une Relation^ 
„ plus achevée de ce Pais "'. Nous ne décide- 
rons pas il ces raîfons font fuffifantes pour le' 
dîfculper entièrement ; il convient avant que 
de porter im jtrgemcnt,de-voir fi les deux Au* 
teurs dont îl s'agit formeront quelque plainte. 
. De quelque façon que la chofe tourne, le" 
Public n'y îauroît perdre. L'Auteur nous ap- 
prend trop de chofcs nouvelles fur l'Etat dçs 
Suiffes pour qu'on ne lui fâche pas gré de fes 
travaux 9 & quand il y auroit quelque choie 
d'îrrégulier dans fon procédé, le profit qu'on: 
en retire pourroit engager à le lui paflef. 

Le premier Tome, aom nqiîs nous bornons 
à donner ici l'Extrait ^ contient la Partie pré-- 
mièrede l'Ouvrage, divifée en XXIlî. ^^a- 

pitres. 
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pStre^. Jje premier traite de l'Origine des Suif- 
Jes & de lëor nom ancien & moderne. L'Au- 
teur > peu iàtisfait des conjeâures des Hido- 
riens, qui ont écrit avatit lui fur l'origine des 
premiers Peuples , qui ont habité la Smiffe , a- 
vance les iiennes ,. &. après avoir prouvé que 
les Sùijffes ou IJelvetii ont été réputé^ une N'a- 
tîon C^/z/^i^^ ou Gtf«&//^,* il' ajoute, qu'il y a 
grande apparence qu'ils étoiènt venus de la 
^auk NarbQnn6ife\ & qu'ils defcendoient des 
anciens Phocéens qui peuplèrent la Ville de 
Marfàllé. ,, Je conjeâure, dit-il^ qu'à me- 
^, fure que le nombre de ces Peuples s'accrût, 
„ ils s'étendirent infeiifiblement dans la Gauk 
„ Narhoftmife f des deux cotez du Rhô/te^ & 
„ qu'enfin avec le rems , & à force d'avancer 
yj dans Ile Païs ils parvinrent jufqu'à habiter 
„ VHehette ". Pour fonder fa conjeâure, \l 
fait voir que les premiers noms de Vtfehetie 
avoient une origine Grecque , & qu'ils ne doUp 
voient venir que des Habitans de la Gaule rlar^ 
hnmife , qui avoft été habitée par des Grecs. 
Ce qu'il dit fur les noms anciens & nouveaux 
des Sutffes , ne contient rien de bien fingulier. 

Dans le Chapitre IL on voit l'Etat de la 
Sttife ancienne ou Hehetie. C'eft proprenient 
un Extrait de ce que Cefar» Tacite ^ Strabon^ 
Cluvier k Cellarius , en ont écrit. 

Le Chapitre troifiéme eftuneDefcrfptfon gé- 
nérale de la Smjfe moderne. L'Auteur y rap- 
'porte ce que VEtat Çs? les Délices de la Suijji 
en avoient dit ; & il relève quelques erreurs d« 
TAuteur de VEiat de la Suife ^i»nt parrap- 

l i port 
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porc à retendue de la ReligioD ÇatboUque Âû^ 
ntasf$e y que par rapport à la fitiiati<m du Pais. 
II n*en fait pourtant pas un crime à cet Auteur; 
^ car , dit- il ^ il donne une defcription de$ 
,» Lieux , qu'il n*a pas vus pour la plus graa^ 
'^ de partie. 

La defcription générale des if i^x^^^fon^ 
tagnes de la Smjfe , fait la matière du Chi^itm 
I V . Ce Chapitre , prefque tout tiré des 2)e£-r 
ces de la Suijfe , & |^es Voyages de Monfieur 
Scheucbzer , cpntient d'Un bout à l'autre une 
infinité de chofes curieufis t que Ton auroit 
de la peine à croire fi elles n'étoient confirmées 
par une expérience journalière* On a in£eré 
dans ce Chapitre , trois Planches «qui repréièn- 
tent des Cryftaux merveilleux de diverfes figu- 
res , àç. des Pierres de fubSances finguliéres , 
variées à l'ingni , *& chargées de pôîflbns pé- 
trifiés > que Ton juge être des pierres du Dé- 
luge ; parce qu'elles fe trouvent dans les plus 
hautes Montagnes, où il n'y a pas d'apparca- 
ce qu'il y ait jamais eu ni Jiac ni Rivière. 

Des Alpes & des Montagnes l'Auteur vient 
à la defcription des Lacs & des wincipales Ri- 
vières j ce qu! compofe le CbafStre V, Pour 
plus grande brièveté nous ne nous y arrête^ 
rons pas ; d'autant plus qu'il ne contient guè- 
tes que ce que VEtat à^ les D^ikfi de U &iffç 
BOUS en avoient appris. Nous nous contente- 
rons de remarquer, qu'on y tiouve deux plan- 
ches : la première représente les fources du 
Haut Csf du^Bas-Rhlnk la féconde les fources 
(Jft ^^«^f* Nous aveçtirqns auffi unç fois pour 

to«^ 
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lôates , que ces Planches auffi-bien que toutes 
celles que l*on voit dans ce Livre aa nombre 
<de T%. avoient toates paru dans les. Délices 
iie la Sus^€^ i l*excq>tion du Titre & des Car- 
tes Géographîqaes. On a fubditué avec rai- 
ibn à celles qui étoient dans les Détices de la 
^uiff^ ^ celles que Mr. Scheucbztr publia en 
1714* après y avoir travaillé plufîeurs années, 
avec tant de foin , qu'à peiae y a*t*il un pouce 
de terre qu'il n'ait mefuré^ 

Gomme l'Auteur avoir vu que dans les D$^ 
lices de la Smiffi^ il étoit parlé d'une Pierre de 
Dragon & de quelques Os de Géans que l'on 
oonlerve à Lucerne , il a cru qu'il feroit boa 
pour contenter la curioiité d'un chacun d'exa- 
miner ce qu'en dilènt les Hiftoriens, & les 
preuves qu'ils donnent afin de fixer là-deilbs 
ce qu'on en doit croire. C'cft ce qu'il a exé- 
cuté dans les Chapitres VI. & VII. Dans le 
Chapitre fixiétne il rapporte julqu'à vingt-qua- 
tre exemples de Dragons apperçûs dans divers 
quartiers de la Snijfe. Il en donne lés De(crip- 
dons & les Preuves ; & il conclut ainfi : „ J'a- 
vertirai le Leâeur que comme dansla*y«^ 
& fur-tout dans les Alpes ^ on a coutume de 
donner le nom de Dragons à certains^ Tor- 
rens, qui tombent avec fracas & impétuofi. 
té des Montagnes, emportant avec eux de 
Irès-groflès pierres, & abattant les arbres, 
qui iè trouvent en leur chemin , il e(l à croi'- 
re que cette manière dis parler a'donnélleuà 
bien des Fables , qui courent dans le Païs at| 
fujet des Dragons, Néanmoins, nônobO^nt 

I 4 cela, 
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il ne décide pas cependaBt fi on doit les re- 
garder comme un genre d'Animal particulier , 
on comme des Monftres de Serpens ; il dit fea<- 
lement que ces Pnip;ons ne font pas tous de la 
m£me eQ)èce ; qu'il y en a qui ont des aîles, 
d'autres qui ont. des pieds, que l'on peut met^ 
tre au rang des Lézards : d'autres qui nVa ont 
point , que rien n'empêche qu'pn ne regarde 
comme des Serpens ; que les uns différent par 
la couleur , les autres par les écailles & d'aa- 
cres par différentes parties du Corps : en ibrte 
que Ton peut dire que les marques que Bo^ 
ehart (4) donne, pour connoître les Drs^- 

f;ons, ne font pas juftes , ou da moins qu'el- 
es ne conviennent pas entièrement aux Dra- 
gons de la SfMe. G'cft auflî la Conclufion 
qu'avoit tiré Monf- Scheucbzer , aux favantes 
remarques de qui nôtre Auteur reconnoît avec 
juftice devoir prefque tout ce qui eft contenu 
dans les deux chapitres des Dragons & d^s 
Géans de la Suijfç\ puifque ces deux Chapitres 
font proprement une Traduâion Rr4mpotfe on 
un Extrait de ce que Mr. Schenchztr avoir d{t 
m L^^im. A l'égard des Gé^ns^dont les Ecri- 
vains de la Nation ont recueilli un grand non^- 
}ire d'Hîftoires , nôtre Auteur bien loin de novis 
porter % les croire , npus infinuë même que 
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nous pouvons douter de la vérité des Os do 
Géans^que Ton coni&neiLLucertu & ailleurs; 
parce qu^on ne rq)réfçnte que des Os des Cô- 
tes ^ des jambes &d©s cuîfles,- & qu'on n'en 
produit aucun de lar tête , des pieds^, ou des 
mains qui feroient dédfifs , s'ils piarôîflbient , 
& qui ne paroiiTant point rendent la chofe fuf^ 
pe«e. 

Dans le Chapitre VIII. l'Auteur parle de 
la Nature & du Terroir de la Suiffe. Il rap- 
porte ce* qu'en ont dît VEtat^ks Délices de ia 
Suijje\ W y ajoute des partîcularîtez intéreflan- 
tes , il dîftîngue la nature des principales Con- 
trées , & ce qu'elles produîfent , & il corrige 
quelques endroits peu exaâs qui avoient été 
avancez. , • . 

Les Chapitres IX. X. XI. & XII. font ua 
Abrégé de i'Hiftoîre de toute la Suiffe. 

I. On voit les principales difficuliez qu'il y 
a à écrire l'Hiftoire d'un Pais tel que laSuiffe^ 
* tant par rapport à l'Hiftoire moderne , que par 
rapport s^l'Hidoire ancienne. En effet les Suif" 
fes n'ont hérité de leurs Ancêtres d'aucune 
bonne Relation de leurs Aâîons ; ils n'ont 
point d'anciens Mémoires qui puiflènt pailer 
pour authentiques , & auxquels on puiflè avoir 
recours pour, écrire. I'Hiftoîre des Siècjes paC* 
fèx: „ Ils ont tout au plus, dit nôtre Auteur., 
„ quelques faifeurs de Chroniques , qui fe font 
y, arrogez le Titre d'Hîftorîens; mais avec ^uflî 
•99 peu de juftice que les Chronologiftes , qui 
,, marquent les Epoques des Aâîons extraorr* 
•,'4inairçS| faas rendre raifon de leurs caufes, 
^' I y «5 



^ & fans informer leLeâeur des circooflamrei 
^ & des incidens , dont elles ont été accompa« 
^ gnées **. Les difficultés ne font pas moindres 
fax rapport à THiftoire moderne. Où trouver ua 
homme <}ui ait une Qonnoiflànce aflci parfaited^ 
Génie, des Faits, de la forme du Gouvernemenr , 
& de la Politique des différens Caaton$?£t quand 
on le rencontreroit : Où trouvera-t-il les fo- 
cours néceflaires ,> Lajaloufie, renvie&peut^ 
ène d'autres motifs, font tenir extrémemeot 
£aet tout ce qui fe traite dans les Confeils. 
iUnfi les Mémoires & les Pièces authentiques 
jmnquent abfolument. „ D'ailleurs , tUt «9- 
,y ire Auteur , qui eft^ce qui feroit allez ami 
^ de la Vérité, pour efer la dire au péril de fil 
^ fortune , ou même de là vie ? Les chofès 
^ ie prennent fur un ton bien différent dans un 
^ Pais Ariftocratique ou Démocratique, tel 
,, que Tefl; celui des SufJ/is ^ que dans un autre 
^ État, oà après la mort duSouverain,oudD 
^ moins après l'exiinâion de fa Branche, un 
,y Auteur dit fon fentiment , avec tpute fOTte 
^ de liberté. G'eft tout autre choie dans une 
9, République: les mêmes familles y tiennent 
„ toujours les rênes du Gouvernement ; ellei 
)y ne font pas bien aifès , que Ton divulgue 
9^ leur première origine , & la condition de 
,, leurs Ancêtres, &c. 

2. On trouve une Idée aflèï complette de 
YEtn ancien de IzSuife^ pour fervir a décou- 
vrir les caufes du foulévement des Suifes cour 
tre les Empereurs ; ce qui a donné naiffance 
«a treize Républiques ou Cantons dont lePaïs 

eft 
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^ aajaurd'hmî principalement c^mpofé. Oa 

rapporte ce qoe Jes Auteurs Anciens en oui 

dit 9 & ce qu'en avoit écrit l'Auteur de l'Etat 

de la Suiffi , i quoi Ton a joint plufieurs rt# 

marques intéreffimtes entre autres fiir les pré* 

xnières Alliances des Villes de la Suiffe , qui 

doivent être regardées comme le& premiers 

eommencemens de la Saijffe moderne, fur la 

Tyrannie des Nobles & des Eccléfîafiiques, & 

fir l'origine des Baillifs de l'Empire. 

3 .On accompagtfbcequ'avoit rapporté VAw^ 
leur de VEt^ de fa Suijfe , touchant ce qui oc* 
cafionna le foulévemeot des SHiJfts de remar- 
ques , qui font coonoîure les véritables rdSbrts, 
qui opérèrent cette grande révolution. Lama* 
Bière ^ dont elle fut exécutée , eft enfuite dé- 
crite, de façon que l'on met le Leâeur ea é* 
tat de juger par la connoiflànce des Faits , par 
quel elprît & pourquoi les Suiffes ont fècoué 
le joug ; & s'ils ont agi envers la Maifon d'yfar* 
triche d'une manière honteufe & par un e(prit 
de (ëdition , ou s'ils iie dévoient pas à l'amour 
de leur Patrie, aux Loix naturelles & au Droit 
ÙQ% Gens, que les Autricbiens vîoloîent impu- 
néoient , la déliviftince d'un joug & tyranni*- 
que. . 

4. Le fiiulévffiieiit des SuiJJes eft fuivi d'un 
détail i^(êx drconftaacié , des événemens qui 
9iif^t le fceau aux ficmdemens de la liberté 
HehÀifâie : cela forme un Abrégé de ce qui 
iè palËi dans la Suijffe depuis le foulévement , 
jufqu'i la confirmation de l'union des trois pré- 
Hiiers Cantons , par l'Empereur Zf^«>ï F* C'efi- 

à-direy 



140 Bibliothèque de l^Eùrope^ 

i-dire , que Ton voit d*an côté les efforts de 
la l^aîfon à^ Autriche , pour réduire les Suiffcs 
te de l'autre la réfiftance-courageufe de ceux* 
ci pour fe maintenir en liberté. 

f. Enfin nôtre Auteur nous donne une Re- 
lation» de la manière dont les trois premiers 
Cantons détachèrent de l'obéïiTance de la Mai- 
Ibn d* Autriche & de l'Empire les autres Villes 
& Païs ,quî forment aujourd'hui le Corps ffc/- 
vitique, C'eft proprement un Abrégé de THif- 
toire de la Suijfe , depuis^a confirmation de 
rUnion des trois premiers Cantons , par l'Em- 
pereur Louis V. jufqu'à préfent. 

Les Chapitres XIII. & XIV. traitent de la 
forme du Gouvernement des XIII. Cantons. 
L'Auteur de l'Etat de la Suijfe en avoir donné 
un Chapitre ailèi étendu; mais comme il étoit 
tombé dans une infinité d'erreurs, nôtre Au- 
teur le fuit pîé à pîé , il le relève ; il le criti- 
que, il l'explique ; il deméle ce qui étoit em- 
barraffé; &pour mettre la matière en queftion 
dans tout fon jour, il dit hardiment fa penfée 
fur les différentes fortes de gouvernement* 
L'Auteur de l'Etat de la Suijfe avoit fait à pea 
près la même choie , & éh bon An^lois avoir 
donné la préférence i une Monarchie tempé- 
rée comme Tcft celle d* Angleterre. Nôtre 
Auteur au contraire tient pour i'AriOocratie» 
,, Chacun, <///-//, eftime la forme duGouvcr- 
„ nement de fa Patrie, & croit qu'elle mérite 
9, la préférence fur toutes les autres. Mais fi 
„ l'on vouloit fe dépouiller de toute prévcn- 
^ tion, & ne confujcer ^ue la Raifon, peut* 
• <ttç 
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19 être dîroic-OQ qae Ton nVn a point vu jul^ 
I, qa'à préfent , qui n'ait eu de grands défauts. 
), C'eft la méchanceté des hommes, qui to- 
,f bligé de recourir aux Ma^iftrats , après que 
,^ la crainte les a eâs une fois contraints de vi- 
99 vre en fociété , & infenfiblement Ton s'eft 
yy apperçû, qu'on devoft mettre la DuifTanceft 
yy les Lrojx entre les mains d'un souverain ^ 
„ entre celles des gens les plus figes , ou en- 
„ tre celles du Peuple. I>eforte que la Ma* 
„ gîftrature ayant pris naifiânce auui-tât qu'il 
,, y a eu des hommes , & ne tirant fon •rigine 
,, que de leur malice ; on peut dire qu'il n'y a 
,9 point de forme de République parfaite ; par- 
yy ce qu'il n'y en a point , qui foit capable de 
^ détruire entièrement la méchanceté des Su^ 
yy jets ^ ni. celle de ceux qui gouvernent. Et 
„ puiTqu'ii faut le dire, la forme du Gouver- 
„ nement d! Angleterre n'a pas plus atteint à la 
yy perfeâion, que celle des autres Etats. 

„ L'homme, 4;0if/^-/-i7, qui vit fous un Gou* 
,^ vernement Populaire aime la Démocratie. 
„ Celui qui fe trouve né dans un Etat Àrtlio-^ 
„ cratique donne la préférence à VÀriftocratie^ 

yy la Patrie, lorfqu'ilcnléve' d'autorité le bien 
„ de fes Sujets , que lorfqu'il défend les Ter- * 



crattque aunne as prcicrcRce a i /irtjtoçrafte^ 
Lit Franfo'ts eft charmé de la puiflance de 
fbn Roi , & ne l'appelle pas moins Père de 



res de fes Peuples, ou qu'il réunit àIbnl)o- 
maine les Etats de fes Ennemis , par la for- 
ce de fes armes. S'il m'eft permis de pro- 
noncer, je dirai que le Gouvernement Arif-^ 

W tofratique eft le plus naturel y & que fi le» 

règles 






t4t BmUQTHEQUB BB VVAJKOPIR^ 

fj règles en écoteat exaâemeiitobfervées;c*eft 
jy, celui oà il fe reocontre moins de défauts. 
^. Il me parole jufte, qu» la Duiffiitlce de gou- 
„. verner & de cominander,K>itentre les mains 
^ de ceux qui furpaflent le commun Peuple 
«, en fittcfle, en capacité & en pénétration ". 
Noos n^ntrerons pas dans Texamen de la Def* 
cppttOD que nott$ donne nôtre Auteur des dif* 
fmns Gouvemeniens des Republiques de la 
Suift , il faudroit transcrire tout ce quMl en a 
dfc; il nous fuffit d'avertir» qu^il nous paroit, 
quMi a#apporté fur ce point tout ce qu'on peut 
dcfirer de iàvoiri 

Dé ta forme du Goutemement on vient 
dans le Cïptp. XV. aux Diètes ou AfTemblées 
générales. On en diftingue de plufîeurs ibr-* 
tes. Celles dés XIIL Cantons & de leurs Al- 
liez. Celles des XIIL Cantons feulement. 
Celles de V. ou*de VIL Cantons, qu! font les 
Diètes des Cantons CathùUquds Rtmains. Cel- 
les des IV. Cantons, autrement nommées ks 
OmfértmcesEvangeltq$tes:tïAïï d'autres Diètes 
extraordinaires & moins importantes. On nous 
apprend le tems où ces Diètes s'aiTemblent , les 
affaires qu'on y traite , & la manière dont el* 
les fe tiennent & le convoquent. 

* Le Chapitre X VI. mérite d'autant plus l'àt-^ 
tentign du Leâeur que ceux qui ont écrit de 
la matière qui y eft traitée , favoir de YUmhn 
Helvétiqtte , ou des Alliances qui unîflcnt les 
XIIL Cantons les uns aux autres, ne Uavoient 
pas trop bien conçâë. Si Pon fuppofe^ avoit 
dît l'Etat de laSuiOè^ fu'ib fomXlçs XIIL 

Can« 



Cûtitons y un ftml Corps , ilfmt w/ctffmrememt 
que €€ fait tm Corfs , ou fui u^a poiuâ de Uu 
eu qui en a auum ^^Hy a ie Cantons. Oreba^ 
€une de ces fupfofiêions forme une frodsîâkm 
auffi fnonflrueufe dans les Corps Politiques qsta 
dans les Naturels. A cela ^ repond notre Am^ 
Unr^ „ Je ne fufs pas furprîs de voiruii£rnui. 
„ ger penfcr de la forte. Je n'en ai prefone 
^ point FÛ qnî eût une véritable idée de rÊtat 
„ de la Sui^e. ils ne Conçoivent pas qadle 
), eft la forme de fon Gouvernement. Ils s^h 
9, maeinent que les Suiffes fe règlent fur la 

„ Hollande ou &r les autres Republiques 

5, La même ignorance fit il y a quelques an* 
5, nées ) qu'un Ambafladeur du Duc de •£«- 
,, v(ye^ étant en Suiffe pour les affaires de fim. 
9, Maître , & ne pouvant concevoir la forme 
„ du Gouvernement , définit affeï ridicule- 
yy ment fon Union : Une Confujion divimement 
,, infpirée. Mais quoique peu de perfonnes 
y, aycnt compris jufques-ici la forme de cette 
„ Union, il ne s'^enfuit pas qu'elle foît ^ ni. 
jy une produâion monftrueufe , ni une confo* 
^ fion qui ne puiife fe maintenir que par mi-». 
jy racle ". Il fait voir enfuite en quoi confi*. 
ite cette Union ; & la conformité que les dtf» 
^rentes Républiques. de la SuiJJe ont avec les 
anciennes Républiques des Gress ^ quidiffé^^ 
roient également par leurs Loix , & par fai 
forme de leur Gouvernement ; xe qui zMt 
1kn$ doute qu'elles ont eu prefque toutes une 
fin & un fort différent : deftinée qui feroit i 
craindre pour Us Cantons làns. leur Union ^ 
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kar Confédération , en quoi confident tome 
leur force & leurs véritables intérêts, comme 
nôtre Auteur lé prouve dans le Chapitre X VIL 
Dans le XVIII; Chapitre on traite duTem* 
pérament , de la fécondité & des Moeurs de» 
Suiffis^ à quoi Ton joint un Eflai de leur Ca* 
raâère. On dit, & peu de perfonnes Tignorent, 
quMls font d'une bonne conftitution , robuftes , 
vigoureux , adroits & s'accoutument facile- 
ment au travail & aux incommoditex de Tair. 
Pour la fécondité, qui e(t pareillement très- 
connue ,« on l'attribue à h vie aâive, réglée & 
modérée que les fenimes mènent en Suiffe. 
^ Elles s'y occupent, Ji^-tm^ avec leurs Ma- 
9/ ris à cultiver leurs Terres ; ce qui rend les 
ji corps forts & robuQes , & par conféquent 
,, plus propres ft mieux difpofez pour la gé- 
„ nération, que fi elles demeuroient dans une 
^ molle oifîveté & dans une efpèce d'inaélion ". 
%Jne féconde raifon que l'on donne encore de 
cette fécondité ; é'eft que les corps des SuiJJes , 
ji quand ils fe marient, ne font pas ordinaire* 
„ nient ufez , ni gâtez par le libertinage & les 
,) débauches, qui contribuent fbuvent ailleurs 
,, à la difficulté d'avoir des enfans ". Ces ré- 
flexions conduifent infenfiblcm'ent nôtre Au- 
teur à parler des mœurs des hommes & des* 
femmes Suifes. On peut dire qu'il tient la pa- 
fole , qu'il donne dans fa Préface d'être fans- 
partialité : s'ifblâme leurs défauts il reléveleurs^ 
vertus; en un mot, il les dépeint au naturel, 
diftînguant les lieux où l'on a conferyé l'an- 
cienne fimplicité d'avee c^ux où Ton fait gloi* 
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te de s^en éloigner. DiiFérent en cela de TAuteat 

de I^Etât de h Suife y qnl àvoitfait de toutes les 

Femmes Smfes aatant de Pénélopes & de Lu*^ 

treces. ), Vofla, lui dit-ity ce qu^oû appelle 

„ parler Gauhh ; ce ne font pas les Femmes 

„ d*à préfènt. ... ce font celles du tems paflS. 

„ Les femmes ont aujourd'hui renoncé i la 

,y tattkité-j aux manières refervées> àlafé^ 

9, vérité, & à Tauftérîté de leurs Grand -Me- 

„ res; elles ne fe défendent plus, comme cel-* 

„ les-ci avec le bâton & les ongles des appro- 

;, ches des Cavaliers. -Les manières polies 

„ qu'elles ont adoptées ne leur permettent 

), }àas une fi grande rigueur; elles reçoivent 

,, familièrement les hommes & avec la même 

„ liberté qu*en France. Dfe forte qae ce n*eft 

„ plus le tems» où la fimplicité, la frugalité tt 

), le loin de leur Domeftique leur méritoit leti* 

„ tre de bonnes ménagères. On fe débarraflè 

)» maintenant de cette attention, à l'exemple 

9> des Dames Françoifes , fur une Femme de 

„ ciiambre , ou fur une Servante ; quelques- 

9) tines mêmes ne fe font point une peine de 

9) charger leurs Maris de ce foin. On doit 

)) néanmoins admettre ici une diftinâion ; car 

„ dans les Villes où il y a du commerce , let 

„ Femmes retiennent encore la plus grande' 

9) partie de cette fonéHon , comme à Zurich , 

„ à Basle , &c. Mais on ne connoît plus cet 

,) ancien ufage dans les Villes qui ont reçûlesf 

9) manières rrançoifes : auffi voit-on les fem- 

,t mes de ces endroits-là plus portées à la ga» 

,> lanterîe, fruit ordinaire de roîfîveté, &c. *' 

Tm. IV. Pan. r. - K A' 
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A regard dxx Caraâèie des St$iffis ,<iAtreÀa^ 
teur xTeo dk i»Kres autte choie que œ V^cu 
avoi't éaât.T Auteur de l^at de laSW^^fi* 
non qu^n le relève en paiTafit de Quelques lau- 
tes dans leîquenes Q étoît toofibê. 

Nôtre Auteur entreprend dans le Chap* XIX# 
4e prouver contre une eipèce de prej^wë com«* 
mun 9 que les Su(fcs ent la na^me dupofition 
pour les Sdences & les Jirls que ks antre» 
Nations. Outre ûe fue la .DeUca tsf PlSsaê 
ie la Su^e nous en auroîentiappriSy il&ablic 
aveca'fïèi deraiTonpour^principenque ^cooi' 
^ me il jf a dans le nioode quantité de jnri^a- 
91 gc2 >qui font fau2 &Xafls aucun fiandeisoeat^ 
^ celui-ci TenUDorte particalierement £ur ies 

autres : f >V^^'/V ^ ^^^^ Hati»ns ie a u so Hp fltês 
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^ de le cervean cUIpoTé de k même maniçrç 
3, .... H œe Xeœble qu^ ces égacds ciinedoit 
^ point préférer une Natipn à Tautre, parce 
^ que le iont£it inconteflaUement dans VE^ 
^ ducatipn. Un a vîi de tout ieœs des !Pms $ 
^ qui après avoir itéjeptdez comme Bariar. 
,, res & groflîers , penoant plufieurs ^Siècles , 
y^ ont cependant 1 Ja an .pioduit des Génies 
,, Tupéisieurs^ La Grèce ancienne étoit daod 
3, rûgnorance dans le tems que r£gypte âeu* 
a^ riuoît : les Arts i& les Science» ont enfiute 
j, .paflS dans la Grèce ^ & J*£gypte eu devenue 
„ impolie, liorique les Grecs croyoient av^îr 
^. toute la fageiTe en partage^ ils regardoient 
^ le refte de rUnlvecs comme enieveli dans 
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\y â^épa^fes téaèfam .. . • . intis les Mmfis^ ei| 
^ abomctoanaix fai fir^ , n'oiic-eUcs pas paffl! 
), en Icitief Et comMea ce Paft ne prodoifit* 
j, it pas alors 4e €agt% , de fa^atiSi & d'ék>« 
), quens Pttibnin^s '* ? Il n'en ftut pas da-^ 
transe, potar Aib« rotr le ridicule de ropiniott 
de eesfx qai cmletit ^ ^ne les at aoeages de Tef- 
pik tom ak&et à cettaias Clîniats , plAtAt 
qu^â d'autres. K6ttef Auteur ii*en deoiettré ' 
]ias*fâ ; il fovnifeac n*avoît trotat é Mlle pari 
4ks 6Às 4^011 jugemem j^los ftin & plus net^ 
d^Qi&ejplas girande deiterué dans le iHiantmenf 
des amures ferieufès , <l*ufie conterfatîon plos 
aaimée ^ d*ttii elprit de d'an enjofkment pitis 
ftaiorels ^tre panxii les iir//^/i , qui ont Tarant 
tste dVttie totme éducation , & qui jr joignent 
ceM des Voyages* Il die eatbite ks noms dé 
dlveri6araAs eu di8¥reti«es Pacaltei Sm^ts d V 
tij^. Cependant II recomiott <le bonne M 
^ k nombre n'em a jamais ^té bi^ grand; 
mais ce ii*eft pas TeTprit qui manque, Jip^ili 
<feft f^wAn te définit des cooimoditet de la 
Vie. Il eft <ioitime impoflible d'étudier ^ quand 
dei b^ns domeftiques s^oppolènt à nos ef« 

fetti, «te. i i. 

LeCh^. XX. traite de la valent des Smififé 
Hdtre Auteur y prouve que dans totts les tems 
les Auteurs ont parlé des SuilTes ^ comoM! 
dVio Peuple conrageuÈ & guerrier ^ dt qu'ils 
Ont toujours coafervé ce caraâère dan$ k 
monde. Il fàSi feotir , par occafion * que c*eft 
cette même vertu qui leur a procuré rAllîaa-* 
c«4es Rois à^Franac. & celles des Papes & 

K a dcr 



14^ BnMOTHEQlTE DE L^EUKOPE^ 

des £tats-Généraux iesProvineés^Umes. Eit-* 
fiiite il tâcke de joftifier cette Nation du re- 
proche qu'on lui fak de trafiquer avêcde&hoin^ 
mes, comme avec d'autres marchandtfes, par 
le fervice mercenaire qu'elle rend aux Puif- 
Iknces Etrangères. Cependant il n'apporte 
point d'auires raifons pour la juftification^ de 
ce reproche, que celles qu'avoit déjà dcmn^es 
l'Auteur de l'État de la Suife. 

Comme ce même Auteur avoit divifé tous 
les Habitaos de ce Pais en trois Ordres on 
ClafTes : Celle des Paï(kns ,. celle de la> No- 
bleflè ou des VafTaux , & celle des Citojren» 
ou des Bourgeois. Nôtre Auteur admet û 
divilion , & lui paâè ce qu'il avoit rappcHté des 
premiers. Pour ce qui eQ de la féconde Claf* 
fe , il prétend qu'il ne fallott pas dire qu'elle 
étok compofée de laNobkJTe ou des Vaflkuxi 
mais de la NoblelTe & des Vaflaux ; parce 
qu'il y a des Nobles qui ne font pas Vaflaux 
& des Vaffaux qui ne font pas Nobles.. £t 
comme l'Auteur de VEeat de la Suijfe avok 
donné une définition-un peu ridiculedelaNo- 
bleilè & .des VafTaux , nètre Auteur après l'a» 
voir relevé de cette faute fe met en devoir 
d'en donner une idée plus jufte. ,^ Il y a, sHt- 
„ il y dans le Canton de Btrnf^ dans le Pats 
„ deFaudy &c. plufîeurs Fiefs., tant grands 
„ que petits, qui ont été achetez ,, ous'ache- 
,> tent de tems en tems par des Marchands , 
9, qui & trouvent à leuraife^ & veulent vivre 
,^ en repos , ou par des Païfanr, qui ayant par 

leur 
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;, leur travail amaiTé quelques biens, achètent 
„ de ces fortes de fonds & fè dîfent Nobl^* , 
„ parce qu'ils font Vaflàux. . . . Ces Vaflaujr, 
^^>ajoiHe't'sl y 'font grand cas de ]a Nobleffe ; 
„ ils s'arrogent tous lenom de Nobles, Les 
„ plus fcropuleux fur cet- Article fe donnent 
„ xies^nioavemens incroyables pour- obtenir 
„ içs Rois- ou des Souverains, foit par fol lî-^ 
9, citât/on , foit par argent, des Lettres de No- 
„ blefle **. Ces Vaflaux font le plus grand 
nombre de cette feconde Claflè : il y a cepen- 
dant un certain nombre de Familles d'ancien- 
ne Nôbleflfe ; mais elles ont pour Tordinaîre 
peu de biens; ce qui feit que les nouvelles Fa- 
mîlies veulent noij feulenrient aller de pair a- 
vec les anciennes , mais ofent même s'élever 
au-deifiis. A regard des Citoyens ou Bour- 
geois , on les fubdivîfe encore en trois autres 
Glaifes: celle des Marchands & des Artifans » 
celle des Gens de plume ,- & celle des Gens de 
guerre : Les Marchands font en affez grand 
nombre ; car il n*y a point de Canton où il ne 
fe faflè quelque forte.de commerce , quoiqu'il 
foit plus grand ou plus petit dans certains en- 
droits que dans d'autres. Les Gens de plume 
font ceux qui s'appliquent à l'étude de la Po- 
litique & du Droit, & ceux qui fe dévoilent au 
fenrice de la Répulïlique , quand mëtne ils au- 
foieat été pendant quelque tems hcHS de leur 
Patrie, dans le ïervice des armes. On donne 
auffi ce nom à ceux qui tentent fortune du cô- 
*té jjc la Chancellerie^ Les Gens de guerre 

K 3 font 
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fiHit coix 9ii ont ftnri 9 os qui fervcar eooo- 
re> daof Us années àe foeki^e Prince ouEt^ 
étnoget. Ils étoient) U n*; a pifi toog lems, 
les plus Gonfîdérex des «rois Odrcs; nuiîsoa 

fit amourdliixi plQS àfi casdes Geas é^ plnme 
caiii« qu'ocia vi , qjo^ c'eft fciM^tameol 
d'emrai €91 , qu'oa cbcriiit orna qw raa tifoit 
âevtr attx honneoss de la RépvUiqur. 

lies deas dermers ChapkFes de ce V<^»e, 
ftvok k XXIL & le XXIU. costicimml V6r 
tat da CSommerce d9 U Suiâb & eebii é«sIUh 
y^Qus des Cangtons. Q«oiw'oD 7 ttowrt pi»; 
fleurs paiti€ttlaffiteï îatéreâSkiiites & qui oV 
voient point été publiées , 1% brièveté de ce 
JoiMToal ne bous pevoiét paa de «eus y aiKlier« 
Kous BOUS bonioos , eu fiQiffimt eei Extrait, 
déjà nu peu loog, à e^ertis le Le^eur 9 ^^tt 
trouvera dans le Corps de rOuvcage dont i) 
s'agît ici uue iu^aîté derensaïqu^Hift^^oes. 
Politiques, Critiques & Morales , parmi 1^ 

Quelles fout entre-cuélex quelques tndts d*éru« 
itiou, qui forment une variétés qui Q*eftgai* 

f($ m9m diveitiOame, qu'iuttruwve« 
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AS TIC LE va 

flJV Pm^iifiifei fm h Protbdb'hics. 
A Vm%^ fto GiegqifieDupuui^ niëSt. ]«9b- 

337, fo^ rOuKr^fP. & 99. pooir ]a Pceface. 

L£8 S«r«M qui eonsent à^ lai découverte 
des Anonymes^ n'auroiio pa«^ beaucoup de 
peiitt à dÉtoriet cdoincit F«v^£to n'y a^t-it 
4QC0ce, oa Fnemce^ <|ttfu]» ftuli homme qtri fft« 
cfar fadàitvnmi écrire A peiafev é^m k goût 
4e cet Owrttga. Ce go4t eft fi Qtédfiqaeinent^ 
4k fi indiViduellemeiu didînâîf que^PAuteur a 
pu fuppHiBciT Cou nom fans le cacher* Au c»* 
^ère, fingulinemeat original de fon ftile &r 
•de£manièffe, il n'y a perfonne qui-nerecon»* 
mitk rilluflve Alsbi qui a pf>owvélà JSbeKgiom 
far ksfiù^. 

Kon appcenons , dans la Préface , dis* cet 
^é Phiiojûfihiqm fur lu Provideffce^ quMl ns 
ilfftd'aboix]: compolé que pour TafagC' particu- 
lies fon «ni , dont le cœ^r ecoit affoiMifar de 
fi^fUMs Mmn. j & qu'il prodttifît fon effets 
Ctt iMmena iiiccès fit croire députe à TAu» 
tcor, quels mâme Ecrit pourroit' être utile aa 
]raUie , parce" V^^/^ ^ j^mv^ /^^' ckercher-iun km 
pairUiQtiioef dn^ bçnmmei tfHMCfm^eniP de kur itat. 
fx^meiouo s* m fiàtgMiêt , & murmurent con* 
tte la Fixm^n«^.l«s tin«^ sMinaginenèque Dfeu 
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abandonne atl haiard la condaite daioondc, 
foit parce quMl n*a pas aflëï de fagedè pour re- 
xnedfer au defordre, foit parce qu'il ne daiene 
pas y penfer , & les autres fe livrent à la des- 
efterante penfée que le Dieu qui gouverne le 
Monde ne ûit ni recompenfer ni punir. Un 
Ouvrage, qui diffipe ces diverfès illuiions, é- 
toit donc abfolument néceffiiire; mais il fàl* 
loit un Ouvrage Philofophique , & TAuteur 
nous aflfure quMl n'y en avoit point encore en 
ce genre. „ Néanmoins , ajoâte-t-Uy ce qui 
,, ycd paflé de nos jours auroit du exciter les 
„ grands hommes , touchez de l'intérêt de la 
„ Religion, à ne pas négliger un point jquî lut 
,, eft il capital. Tout le monde fçait qu'un 
,, Auteur aufli hardi à répandre, qu'habile à 
^ Ibutenir des paradoxes , qu'il n'y avoit pas 
„ aflèx de reflburcesdans laRaifon pour judi-- 
„ fier la conduite de Dieu dans le goviverne-* 
,, ment de l'Univers , que la queftion de l'o- 
„ rigine du mal étoit un abjfmie où nous ne 
„ faurions porter le jour, qu'en expofant no»:e 
^ caulë à la difpute avec un Manichéen , 
„ il remporteroit fur nous une infaillible 
^ viâoire , & qu'enfin hors l'afyle de la foi^ 
„ rien ne peut nous mettre i couvert des m-« 
^ fuites de l'ennemi* Ce fentiment, préfèn« 
n té fous mille formes toutes ieduifiintes , n'a 
y, été que trop accueillis car il y a , dans u- 
„ ne ^nde partie des hommes, un fonds 
„ d'incrédulité qui n'attend que l'occafion de 
„ fe produire. Qu'eft-îl fortî de ce perni- 
f^ cieus fyaémc ? Une autre opinion non 
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ff^ moins pernkieufe. On a prétendu que pour 
,i devenir fidèle \ il falloit avant tout le dé- 
y\ ponilkr de la Raifon ; & comme il eft îm- 
„ poflîble d'en éteindre toujours les lumières, 
,) on a cru le làuver d'elle & de la foi tout en- 
,, femble, en le précipitant dans un Pyrrbonifine 
,, aveugle & defelperé. 

„ Heureufèmept , dans les lieux , où ces er- 
„ rems & Ibnt montrées d'abord, d'illuftres 
yj Protedans ont embraflé la défenfe de la 
Vérité, qui Ibuffroît d'elles» Mr. Jacquelot^ 
Mr. le Clerc, Mn Bernard, Mr. Clarcke fe 
Ibnt fignalez entre les autres. Rendons-leur 
„ publiquement cette juftice, ils ont répanda 
,) de grandes lumières lur la queftion dont il 
jy s'Agit? & quoique les routes qu'ils ont luH 
jy vies , ne foient pas les mêmes , il ùut re* 
,; connoître qu'il ç ont porté chacun desarteîn- 
,, tes mortelles à Mr. Bayle. Mais nul, s'il 
,) m'eft permis d*en dire ma penfée , ne Ta 
9, £ut avec plus de fuccès que Mr. Leibnitz« 
^ Il n'entreprit fa Théodîcée que pour offrir 
yy de nouveaux moyens d'apologie pour la Pro- 
,; vidence : les vues qu'il préfente font gran? 
„ des y dignes de la matière, & de l'Auteur ,. 
,^ dont le caraâèrcétoît Tefprit de fyflêmc 
^ porté au plus haut point. C'eft dommage 
,y qu'un Ecrit d'ailleurs 6 refpeâjj^ble , & qui 
jy feul auroit pu fuffire, foit dénué de métho* 
jy de, chargé de digreffions inutiles , quoique 
9y Içavantes , & Ibuvent taché de principes op* 
^ pofeï à la faine Théologie. 
„ Ons'cûftîtun devoir d'employer ici ce 



^ <m'il a de folide & d'heiueux ea ]F ^^Di^MI 
,^ ces preuves plus orthodoxes , & fersees de 
y^plasprès. Peut-être auSme.qiiequelQttesHftaes 
„ poucroot ne pas fembler met éteodiûfs y far 
^ tout à certains elpvits moioa iàîtB q|ie les 
^ antres aux précUions philoCopfaiques,. Mais 
„ iàns Youloir trop excu(èr ce q^i poui^roit 
9» bien £tre un défaut , on fnjpplie cens qni ai- 
y^ ment à juger dans la rigueuiy de ne c«f|ar- 
^ der cet Quvr^ que comme un £fiai\ 

Telle efi l'idée aue V^qivMn nous> donne 
bî-même^ de fon luiet, de, fa Méthode, & 
des Auteurs qu'il s*eit ftofoSé de cominittfe 
ou de £iivre« Puis qu'il noua en aflâoes,; nioms 
devons croire que fon Eciic a ait, mm conv^r* 
fion 9 mais nous, ne iàvons. pas s'il en. feia ]a« 
mats davantage» Cu , ânoi dire, qiie la con- 
▼lâion intérieure , d'un Saxant qui ne cber^^he 
qoe le nieive)Ueux,^& l'obijcuriié,, efi fiifpeAe 
àlneades gens; U eft à cmindtA d'uiv^ c^^ 
^ les BayUftej ne Irritent ibavent dat^ffinfi- 
oeUe t la prétendue précifiom PbiUf4fpiiqftfe' de. 
TAuteuc de cet .^^,&de l'auti^e^^qjae-Bentde 
^onde s'accommode d'une LeâvUre ojài i$ Âut 
effiiyer les. deux peines qjoi cebuKient le^ plm ea 
toute forte de- livrres , qui eUdr dei^io^ dfatod. 
Hs mots, & nuis les>penl2es» PonrqpfOti ne, 
pas écrire en XiaQgue vulg^'ce qumfk on éçfik 
pouc Putiliti fiscale? Elt-ce quelles plua tel- 
les cbofes , & les plU3 profondes» ufi, neuKont 
p?s fe dire intelligibleo^ent Quand oncles iiiit 
pîen, & qu'on les, croit de même? 
' Q^oi oa'il enibic ^ cet £^' roule! jQu^ ce$ deux 
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ItmiM capitales. Il »'agie dans U t. d'établiv 
te certilivde fnm Providence, & dans la 2. do 
iuftiâcr cette Providence dans la ccDdulte du 
Monde. Mais tfwnr f iw J*slkr am détaityVAntnt 

g&iérti ^ ne coDOQJt > en mariète de tenti* 
,, mens, qae deux autoritet capables de PiO* 
^ fùjettir, dont runc eft au-dedass , & l'aa- 
it tree/{ hon de Ihj. Celle qui eft au dehors^ 
„ a/oâte*^9 , eft bi parole de l^'Egltfe, k )a^ 
,> quelle il a été dît: Qui mm ictmtf W&omt^ 
^ Âppayé fiir cette ioftillilDèe promefiè qu« 
„ mille esce|iiion nefeftr^îat^ je n^al point d« 
*9> doârâie propres ^ms tes cfao&s de Rclîgioii» 
9) Tovie fiogulafîttf m'effirayc fiir cet Arti* 
^ chL.«. Cm rSgHfe pacte, je ne héfite, je 
M f^exaoDtne plus. . . . Toutes les Seâca \a&;^ 
y^ peudaates où Ton dit à chacun , examinez, 
y, iSSsmxL^ jugoi, ne font bociettr par ce té«^ 
fi métaieQ kis^gt. • . . Qu'y a^t«il d& plus peo* 
iy pofftionné à la foiUâEe humaine , de plus 
I» OMict, éi de plus tranchant, que cemojrea 
^ fimple qui Suffit à chacun dans quelque ètas 
y^ qu'on le ibppnfe? Dieu même dans te plan 
I, d^one Rdigion panyott^il Cnre plus pour 
^ l%KUB)tne^ 

La choie eil vtate; en un» fens. , ft tieii nVft 
cSèâiTCnieDt pins commode qœ de fe foû« 
PKttre amugWment aiut décîiions de rEglife* 
\\ eft mâme évident que ce parti ne ièf oit pas 
fort dangereux , fi tes. Ddrmi! ft les Tab^ns 
ne tenoient p^ te même tengage que les Ec* 
€}|(is^iqnes: Chrétiens, Mais d^ le fiond ^ 
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ks gens , qui parlent comme TAuteur , fonî4ls 
toûjoars peruiadei de ce quMls difentY&n*en* 
tre-t-il point, dans leur fait, un peu de pru- 
dence mondaine? Jugeons-en par la fuite. On 
y verra ce qu'une foi aveugle peut êtreenbon- 
Be philofophie. Voici de quelte manière TE* 
clivain continue. 

„ Une Seconde autorite , dit'H^ me foumet 
^•à elle dans Tordre Philofophîquc. Cette 
„ autorité qui m*cft intime , & fi intime qu*el- 
9y le compofe le fond de ma nature , & eft moi* 

fy iliéme; c'eft ma propre raifon Maraî* 

^ fon confîfte dans les idées claires que je por- 
^ te empreintes dans ce que j'appelle mon e& 

„ prit Ces idées font les chofes fpi ritua- 

^ lîfées , elles font les modèles ,' & x:omme 
,, les patrons fur lefquels je pburroîs , fans 
^ me méprendre, fair« des ^tres,fi j'étoîscréa- 
„ teor* Ces idées ne trompent jamais perfbn*- 
jy ne. • . . Ces idées font communes à tout Etre 
y, qui penfè. Elles font en vous , elles font 
9, en moi , elles fout dans tous les hommes 
,> que je connois , & que je ne connois pas. . « «. 
5, Le petk Enfant qui dit de fa poupée qu*elle 
V a tout le corps plus grand que la tête, voit 
,> auffi bien que le Géomètre , que le tout eft. 
,, plus grand que là partie , & il le voit, où? 
^i^ dans le même trëfor de notions & d'i4jées« . ; 
„ Or ces idées naturelles, claires, difiinâes, 
„ & vives , qui compofent ce qu*oh nomme 
„ évidence > fbnt à mon ég^d une autorité 
„ dont je ne f^auroîs éJuder Tempire. Si je 
M Youlois m'y foullraire , je le tenterois en 

vain: 
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I I, vain : je d^pQCerois contre moi-même aaJQt 
,y ridiculement 9 & auffi infruôuçtt£bment que 
,, fi je vouloir me faire croire que je ne vois 
„ pas le jour, qaand j'ai k$ y eus (Xiverts, au 
^, milieu d'one grande campagne , & en plein 

9, midi* ^ première antorîié de Thom*- 

», me for Thomme, eft la Raifijn de Thom- 
^y me. . . « • Dans tout examen de qnedion oà 
^ Il s'iaeft non de croire, m«s de raifonner Je 
^ me &t£rmine par mes feules idées claires 
^ fans m'inforxner jamds de ce que les auues 
„ ont dit avam moi. . . . Les véritei trouvées 
par un autre , ne fout vérités pour moi qu'au- 
tant que je les conçois telles fur la réponfis 
claire & pt^cife de mes idées. Je ne crois , 
& je fie pais csoire une prooofition vrayc 
qu'en faifant faire i mon elprit le même 

chemin qu'a fait l'elprit de l'inventeur 

Si je me laiflè conduire à l'infpiration d'au- 
trui> il je me livre comme un Enfant atout 
i,' ce qu'il me dît, fans que je le conçoive, ar 
„ vec fbuveraine évidçnce^maconviâtonn'eft 
„ point une conviâîon ; c'eft une obcïf&ncê 
yy aveugle , & d'efclave, un avîliffement vo- 
„' lomaire de mon EtrcpeiAnt, & le triom- 
^, phe du préjugé. En ce cas je ceffe d'être 
„ raifonnabie , je ne fiiis plus qu'un écho vaîa 
„ & itupide* 

En venté je* trouve bien à plaindre un hom- 
me , qui eft dans la bonnç foi, lors qu'il eft 
fournis à deux autoritez infaillibles qui veulent 
«rre fi dîverfement obéies. L'Eglîfe lui défend 

l'examen *& la Rjufon le lui commande. L'ur 
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ae vcot qoNl <tof6%v€9LgUmtxkt ^ & Tautre iié 
^avt pas qu*il cfoye en efctftv€. ^ La {mnfèr* 
en cx%e toim la 4cdlité <fe la plus impk En* 
ftnce,-ft la <teiti{ère & mo^icde M lors qpft*ii 
ft laiffe concMre m Enfkttt» Que ftnht-fil I 
Oa que tie^feni^c^l poitit?9'it txaœicie. ilfi*eft 
pl«i« fidèle ; ^ s*il n'exmmiiie poim^ il iTeft fft\» 
fliffonnabk. Ooiielliei: «es: teat chofes ^ c*eft 
Miter llmpoffiMe, e<& Mittr oe ^ue J. C. a 
déclaré ne po«?ùir fe fh7t«| Mmï^ d!MI^ m 
femfir»ir éeêtStMétreé. La riifbn q«e teSfto* 
ireoren ddntie eftliîen remarquable ;c*eftqtt*oa 
lie peot aimer égafement ces àtux Mattrei^ & 
quftl fajet ii''a^-<iit pas d^fppceheftdBr que oé 
ne feit là te trifte 4enri»Mti» éci peribnoet qui 
font mine de fe "O^tmttm à deox Aaiotîte%în* 
«liUlMes? 

On aura beau diftinf^ner les qiefiioas qu'il 
ftnt ctoiw 'de «et les qa*ft fant examtnet. Cette 
diftlnâion neUfuM rfen,i4trce^'e)len^af)ainl 
d-eitiAençe réelle, La plâpaft des queRfon^ de 
Rcifjçîon font èti' même temps Theoiogiques 
€c Fhilofe)>Wq«eS) on pMkèt il 9k*j m a Maine 
tiuî par <<pïdqwe ^endroft ne relevée pas du Trî- 
iMinal de la PhMôfbpMei Telles ibne entre 
autres , & prtndpàleiment ^ eoutes les Vérité» 
4e la Relf^ofl nat^retie. Quel patti prendre 
U-defTus entre les deux Autorités inâillibles ? 
A laquelle Âut^l obéïr, A: dans de conflk de 
)urîsdidîon comment obéïr ou même desobéïr 
i l'une ou à l*autre fans crfine? Il s*agit de fa* 
voîr^ par^exeniple ^ fi le monde eft conduit paf 
uae Providence. L'Eglife a décidé pour rAf-^ 

firma^ 



fiEmatfni, & le Fidèle doit Mwsir ttnmtn em 
terreur . La Raifon eft dans le doute, lit Ibii 
JEtnpire, ip/ «r fmrétK /AhA^, ae nie perinee 
pas AéBàjeiàt ifhtfpirmi^m JfâMtrm 'mon ârv 
peu^M. Je pàche «ontite lu Foi S }e railbmie, 
& i^ )iidieioQ«ltre8aRftiibn fi je ne la confiil** 
leipas« if&K4oiK:îiii^td£UfenMfD%q«ejeibft 
ciàpsbtIe,if&elftfe^^h€A que je fwSt frire, Se 
tant qxL^il me reliera quelque étincèle deCoo** 
fisKRce ^ je «le <saàqcÂ% f>8s <icie dam ks prin* 
cipes ikrAittefir , 41 me Ibh poffibk 4*étf« il la 
feisPUItifapiieA FJdète. Mr. Bayle, mAt- 
\\ autre choie, & quepeut*otij^>^'p/)wr dmitm 
pîa» A ¥ynéimifi»ê qne «de inectre irrecoficiiia^ 
l^lement ma mdns te 'Foi cotilre la R»foii^dc 
la BaàCon centra ^ft Foi ? 

Maïs ces Reflesioms SscVA^^ffimefttPré* 
Uminuîrc , me iMneroieiit lohi, fi je Toutois 
m^y^teadve* il eft tttiips de paflèr au corps 




ptrce ifve t .Auteur «expri 
de mots i la fiif de chaiqf«e qucîftion ce qa^ y 
a d'eâbdjel dans Tes f ftMbnnemens ftr Pane & 
ftr litttK. V«4cî doarr rAbregé de tout ce 
çi*il dk làr !a »pr«mièiîe y dont le bat fc ternâ- 
Bc il diîaoBtiKr âne Providence. 

^ lîy «^n ©îea qw ^ le prkiC!^ de totte 
r, ft^vce aa«eîte & ipo^k. Donc tout ce 
^ çd ieft tvieift n^éceffairement de lui. 

„ Ce uyn ôft avec «dépoKlaoce d'an Etre fe* 
ff prâiBc,, ae |>eiii fiibffîter de laf-menae. Donc 
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ff la conlèrvation n'eft que la création coiu 
91 tinuée. 

,, Un Etre ne peut étrexxiftant que de tdle 
^ ^u de telle forte» Donc il ne peut être con&rvé 
„ exiftant, qu'il ne ibit uns ceflë créé avec, 
„ telle ou telle modification. DonctoùtEtre 
^1 dépend de celui qui Ta fait, tadtpopr le fond 
„ de £on être, que pour fes jnoidalitei fuccef^ 
9, fives. 

„ L'Etre qui a ait tous les antres , crée fans 
„ ceflè e^i eux les modalitet ,qul leur furvien* 
9, nent* Donc l'Etre Créateur agit iàns ceflè 
,1 fur fon ouvrage» 

„ La Providence n'cft que l'aâion perpé- 
„ tuçUe do l'Ouvrier infini fur fon œuvre ; 
„ Donc il y a une Providence , & elle cft in*. 
„ vincibkihent démontrée» 

L'Auteur -fe propoie , dans la 2^. Qucflîon 
de concilier l'origine du mal Phyfiquc , & du 
mal. Moral qu'il y a dans le monde, avec la 
Sagcflè, & la Bonté d'un Dieu qui rr/^^x 
ceffe tous les Etres,, & toutes leurs modalitez 
refpcaîves. Son grand Principe , c'eft que 
Dieu, qui étoît parfaitement libre de créer, ou 
de ne point créer aucun Monde , & qui pour- 
tant n'en pou voit créer aucun où il n'y.eâtdes 
défauts, achoîfi, fur une infinité de Mondes, 
poffibles, celui qui étoit le meilleur en fon 
tout. Cela fuffit, à fon avis, pour lever ton* 
tes les dîfBcuItez que l'on fait contre la Provi- 
dence d'un Etre, tout puîflànt, tout fage , 
tout bon , & tout jufte, & fur tout pour ac-. 
corder la prefcience infaillible d'un tel Etre a- 

vec 
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Irec le tride abas que rhomme devoir faire de 
fa liberté.' Ecoutons-le parler lui-même dans là 
recapitulation qa'il fait de fes divers railbnoe- 
mens fur cette matière. 

,, Ce que j'ai dit plus haut, dii-il ^ éclaircit 
,^ ici le fondement de l'infaillibilité de la pré- 
^ fciepce divine, j'ai établi que tous les ef- 
99 fets poflibles étoient renfermez dans les Mon- 
„ des poûiblcs. .Or Dieu qui j^r fon întelli- 
9) gence fupréme voit tous ces Mondes pofli- 
^1 blés f voit auiii ce qui doit arriver dans la 
,9 combînaifon des loix de chacun de ces Mon- 
99 des^ Ce qui- arrive dans le Monde choifi , 
59 n'eft point néceffaire en vertu d'une déter- 
9, mi nation iingulière , quant aux aâes libres 
,9 fur tout. Dieu ne les a. vus que comme po(^ 
,9 iibies d'abord, & comme futurs enfuîte pat 
,9 la détermination libre q^e prendroit la créa- 
H99 ture intelligente. - 

„ La conféquenc^ claire de. ces principes , 
9, eft donc qu'une partie du mal phyfique , & 
9, tout le mal nooral de l'Univers aâuel vient 
99 de l'homme. Tout le mal moral ; parce 
,9 quMl u'étoit pas contradiâoire que l'homme 
99 fe déterminât , & qu'il n'eft pas côntradic^ 
„ toire qu'il fe détermine au bien : Une par- 
„ tîe du mal phyfique ; parce que l^arrange- 
,, ment des parties du tout fait que la douleur 
„ corporelle réfulte fbuyent de l'abus de là 
„ liberté. Je dis expreflTémeht une partie du 
mal phyfique, pour faire entendre ^ue l*atf- 
tre moitié prend £a fource dans les loix de 
nôtre Monde , dont les riches prbduétions 
lomUF. Part.L h eti^ 
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„ entraînorcnt înévîtablciBcnt cette panîe tW 

„ cîeufe. , 

II eft pourtant juftc , avant que et iffir cet 
Extrait , de donner aux Leâeurs un échantil- 
lon de cet Effai Phihfofhique , afin qu^îs fofcnt 
mîeui en état de juger de la Pièce. Je choififi 
Kendroît qui n*eft pas le moîns délicat de I» 
%\ Queftîon , puîfqu'îl s'y agît de condlîer, 
avec les pcrfeâîons de Dieu,. TOrig^'nc du mal 
Phyfique & Moral qu'H y a dans te Monde. 
Voici de quelle manière PAmeur propofe, & 
refout la difficulté. 

„ Cependant, ^f^/#, fî t a du mal tant phy 
„ fique que moral dans rUnirers. Que cet 
^ Univers foît la plus riche produôton dan» 
^ Tordre des poffiblcs , qu*împorte ? Il d©- 
„ meure toujours conftsttjt que le mal ne feo» 
„ roit être Touvragc de là bonté & de îa fin»- 
„ teté par eflÇènce. Quoique j'aye dît ; 3 in€ 
„ refte encore bien des nuages fur ce point ^ 
3, & je conçois qu'il n'y aura m repos , ni 
„ paix dans mon cœur , i moins que je ne 
,, trouve encore de nouvellw" raîfo«s contre 
^ une difficulté fi affiduë. Ce n'eft pas étic 
,, perfuadé que de l'être à demi, & ce que >c 
„ demaude eft une convfâ:ioit pfeine^ pour ou 
„ contre Téquîté de la Providence, rourfui^ 
„ vous doac nos premières recherches. 

„ Dieu ne fauroît vouloir le mrf ablblo* 
,^ ment. Hé comment le voudroît-îl ? La 
„ créature elle-même, toute imparfaite qu'el* 
., le eft , ne le veut pas. Mais \\ &ut venir 
,, aux préciiions, & q,uoiq.u'en Dieu tout fi>îc 
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)i \tB,y diftingiier pGWtint divers rapports qui 
^1 reûdem Ce» Toycs plus inteUigibkf à moa 
^^ foible elfnrit. 

y, L/Etce psrfiut T^lt cbdK]iic Uéâ â part, 
i^ eoÉfiiDt que bien: & il ne trent poînt du tout 
^ le ma). Sa tmdatiet as btéo l6 porte effir* 
y^ c^K^emcnt à %&tt le bien qui peut être , com^ 
i, iT^ û haîœpMrle xnad Fifloi^ itifiiiiaitDt 
^ deioutimh 

^ Cette dovbfc dTfpofitkm &toit tovfouré 

^ efficace en Dieu , fi rieo n*Y inettofc obfia^ 

^ de i mais ptr<?e qto dti côte de l'ouvrage il 

^ y a fonrcnt une f efifiance saturelle a« deC- 

y, fti^ de £mi Auttur, alors fii voiôtité déter- 

„ minante tefulte des deux iroftoittesit prifUritir 

^ te», tatfr de éelle qui repouflè lie iml, que 

^, 4^ eetic qui tend in bieo^ c'efl^i^dhv^ que 

,, la vokHiié totale nah da concount de cea 

^ deux TolMiez paltidtilières , eu èpxt ce* 

^ pea^k&t à ée qui cA poffible dairs r^xécu-^ 

^ lîôBk Or la créature 9e peut être fans dé« 

^ âm , & elle eft iBvhdUeinem déterminée 

^ p^ A Bttture an mat nitftapIvyficFoe qui ton-' 

^ fiâe (faus< l^irapeffeaiofi. U faut ^ pat coa-^ 

^ féquenl , fuppoft que Diea créé des êtres, 

^ ^^ ces «aies foieot mik^t de bien & dé 






^ En^oe cGi&fifte dMe latfigdSè & TEtre 
créateur > Ce n^eft pas à \^smk XtM ItiaH 
cect» exduifioti eft impoiifale. C'eft à cbol* 
iir eii^re tes créabies lé coitfpofé i^illeuif 
qui réfislie do bien & du iabI m€^!^^%. H 
eft tfvidcBt à quicoïKlae cai&iïiie > <)Q'aloH 

L i Dieu 
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,; Dieu ne veut que le bien , & qu'il le veut 
,, davantage que ii.fa volonté fe fiitoît à uu 
,, moindre bien qui feroit pur. • Dans le dcr- 
„ nier ca« fd volonté n'iroîr point au meiHwir, 
y, 6c. ÙL. produâioa ne feroit pas la plus excel- 
„ lente*. L'Etre infiniment ikge fe manque- 
„ roît.à lùi^méme, il ne fuivroit pas en rî- 
^ guèur le 4>lus grand réfultat de tontës^ tes 
„ tendances au bien* S'il y a du mal dans fon- 
,, ouvrageV il h'y'eft par confêquent qu'à titre 
r, de condition, fans laquelle fon ouvrage ne 
yi feroit plus le meilleur; il n'y cft même qu'à 
„ tkredenéceffitéqutielie avec le plus parfait;' 
„ il n'y eft qu'en vertu de la Itmitation fonc!é-*r 
,, rede la créature. 

Autant que je puis entendre l'Angloîs & 
l'Algèbre, je conçois que l'Auteur veut dire,, 
que Dieu auroit bien Voulu que l'homme eût 
perfeveré dans J'état d'innocence & de bonheur 
où il le créa^ s'il lui eût été poffible de parve- 
nir à ce but ^ mais que la loi du meilleur de- 
manda que l'homme pût abufcrde fa liberté- 
pour devenir pécheur, & par conféquem mal- 
heureux- Qu'eft-ce donc que cette loi dumeil« 
leur qui fait décheoîr la Créature du bien au 
mal, à titre de condition^ ou plutôt, à titre de 
nécejjité qui lie avec le plus parfait un Ouvrage 
qui étoîl plus parfait à foû Otigine qu'il ne le 
fut dans la fuite. 

Au refte j'ai encore un mot à dire fur ett 
Ouvrage. C'eft qu'il y règne par tout un grand 
air de dévotion toute pleine de brillant & d'ef- 
prit; Prefque toutes les difBcultcz s'y propo- 

fent 
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fent à Dieu laî-méme par voye d'afpîratîon, 
& . cela revient toujours à moins que de 
temps en temps pour dîverfifier l'Auteur n'ait 
recours au Soliloque, & ne stentretienne lut- 
même. Je ne donnerai d'exemples que d'u- 
ne Prière aipirée , & je la prendrai à l'ouver- 
ture du livre, à la Page 161 • 

,y Vieay que j£ commençois de connoî- 
„ tre, m'échap^t-vous ? Me laiflex-vous dans 
9, une épaifle nuit , après vous être montré 
,) comme un rapide éclair au milieu de l'ora- 
„ ge ? Me livrez-vous fans reflburce aux în- 
*> certitudes de ma courte raifon? Vous me l'a- 
„ vex donnée poxxr ^uide ; mais ce guidç n'eft 
„ plus fi fidèle , ni fi fur ^ que qu^ind je l'ai 
w reçu. Mes paffions le cprnompeflt ; H 
„ prend confeil d'elles avant que de me r^- 
^ pondre. Elles ont ufurpé l'empire fur lui* 
„ Si vous permettez que je les fuive, la veri- 
„ tém'eft ravie, l'Erreur m'enchaîne, jjc le 
„ penchant me féduit. Hitez-vçus, 6 Dieu, 
„ faîtes luire un rayon de votre lumière fur 
„ votre Créature , & elle verra. Levez lei 
„ voile qui vous cache à elle j prefervez-la du 
„ malheur de vous ignorer en vous c^tx^ 

chant "^ 
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ARTICLE Vni. 

_ G0Ogréf biques , ^ Hifhriqn§$ tmr fm* 
lictter Vim€lî%gfn$4 de rEcAiT^RE Saints ; 
p0r divers Auteurs filihres. A la Haye , chez 
Gemxà vaoder Poel , Libraire fur le Spuy. 
373a 2.V0II. in II. I. Tome Pagg. 314. & 
325*. pour le fécond* 

ON trouve, dans ces deux Volumes , fix 
Pièces qui n'ont la grâce de la nouveau- 
té qu'en ce que quelques-unes parolffcnt pour 
la première fols en Frapfois^ En voici les Ti- 
tres. I. Nouveau TraHé fur Ufituation du P^- 
radis tçrreftre ^ far le R. P. Hardouin. 
II. Differtation fur les Demeures des anciens He-i 
kreux y par le R. P,t>.Qj^ TLu ET Religieux 
Benediéiin , Abbé de St. LeoPolJ de Nancu III. 
DfffertamoH fur les Pais ok fe fauver^nt lesCba- 
panéens ehaffez devant Jofué ^écrite far le même. 
IV. Commentaire fur les Navigations df Salo^ 
mon far Mr. H u E T , Evique d^Avranche. V. 
Çenttmens de Mr. VAbbi le G R A N'P , /îrr les 
Pats d'Ophir, £5f de Tbarfis. VI. Differtation 
fur le Pais d'Ofhir^ par P. Caljnet. Religieux 
Benediait!^ Abbé de St. Léopold de Nanci. Il 
n'y a point . de doute que qiacune de ces Pîè- 
f ces à part n^aitrefpeâivementfon mérite. Mais 
le Recueil , qu'on çn publie, à préfent, pour- 
rpii éfre m^I interprète fi rEditeur ne nous 

don* 
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^onoft pa5 V li-ddfu$ , iks éclairciilèmctis 
^ai^ pcat-êtr«) contenteront tout le monde» 

Cet Editoir ^ qui ne ië nomme ni â la tête 
Axsl Livre , im aa bas de ion Efitre Déiicatwe 
sdrefiSe i Mr. k Mar<iiris de la Paz s fe dési- 
gne il'aillaiTS lui-même pn: certains Caraâè«- 
res , qui ne peuvent guère convenir qu*à cer* 
tain Auteor ffomme de mérite, qui travaille, 
depais quelques ano^s ^ à un- grand Diâioiê^ 
Manv GAgt^bi(pie ^ dont k Public a déjà vu 
quelques Tomes, En cfièt l'Anonyme noua 
ap{>rend que c*eft une occupation de cette na« 
ture qui lui m fourni foccafion & le motif de 
publier ce Recueil. ,, Occupet , étt-Uj d^un 
„ devoir que bous nots fommes knpoiif) Se 
„ qui detnandettoute notre artentioa, fans nou6 
,, laiflèr aucun loiiir , nous n^aorions jamais 
9, fbngé à former une pareille entreprit, (i 
y, elle n'eniroit pas nécelTairement dans les é- 
„ tudes auxquelles nous oblige notre grand 
„ objet» quleft la Géographie prffe dans tou* 

„ te fon étendue Comme il feroii dérai* 

,, fonn^ble de groffir te Diâtonuaire à rinfini, 
„ on n'a pu y faire entrer qu'en fubftance le 
,, fentimetit des Ecrivains îUuAres que le Lee* 
„ teur eft bien aife d'examiner avec toutes les 
„ preuves dont ils ont jugé à propos de le mu- 
,, ntr contre les objeâions qu'ils ont prévues^ 
,, & auxquelles ils ont tâché de répondre. Il 
yy eil avantageux que ksLeâeurspuiilènttrou^ 
,, ver facilement, dans un Recueillies Pièces 
,, que nous fuppofons qu'ils doivent conful- 
9, ter I & auxquelles nous les renvoyons. Il 

L 4 eft 
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„ eft donc de notre devoir & de rutilité pu- 
,y blique que ces Pièces deviennent conunu-^ 
„ ûes ". Ces Reflexions font précédées de 
plufieurs autres fort bien écrites, où PEditeur 
montre la nécefTité qu*Ml y a de recueillir les 
diverfes Differtations qui facilitent rintellî-, 
gence de l'Ecriture Sainte y compris ce .qui 
concerne THiftoire & la Géographie , & cela 
e(l fuivi d'une efpèce d'engagement, qu'il prend 
avec le public, de continuer ce Travail fi Ton 
coûte le préfent quMl nous fait à cette heure» 
Mais de peur qu'on ne le prenne pour un des 
Concurrens de l'Auteur des Difconrs fur la Bi-r 
ile^ il nous avertit, que „ quoique /o» Plan 
„ femble tendre au même but , du moins en 
,» partie , que celui des Difcours de Mr. San* 
5, rin , il eft néanmoins très-difFercnt. Son 
„ but, ajoâU't'il ^tOi de raflembler fes recherr 
„ ches dans cet Ouvrage, & s'il y joint celle 
„ des autres Savans , ce n'eft qu'en les citant , 
n &^ en rapportant leurs paffages ; Notre defr 
„ fcîn eft de donner les Ouvrages mêmes de 
„ ces §avans, afin que Iç public puiffe trou- 
„ ver , en up recueil commode, des Traitez, 
„ qui ne fe trouvent que dîlperfez dans de 
„ grands corps d'Ouvrages, qui coûtent très- 
„ cher, & qu'il eft rare qu'un particulîc;r 
„ puiflc poflèder tous " : Mais parce encore 
qu'on lui pourroît obje^er qu'il fe trouve dç 
femblables Recueils danç IçsCrhiçi Saçriy im- 
primez à Amfterdam en 169^. & dans le Tèe- 
faurus T^eologiço'PhilologicHs ^ de l'an 1701. H 
çemvque quç „ le p^-emier qui eft dq if . Vo- 

^ lûmes 
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•* lûmes in folio ^ n'cft ni à la portée de tout 
'' ]e monde « âtd'un prix auqnella plupart des 
^ Leâeurs puîilènc atteindre, & que même il y 
^ manque les Pièces qu'iV a inférées , dans les 
" deux Volumes de ce Recueil"; Il ajoute 
fiir le. fécond ,^fRrMl eft très-louable quant aa 
projet. Maïs qu'W feroit i ibuhaiter que 
Tefprît de parti s'en fât moins mêlé , qu*on 
"'eût moins cherché à groffir inutilement les 
'* Volumes , & qu'on n'y eût pas fourré des 
" Dlflèftations*, qui ne font que des Theles 
" d^Etudians , des Èflàis d'Ecolîers, & des Piè- 
ces peu importantes foit pour la matière , foi( 
pour la Méthode **. 
Mous devons regarder ces deux Volumes , 
comme un Eilàî que l'Anonyme a donné pouc 
marquer fon goût dans le choix des Matériaux 
qui entreront dans la fuite de fon Recueil. II 
faut croire que c'eft par cet Echantillon qu'il ^ 
voulu nous apprendre qu'il fauroit éviter Tefr ' 
prit de parti, l'amas inutile, & la trop grande 
multiplicité, des Volumes. Il importe donc 
d'examiner la qualité des Pièces que ces deux 
Volumes contiennent , & comme l'Editeur a 
tout le avoir & tout le difcernement qui font 
néceflàires pour en bien juger , nous nous en 
rapportons à lui-^méme. Vojci ce qu'il en di; 
dans fes propres paroles que nous nous conten- 
terons de transcrire. 

„ On fait avec quels éloges la République des 
„ Lettres reçut le Traité de la fituation duPt^* 
„ radis Terreftrepar M. Huet Evéqued'Avran-» 
i, chcs lotfqu'il parut à Paris pour, la pcémièrç 

lé S fo« 
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^ fois en 1691. Il eft vrai que dans là LettTt 
„ au P. Commire il fe plaint des critiques pea 
„ judideufes qu'on en fit, & il nous apprend 
„ lut-méme qu'elles raroient prenne degoû- 
9, té de ces fortes de recherches. Cependant 
y, cela n'empêcha point le hVré d'arriver ï la 
y, (èptiéme édition , uns parler de la Traduc- 
jj tien Latine qui en a é^ imprimée en Hol^ 
jj lande & en Allemagne. Comme ce Lfvïe 
fe trouve commodément ch^ tous les Li- 
braires , nous n'avons pas cru le dévoir re- 
j\ imprimer. Nous fuppofoas toutefois qu'il 
^ eft connu de œn;^ qui liront ce Recueil au- 
,, quel il faut le joindre. 

„ Ceux qui auront vfl avec quels effisrts ce 
„ fav^ant Prélat a transporté le raradis Terref • 
^ tre aux bords du Tigre & de l'Euphrate , 
^ verront (ans doute avec plaifir le nouveau 
^ Syiléme du R. P. Haidouin, qui aidé feule* 
,» ment du Texte Latin de la Vulgate ^ qu'il 
„ prétend étire l'interprétation la pms fidèle de; 
^ l'Hébreu , reporte le Paradis Terrellre dans 
jy la Paledine. Quand j'appelle nouveau le 
,f Syftéme de ce Père, je ne veux pas dire par 
r, ]i qu'il en foit l'inventeur* Je fiiis que d'au- 
fy très Auteurs avant lui ont cherché le P«» 
yj radisTerrefire, vers la fource du Jourdain , 
„ & c'ed le Cènttment du P. Nicolas Abram 
„ Jefuite , Pkar. Fet. Teft. /. i. qui a traité 
„ expreflément des fleuves , & de la place du 
„ Paradis Terre(lre;& de plufieurs autres Au- 
>y teurs habiles. Mais le R. P. Hardouin rend 
,1 fon fiije( nouveau , par la manière dont il 
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„ prouve fou ftntîmcnt. Par exemple , 00 
„ croît commonémcnt que dans ce Vcrfct lou 
,y dtt Chapitre IL Et Jluvius egredsebatttr dt 
,) hço 'oolnpotis^ ai irrigandumJParadifunî qm 
,) inde Jrvidiiur in quatuor çapita , ces mots ^. 
n qui £viditur fe rappoTtent au mot fiuvius^ 
,, maïs ft\on le R. P. Hardouiu, ils fe doi- 
j, rent rapporter sn Paradis même. Le moins 
,; que i'on poîfle dîfe de cette interprétation^ 
I, (a) c'eft qu'elle eft très-îngenîenf e , & qu'el*. 
), le exempte les Géographes des peines inutî- 
,, les que i\)n $*cft donné jufqu'à préfent pour 
fy raflen^ler dans ie Paradis les fourcesdeqaa- 
9, tre fkureç, dont deux font affcx difficiles à 
trouver. Dn voit affei que le P; Hardouin 
fe propoft de détruire le fentiment de Mr. 
Huet. Si quelqq^up s'étonpe que ce Pcrc 

ail 

(4) II cft à çstâadu qtw ItEl^iir de pattl n'ik ici 
pcrom VB4kent de ce SLeciieiJ* Ctr il a'j & ^oe Tca^ 
têtement pour la VtUgate Se que la çiçfcrcoce qu*oa Iw 
Aoimc fut le Texte Hcbieu , qni pniiTe taite tiouvei in^émoÊjM 
PiBtetmretatioa 4a P. tUrdêuîn. Il eft ¥cat, quediusle JUr/ir^ 
UcoQftmftipi» eft loucha ^U qne It^é^mdividitmr^ fe peur 
lappoitec à PérAMfm auÉ bica qu'^ flmiius. Mais r4« 
^uÎToque OL^eft point 4^n$ TOiiginai , donc volçi les tcimei, 

*TlS^ P^ ^^ tti^lmt Uceialeme^^ , dans la Yctfio^ 

interlînaixe d^^rids Mantanmi veat dite en Latii^, érflw 
^ÎMt tgjredttnt êx Hêdt»^ âd irngMtdmn hannm « ér^inde divi' 
ékur. Où eft U cet heureux ^«t qui dpit ^pjirgi^ tanc de 
pemes anx Ceographés 2 U clt mconteftable que dans 
l'Hdbreu, ir in^_ divt'ditur ,'{t lappoitc aujfww, ^ hoa 
9SH.Faradiu 
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*' aît dcrît contre un Prélat ami & bîenfaîc- 
^ teur de la Compagnie , j'ajouterai pour ùl 
•' juftificatîon qu'i> lui a épargné le chagrîa 
" de voir réfuter un de fes Ouvrages favoris ^ 
en ne publiant fon Sy QjSmç , que deux ans 
après la mort de cet Evéque, qu'il ne le 
nomme en aucun endroit , & qu'enfin \% 
Critique eft un champ ya(le,oû il eQ permis 
" à chacun de chercher la Vérité par la route 
** qui lui paroît la plus fûre. Il n'y a aucune 
" loi f dans la République des Lettres , qui ô^ 
*' te la Liberté de contredire les fentîmens que 
•* l'on n'approuve pas. C'eft aux Lcâeurs à 
•' examiner les raîfons de part & d'aiitriB, & à 
" fe ranger en faveur des prçuves qu'il jugç 
f les plus convainquantes. 

" Les hommes qui n'ont étudié que les ufa- 
•• ges de leur Siècle , fe laîflTent aîfément fé- 
" duîre par les peintures que leur imagination 
^' eft accoutumée à fe former toutes les fois 
" qu'ils entendent prononcer certains mots. 
" Par exemple, fi on leur parie de la Maîfbn 
•' d'un des Patriarches , ils fe reprefententd'a- 
•' bord une Maifon femblable aux nôtres , or- 
•* née & meublée comme font celles que nous 
'* avons devant les yeux. C'eft pour remédier 
I' à cet abus , & donner une jufte Idée des 
r Çî^^^'ïs dçs anciens, que nous joignons 1^ 
' Dissertation pz D. CALMETy«r 

tes demeures des anciens Hébreux. > 
*' Quand on volt dès les temps les plus re- 
^ culei dont rHiftoirefaflTe mention, les ri- 
^ y^^es',& le^ Iles de lia Méditerranée jufquef 
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au delà du DAroît de Gibraltar , remplis 
de Colonies , dont les noms fe tirent com-. 
" môdémenf de la Langue Punique, on Phe- 
" nîdenne, on eft porté à croire que les Phe- 
Il nîciens , grands navigateurs , ont pénétré de, 
Il bonne heure jufqu'aui cxtrémîtei; de toutes 
^^ ces Côtes. Mais quand on confidere que. 
** les Villes de Tyr , & de Sidon n'auroient- 
*' jamafe pu fournir la centième partie de ces. 
'* Colonies , & que la Phenicîe elle-même^. 
Il reflèrrée entre le Liban , & le Carmel ; ne 
^* pouvoir contenir zffez de monde pour en ep-, 
Il vdycr dehors eii fi grand nombre , on hc. 
I* trouve aucune difficulté à croire que les Phe^ 
'' nîcîéni , qui firent tous ces étabîîflèmenSy 
n'étoient pas feulement les habitans de U 
Phenicîe , mais les Chananéens que Dîea. 
chaflà devant la face de Jofué. Cette ma- 
tière eft iàvamment traitée dans la Disser- 
tation fur les Pats oà fe fa$tDerent Us Chana*. 
néens chajfez devant la face de Jofué y par D. 
Calmet. 

" Mr. Huet , Evéque d'Avranches, avoît 
été tellement rebuté par les mauvaifes Cri-, 
tiques ^de fon Livre, qu'il avoît de la ré- 
pugnance , à fe remettre à des Ouvrages, 
du même genre. 11 s'étoît déjà pafTé vingt, 
cinq ans ; lorCjue le P. Commîre, Jelui-. 
^ te Êimenx par fes Pocfies Latines, Tinvita. 
'* de mettre au jour fes recherches ftr Ophir 
** & Tharfis , lieux célèbres par les rîcheflè». 
** qu'en rapportoîcnt Jes flores de Salomon & 
'' de Hiram. Ses inftances produrfirent un 

trè^ 
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*' très-bon effets & obtinrent de ce Prélat }é 
*• Comtncmaîre fur les Navigations de Salo- 
'* mon. On y voit une érudition peu coouiui« 
'* ne. Il y détruit les conje&ureS de ploûeurs 
" Sâvans qui avoîent traité le niéxne fujet a* 
vont lui. 

^' Un Portugais , nommé Gâfpar Varrerins^ 
'* dans un Traité pacticulier ûu: le Paîs d*0^ 
^' phir , avoir de ni£me commeocépar rapport 
'' ter les opfnions de fes Prédecefleurs, ùrolt 
I . celle de Rabanas Maurus ^ & de Nico^ 
las de Lyra qui cbercfaentOpuc daas le&Irï«^ 
des- 2. Celle de Vatable qui U met oanf 
rEfpagnole, îùt de f Amérique, plus con*^ 
nue des Ftaoçofs (bus le nom d'Ifle de Sr. 
Domingne, &en£n 3.^ cdle de Hapbaëld^ 
Vol terre qui a cm hi trouver au Pai'sdeSo<* 
pbala. qvll croti êue^ me lÛe de l^Oceav 
JEîbinpv^z. Il cfaoifk la preœîëre de cer 
troiV opfnions^ & tAcbe de 1 appuyer par tou- 
tes lesjpreaves qu'it peut trouver. 
" Le Savant Bochart , dans fon Phates. Ln 
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efi le Païs 6out les habitas lont Benuneis 
Caflamtes^ par Ptolomée» Le rapport qu'ît 
trouve eiure ce nota & pfn. qaî ea Hebiietf 
iTgaifie u^ Trefût y, lui foffit pour prou»- 
ver^ cette Opliir de l* Arable. C'efr d'elle. 

Îu'il faut r diViJ!,, enteiulfe ces paiTag^es dtr 
ilvre de Job : luua nuur$z For fur la fmtf^ 
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*» fiere,^ P0r (di^jc) JCOpkirfur lesÂocberî 
** des Torrens. Et plus-bas: Il n'cft poiatcom* 
*• parablc à Vot d'Opbir» Il n'y a pas , dît-îl , 
" la moiadre ^parence que dans ce$ pailàges 
'' ' il foie qoefiloo de TOphitr des Indes. 

" ' Ootf e cette première Ophir qu'il place en 
^' Arabie^ il feot bien qu'il eft néceflaîre d'en 
** ttoQFcr une autre dit alloient les flottes de 
" SaionKXk Plttfieurs choies , dît-it > nous 
^* pcfliiadent que cette Contrée où Salotaon 
" n*c|xvoyoit qu'une fois en trois ans û flotte, 
*' & d*o«9 outre «negisiiide qnantbé d'or, on 
^' apportoif du bots d'Atannggim, deTYroi* 
'' re , des Singes , des Paons « & des pierres 
'' prédenfesr n*étcnt peint l'Ophîr d'Arabfe. 
^^ que j^aî placée dans le Pais des CaiSinices, 
** pris desSabéens for le Golphe PeriSquc i. 
" Parce qn'^o» emplpyoit trois ans i Ëiire ces 
** Voyages, i. On n'auroit pu sf)porterdery'^ 
" Toke d'Arabie parce. qu'il n'y a point d'Ele- 
" pbans ; à moin^ qu'on nef dife que l'y voire 
** y tvoit été apportée dn P»s des Adulttes. 
^^' L'nnanhnité des Anciens i foutenit qmi'O- 
^ pbir étolt éins tes Indcsv il eft remarqua- 
*^ bte 9»e de ces trois i aifoas il n'y en ait pas 
" une feule qui foit 4:oBC}|iante« i. L'Ecrltu- 
'^ re ne dit nulle part que la âotte ennpioyoit 
troh ans à ^'re ces Voyai^es. Elle dit ièû- 
letnent qne la Flofie de Tharâs ne faifoft 
<^'une foi.9 le Voyage en trois ans. Cela 
eft très-différent. 1. Il fe fait lui-môme P06- 
jeâion , & aYOuë qu^on pouroît y avoir des 
dents d'Eteptens apportées d'ailleurs. 3^ 

li'una-* 
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** L*unanîmîté des Anciens à foutetiîr qu'O-^ 
** phîr étoît dans les Indes ^ ne veut rîen dîre. 

Il eft prouvé qu*ils appelloîent dutnomd'ïn- 

des l'Ethiopie. Mais Mr. Huet atrès-bkA 
*' prouvé qu'il n*eft nullement queftion de 
•' chercher Ophir dans l'Arable , ût dé fiîre 
" deux Païs d'Ophîr. r •- . ,•. 

*' Le fentîment de Mr. Huet qiû met Ophîf 
** dans le Pais de Sophala eft folidemeot ap- 
" puyé par les recherches de Mr. TAbbé le 
** Grand fur la moine matière ; c'cû pour- 
'* quoi nous les avons placées im^iédlatemenf 
*' après le Commentaire dfi Mr. Huet. 

•* Nous y avons encore, ajouté la DUfata- 
" tfon fur Ophît par p. Calmet^ afin quç lesf 
** Leâeurs puiflcnt avoir , en un nfiéçie Vo-^ 
" lume , ce que trois grands hommes ont é- 
*' crît fur cette madère , comparer les.fentù' 
•* mens l'un avec l'autre, & choifir à tête re- 
*' pofée ce qui leur'fembiera plus conforme i 
•* la vérité. Sapcnfce fur:Opbîr revolte.4'a-^ 
*' bord , & fait naître des obj€âions> <|u'il a 
" eu la précaution de fc propofer lui-mêiBe'i 
*' rcfte à favoir fi Ja manière dont il lâche d'y 
*• repondre eft» fatitfîfUGmte , & c'eftcQ.que jô 
" laiflèâuxLeâeurSàjdécîdcr- 
Nous avons douté li nous joindrions au 

Commentaire fur les Navîgation^.dç Salo* 

mon les deux .Lettres qui le pcécédent; 

mais plufieurs raifons nous ont poiçé à les 
' y mettre, i. Elles.nous^ apprennent que le 
* P. Commîre, nefe bornant p*s à laPoëfle 
'? Latine , dans laquelle il excelloit , avc^ 

promi> 
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;, promis une Hifloire des gaerret d*Angteter* 
„ re de la cooipofition. %. La manière dont 
„ le Prélat parle de la décadence des Ecodes 
,, eft toac6aote , à n*eù, qae trop viaye. II 
,, ciprime admffablement la manvaUè mani6-». 
^ re dont la plupart des jeones gens étndieni; 
,, On y voir entre antres "cboiâ qne ce nVft 
,, pas d^ao/oard'hni qa*on a vÂ des gens obP^ 
,1 curSy & des Cenfenrs ans jugement» te 
„ &B$ probité , s^acbarner avec nne malhon* 
n néteté criminelle fiur la ramtation de ceost 
» qui employoîent le loifir. oe leor retraite ft 
„ ftrvir utilement le public '\ 

Sù( ce fidèle Expofé des raiibns, des Mo* 
tifs , des Vues . et des Pièces, nous taiilbna 
an Public le foin d'apprécier le travail de TE- 
ditenr Anonyme, & nous ne doutons pas que 
ce Savant n'apprenne de quelque autre plfltdé 

i ^ne de nous n la continuation de ce Recueil 
eft fort defirée. Fimdfr Poel fe plalndrdt qu« 
nous voulons le ruiner, fi nous en cBfions da« 

, ^fantsgc. 
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* - A R T I Ç'Ii F IX. 

'ctrcti^émmt & PitrsTQtJE', yi» owù J^s 
-tS'ff'j if itun Ext i( ATT Critique 
^rM 'm,tt:^^^ Je Mr. Lée ûWKKfHOEK,^ 

• WjÇ<t iH^;=HA^ t s^O ex!ê a U Hayey 
:'«irt.3feà#'^Swsrft i7|0. '-i^ 4*: Pages 325/ 
' pxinr lé^\mrT it Pimjue, 110^ pour le Âe^ 
^ oferP iês 'Ftè^êt ,, îk 68. pour VÈxtraif.,^^m$ 
• coinpt;er la Pr/fàce des "Hdîrcurs, 1^1%*^ 

'dudeftinfparMr.de PoirrEN.Ei:L£, & 

Mlï. ?Fj(^kVsîaEkE^; quî s'attaclii,. 
.^rçfcïpa dès rEnfençé- à Vèïudé de £k 
, jue^ en aftît fcs diîlicc^, &.» pour aînfi 
dire,, fou umquè occupation ptfndant tout ïe 
xôûrs dé Ta Vîe. Il àvoît effééîvement toutes 
les qualité* qui font nécefl&ires pora? y réiiffii? 
é*une ftçon diftînguée, TApplication, la Mé- 
moire, la Leûure, ramour des Expériences,^ 
& fur tout unGenie>rès-libre& très-pénetrant 
qui le portoit naturellement aux< découvertes. 
Auffi ies Ouvrages lui aquîrentf-îls un grand 
nom parmi les- premiers Philofophes qui ont 
Seurl de fon tertps. Sdtf Efai de Diopriquê^ 
qu'il fit imprimer i Paris en 169^. c^etf-à-dîrè, 
à rage de 38. ans , fut le coup d'Eflkî d'un^ 
Maître^ Outre ks désionftradans Géonàetri- 

- ' ques 
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^es qu'il 7 donna <le cette Sdence, il y poïk 
les premiers Prmcipes de ià Phyfiqtie j qu'il n*i 
fait daus la fiifte que développer davantage ça 
que foutenit de nouvelles Kechercbes.. Ce» 
teemiers Ptinàîpes fur lefquels il t toâjouri 
bâti ion Syftéme, cooflftoient ï n'admèttfe 
que deux Elemens «une Subftance parfaitement 
fiufde, iu&nit^ toiQjours en mouvement, dont 
wjLcnne partie n'eft jamafs entièrement dAâ« 
phée ; & des petits Corps diâSrens en grai\r 
deur , Sl ed figare , parfaitement durs & fnal* 
tecables, qui n^eneconfafément dans ce grand 
fluide, Vy renebntreiit, s'y affemblent, ^ de- 
viemient les différens corps fenflbles. A l'aide 
de. ces deux Elemens, on le vit refondre tou- 
te la PJiîlQibphîe , & expliquer tons lei Phé- 
homènes de la Nature d'une manière qui 14 
tendoit Chef de Seâe. 

Cependant il ne fe hâta pdint de doînner uii 
Syftéme complet de Phyfique. Il en publia 
fiiccerflivement les di verfes ppartiés , traitant à 
difierentes reprlfes , tantôt un fujet & tantôt 
l'autre. Par ce nlOyen il avoît l'avaritage de 
profiter des Ob^eâious que d'antres lui faifôient 
tm^des i^ouvelles Expériences qu'il faifoit lui^ 
laéœe , ce qui le, n^ttoit en état de fe confir- 
;mer dans iès prénliers fentimens ^ ou d^en rec- 
tifier les défauisc Ceci ptoduifir de fa part uii 
grand nombre d'Ecrits ^ qui pendant près- dé 

f». an^ firent plus' ou xlioins de bmié dah< là 
épublique des Lettreà. 11 rie Moit qu!à raP 
femMer ces divers Mofceaux , - & qirât'les. a,- 
jttOer pour en feîre un feul tout'^ qai'pût 
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ftre «o C««»^^ ^ Pbyjiqufi^ k c*eft ce tnraiF ^ 
ifai l'occupa dans \c$ derniers temps de fit Vie ^ 
que Mrs. fis Fils donnent à préfent aa ?a« 

«lie. 

i Ce Cours de Pbyfitnte n*a point le desavanta* 

ge de la plupart des Pièces Pofthames. L*Aii« 

f e«r y avoit mis la dernière m^n , & fe di^)o« 

foit a le &ire imprimer , lors que kk MfMt j 

viAt mettre on obtlacle invincible. On en ja« 

géra par ce fi»gment d*aneLettre quMl écnv^^ 

peadie temps auparavant, i Mr. rAU>é Bi^ 

l^uoMyàL dans laquelle on voit auffiune idée al^ 

&% iafie , & du Phiiofophe , & de la PhiloTo» 

ph!e. „ Je me fiiis , ii^-i/, appliqué , depois 

,, quelques années , avec aifex d'affîdnité, i 

„ compofer une nouvelle Pbyfique , que j*e& 

^9 père de faire imprimer encore cette année. 

,, Le fond de ce que j'ai déjà publié y eft te 

,, méme>c'eft-à-dire,quej*y établis deux fub« 

I, (lances emièronent difitrentcs qui compo^ 

,9 fent l'Univers , parce que cela me paroit 

,^ trop évident pour en douter; mais on y trou*» 

^, vcra quantité de Phénomènes de la Natute 

,, expliquez tout autrement ; car puifque je ne 

^ cherche que laVérité^&que je ne fuis poini 

,1 du tout du nombre de cçux qui s'imaginent , 

^ qu'il y va de leur gloire, & de leur honneur^ 

A, de foûtenir ce qu'ils ont une fois avancé i 

„ Vf ni ou faux, j'y condamne, bien fbuventi 

9, Ans façon , m^s premières cpojeâures pour 

f, y en fubfiituer d'autres , dont quelques-unes 

^, auroient fans doute le même fort dans la 

,, fuite du temps, fur tout fi (e pouvois réiiffir 

. > ' . . ' à ta* 
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„ â engager Mcfficurs de rActdémîc Roy«- 
,y, le des Sciences à entrer là-defiùs en quelque 
^ dilpute avec moi. - 

Cet Ouvrage pofthtnne renferme donc, fbtw 
lOne Forme noovelle , & d'une façon liée |8c 
iaivie, tout ce que Mr. Hanfifikerzvoh^ en 
fon vîvSant , publié fur ces Matières en dîffé- 
«eores rencontres. Il eft dîvîflj en VIL Livres 
£oas ks Titres fuivans, avec les divifîons par 
Chapitre. I. Livre. Dts Princtpes de Pb^^ 
que en quatre Chaptres. u Des Principes du 
Corps naturel. 2. Dm Mouvement, 3. De la 
Pefimtesir. 4. De ht Darete\ de la Flutdhé^ de 
la UtokJPfj Ç5? dm Reffm des Corps fenftbïes. IL 
Lx y R £• De la Nature iff des Propriétés dfi 
FcMi ^ des Rayons de Lumiire fui eu for ^ 
uuf; Aufiî ea quatre Chapitres, r. De la Na- 
twre , &P des Proprtittz du Feu. jl. De la Nà* 
tme^ fd des Propriétez des Rayons de lumière. 
3. De la RefraOion ^ ^ de la Réflexion des 
Rayoif de kmière. 4. Des Couleurs. IH. 'Li - 
VRE. Djt la Nature (^ des Pr^pri/tez derplk^ 
peurs Corps Terreftres : en 6x Chapkres. ( . De 
la Naturje &? des Propriétez de VAir. 2>Z)ir 
la Nature (^ des Prtfriétez de PEau. 3. De 
la Nature ^ des Profriétez du Soufre^ de s Sels , 
du Mereure ou de PÉffrit^ du Flegme ^^ de la 
Tite^Morte des Cbymtfies^ 4. De la Nature ^ 
Jet PropriAez des Métaux, f. De la Nature 
^ des Propriétez de fÂiman. 6. De la Natu- 
re ^ des Propriétez du Ferre. W. Livre. 
Du Ciel\ jen trois Chapitres, i. De la diftan^ 
^e des Afires à la terre ^ ^ de leur grandeur. 

M 3 i. D^ 






tSx BlBMOTHBQîTE DB i.'£imeF]|, 

2. Du momvefnen$ des Pkmetes^ ^ de leurs. Sé^ 
teliites* 3. D^s tdcbes du Seleil^ dé$ Come/esy 

É'de quelques autres Pb/uomiues ejkfies. V* 
IVRE. De la Mer , auffi m trois Qiapitres. 
I. Du flux iff de réftuu de. la Mer^ 2. Dés 
Veuts réglez bf pAriodiques qui fmffleut fur tu 
Mfir* 3 Des Courauts d'Eau. Vi. Livub;. 
Des'HIéfeoreSj en deux Chapitres, i. Des E^ 
ialaifiusj des f^apeurs^ de URofe'e^ delà GeUe 
hlàuçheif des Nues y. des Breusltar^b ^de la Nei* 
ge^ de la Pluye^ de ta GriU y des.ïrhftafs é*r« 
a. De P/trceu-CieL Le VII. Livre n'a 
^u^un feol Ctmpitjre où il eft traité yr PÛrigine 
des FoutMueSy des Puits ^ ^ des JSJviires. 

Au Cours d^ Pbyfique MM. les £diteursont 
ajouté ^deu¥ 'petits Ouvrages^ dans le defleia 
de les mieux cbnfer\'cr. ' Le i. eft vlxï Rjecueil 
de flufieurs Pièces de Pbyfique qui fut imprimé 

?oUr la preijîière fois in 11. à Utrechten 1712» 
Je Recueit contient i s. Pièces , fous les Ti- 
tres fuivansr^ {. Lettre à Mr. le Clerc fur 
quelques endroits dé la Philofophie de Mr. New- 

Îoh. 2. Remarques de Mr. le Clerc fur cett^ 
Lettre!" 3. Réflexions de PAuteser fur ces Re^ 
marques. 4. Retnarques fur une Dsffertaifonde 
Mrl Dortous de Mayran fut les Variations du 
baromètre. 5, Remarques fur une autre Differ^ 
tation , du mime > fuiç la formation de la Glace. 
<5. Remarques fur une autre Dtffertation du mi' 
we^YurlesPbofpbore^'(^Noastuques. y. Rc-, 
marques:, fur une Thefe\df' Pbyfique foutenue- ï 
ti€Jpfick^r la génération des Animaux. iJ Kv^- 
\ft\xx obfetve.que cette Pièce eft la plus curîe<>- 
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font da^s cç BisqiiçiU II y a &r «>Dif i ç^ 
quHV dil, .,,Wi Pbé9Qm^JfQ« fmmrài»itt 

fi 2c capi^? dç re»vpr<fr le SfACme <li^tej)lfi- 
9^ part â€$ Phi}ofopb«$ Mpifenies'^. JÉnfk^ 
tireur. des CariQux.tl Jbitt te tr«Qs/:u]ii)e ici, dap^ 
les propres ipovis 4e Mv, #inSj(Mrr» .à te Piqje 
94. de €0«e ;>,» £dido^. .. . > « 

w Je «e p»îs, ^ - //, m^«i»p^Qhfrik piiri<r 

^ fovfd r^M^ fifli(6 %jii(s>. m conumnce* 

^ ment de Mil* CoÀiQAC i'ailAis «ok .im 

,» niatiu des Piaules de ilid^toii^ .que^J^e c^ki- 

^y vois dans uo Jucdin .dorièsie H MaUaa ijtte 

^ j'occupe, ie Tcmacqn^ tii^mKed$,4Qes Plan* 

^y tes, qu{<5ifiitfeale, dMSoui JSstf^avoisfts 

9, fenilles un peu j^u^ltaRs, ce qui me fit nat- 

^, tre la curiofit^ de les examiner wec une 

^ Lonpe. J'en arrachai donc une , & comme 

5, je irpo^ai que cequifaifoitcejame^ n'é- 

^ toit autre choie qn'.uœ taès«.grande quantité 

), de petites Bêtes, comipe de jeunes Clopor- 

„ teSf 00 plutôt de jeunes Cloportes même, 

9, j'examinai la Terre qui étoit à Pentour , & 

9, je lie fus pa$^ peu furpris de trouver^ qu'elle 

.,f eD»^toit tellement remplie par tout le Bac » 

yt qui av.oît quîfitre pieds de longueur fur trois 

ff de laigeur , ^qu'on^n'y voioit psefque autre 

^ chofe. Je. crus , dans le commencenient,, 

yj les pouvoir détruice en ôtant . la Terre juf- 

„ qu'à répaifleur d'un PjGOiceou deux, À, en' 

^ fitffant cete , j^en pris , non pas par milliers, 

^ mais par.mîUiOAS àlafoi$,queje jetuidanf 
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I, ou quatre jonrs coufScutifs^pIafieunChau* 
;, drons d-£àu bouillante **• L'Auteur, rai* 
lonnant fur ce Phénomène^ qui lui paroît im* 
poffible dans les loix de la produôioui taitt 
par voye de génération que par cçUe de cor* 
fUDdoû , il prâend qu'on né peut guère Hex* 



Te , qtù a $na ce SvJUmefimt fa éUreSM^ iff 
qm pe$a y fermer ^ me U matière fm*eUe y trou* 
%e m fa difpefifiom^ des Cerfs orj^amfez, fait At 
eshitémM^foisPUmteSj ^Usammer^ Issulbgen^ 
€e pomrtame iwfériestre Çsf fniaHerme à Dieu qui 
eft feml bfimi , Etemel^ Tout^Paifamt , ^ Père 
ietoms. 

ReveB(His aux Pièces de ce Recueil. La & 
fïft une Djjfertéshon fur U Prineife , (sf la Nm- 
tare dm Jmtsvementy &far la Çaufe de la Corn: 
mumicatiea des Mouvements, o. ÛiffertéOieu , for 
cette Qàt&ioû ^quelks fiât fis Letxfuivasft kf- 
quelles un Corpg farfahemem Atr , mis eu mou- 
vemeuS^ eu mes uu ausre de même mature , feis 
en rePQs , fiit eu mouvement^ qu^il remeemre^ 
fost dams le vuide^ fêit dans le plein, xo. Abre" 
gé éks deum Differta$ieims fréeédeutes. i r . Re^ 
ps^rquesfur deux faffages J^une Thefe feûtenut ^ 
fous Mt. Bernoujlj , fim k IPhufpkore Mercu- 
fiai. 1%. Un Et^kùrciffement fur cette Quef- 
{içip y pourquoi rSau eji feijours plm w moins 

remflie 
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^MPier^ Tevfi&r 6? M^ri. 1750. ♦ iîf 

fimpKe Çff imprégnée d'Air ? 1 3. Differtâtim 
fitr les P^Sfions Je PAme^ 14. Dijfertationhr (4 
Pefte. Lia ij*. dl un morceau de deux ragei 

Îpi s*eft trouvéparmi les Papiers du Défunt , 
bus le Titre i! Explication Pbyjijue des Flux é^ 
lUftmxJkrpreisans de P^uripe^ 

Ibe %. petit Ouvrage de Mn ILfrtfoeief , à li 
€cMifovalK>a duquel les Editeurs ont voulii 
pomrfokj en le fàilaat itnprimçr dans le in£« 
tae Volume que le Coirr/ ir Phfijne , eft un 
Extrait Critique des Lettres de feu Mr. L]î£U* 
'WSKHOEK« On y trouve un précis de tout ce 
que ce grand Faifèur d'expériences Microfco* 

E'ques a avancé de meilleur dans fes Lettres. 
.'Auteur de V Extrait y travailla, quoique 
Malade , dans le deiTein de l^ampHfier , mais 
la mert le prévint. II nous apprend Iuf-mê« 
me que ,, jamais Ouvrage ne lui a tant co^té, 
> pafce que ces Lettres rempliflènt plus de 
yf deux mille quatre cens Pagçsfi»fir«ft0&qu*/l 
,y a été obligé de prendre U peine de les exa« 
fj miner d'un bout à Fautre , & même de fàl» 
,^ te de nouveau quantité d*ob(ërvations qu*tl 
r, tufjpont comme très- vraies , & dont il y a<^ 
,, voit pourtant lieu de douter. Mais^uecom* 
jy me elles contiennent, parmi quantité d'obf> 
,, fervatlons inutiles & chimériques ^quelques* 
yj unes de très-bonnes , & qui fervent | Tav^n^ 
,, cernent des Sciences , ilav$it eu iepnh long* 
f, temps deildn de les publier en abrégé, d'y 
n ajouter Quelques-unes de fes propres c^fer- 
yy varions,^ de fiiire des Remarques far queh 
fj quessines dç Mr. Leeuwenbœk. - 
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En effet Mr. Hartfoehr ne paroît iràIle;ciieiA 
prerena en aveugle du mérite de rAateorqa'j) 
abrège. T^nt s^eft faut, qu^en biea des i^n^' 
contres, il fe. moque, fans ^açon» demfli^ 
petites découvertes que ce dernier JTe Tiamoît 
d'avoir faites par le moyen de fes Verres. C^ 
«fu'il en dit ne peiit qu'être fondé, sMl eft vrai, 
comme Je l'ai ouï dire , qu'avec les miSme^ 
Verres, léguez à la Société Roydk 4e Lonires^ 
Mrs» les Phiioibphes Anghis n'ont pijrieovaff 
idetant de merveilles qaerOb%v^m:4fsi)ir|% 
yvoioit av^c tant de clarté* D'ailjki^s Mr. 
Hanfoeker ne peut avoir entrepris cet Ê.zlcait 
par aucune coQfidération 4e Uaif<vi. MCTonr 
nelle. Jl avpit au cpatraire pjeu de âij^ d9 
le louer djp cet Obfèryateur , comipe on le 
irerra dan$ le Récit fuivant qu'il npus doîanft 
de qœl^s yiiîtes qu'il lui rendit. 

^ J'ai été trois fois chez lui, ii^ Mr^ H^Ht 
^ fiçhiet.J*Y fus là première fois' avec un Bwrr 
^ gni^ai<;re de Rotterdam % & avoc mqn Pe^e 
^ ver^ Ù fin de l'aonée 1672. ou an cosmnenr 
^ cernent de l'apnée 1673." G'dl-à-dîiP , i 
Tage d'environ 16. à 17. ans. „ J'y fut la 
^ aeniKième fois feul , vers la fin de r^noéjB 
•* 1679. ^ ^^^ retour de .Paris , où j'étois aÛir 
^ de cQiçpagnie avec le célj^bre Mr- HnqFjiei^* 
^ Cette viâte 9 que je lui rendis fQpitiédaQ^ 
*| la rue , A moitié à l'entrée 4e f^ ^^n^ 
^ m'attira la 4îtgrace, & h^m #t inî lènnen^ 
•* capit^, à caufe que je lui fir^^ fur fes'rîdi- 
** cQles Ânatomîes^ quelques (^jeéÛoas aux* 
!* quelles il ne pouvoit œc i:épon4i«^ Coni- 
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^' ment fsûtesrvOQS, lui <l){bis-]e| pour d!fle» 
^ quer , par exemple, une Puce , & quî pla$ 
?' eft VLTtfi Mît^i pour tirer les Tefiitules de 
^' l«ur Corps î pour ouvrir ces Teftîcules, & 
^* en 6ter la CèmeDce; enfin pour voir que cet- 
" te fèmence dl remplie île petits Animaux eh 
^ forme de petites Anguilles fort longues , A 
^* fort;n2à|ce$? Dp quels verrez vous fcrvcir? 
** Toss' pour faire eeife Aaatomie ? Si IcVer- 
^ récÛ petit, vous n^avei pàs aflèt de luniiè* 
^' xc , parce que yous la caciiefc à vous-mé- 
^' xne ; s^il eft grand il ne groffit pas affez. 
'' Mai$ de quels Couteaux, Youslèrvez- vous 2 
?' Gélm qui auroic le trenchant le plus fin, éç 
^* le filusaigu écraferoit le Vaiflèau plutôt que 
^ de} l'ouvrîr. De plus ce Couteau doit être 
•* entre le Verre & l'Objet, & alors TObj et 
eft caché, & vous ne pouyez travailler qu'à 
l'aveugle. Àjofltez ^ cela que vous ne pou- 
vez veqir i bout de cette Anatomie, Ikns 
faire quelque effort fur les Parties que voua 
^* diflëqûez , & qu'auffi-tôt que cela arrive, 
'* cesPartieç font hors du Foyer de vôtre Ver- 
'* re, Eqfin dfs que vous coupez quelque Par- 
■* tic ," ijes humeurs , qui en fortent, rendent 
*■ tout coflfûs" Je lui montrai en mémetemp^ 
^ pUsfleuiis vWes, trayaîllcz à la maîn, d'u- 
^' ne pétiteiTe extrême , À je le priai de m'en 
^' hkt voir de ik façon ^ Mais il me répondit 
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^ aïTei plaifamxnent , quMl ayoît des Verres 
" tout atitren^nt faits que les mîens, & qu'il 
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ne les faifoit voir qu'à fa Femme & à fa Fil- 
le: & là^defliis, s'ennuyant, làns doute, de 
%*. mesobjeôions» il me congédia affez bruC- 
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^ Memeat^ iiCàut qu'il avoit d'antres afl^^s. 
** Je fus la troifième fois chet lui en Fan- 
** n^e 1697. on 1698. arec un BouKnemdltre 
^' de la Vnie de Delft , où il avoit fa demen- 
*' re.. Ce BoorgnenuAtre , dont î'dtcris parti- 
^ entièrement connu, nf a]«nt recentré vers 
^ le midi, lorrqne j'allois me mettre dans le 
'* Bateau pour Rotterdam , m*eqgagea de dî- 
*' ner chet lui. Pendant le repas , ie le prisi 
^ de me mener raprès-mtdi chei M. Leeu* 
^ wenhoek ; là-deflus ayant envoyé (on La- 
^ qmds , pour lut demander s*il ne rincom- 
^* moderoit, pas en lui rendant yifite aarec nne 
^* perfonne de fa connoiffiinee. il répondit que 
*** nous ferions ies ^en venus. Nous y allâmes 
*' i rheure marquée,& il nous reçût de la manié* 
^' r e la plus (lonnéte, & nous mena dans fk cham- 
•* bre,oiôjevoyoîsqu*î!avoîtdéjatout (véparé, 
^' ftcangéYur une Table. J^avoispriéleBoiftr 
^' guem^tredenepoiotme nommer. Mais ce 
** Seigneur ne s*îîtant pas Convenu 'de ma prière, 
^' & m'ayant nommé , auffi*t6t Mr. Leenwen. 
^ hoek, me r^rdant avecun air dedaignenz, tk 
^ d'un œil d'indignation & de mépris , fora dV 

** bord toute fa EiSutique, fans vouloir nous fiiire 
^' voir la moindre cboIie,& peu s'en âllutqn^â 
*' ne nous mit par les bras hors de fa Maifiin. 
Tels font les dii^ers Ouvrages Philolq>hî* 
ques de Mr. Ifyrtfoeier que .ce Volunie don- 
tient. MeCieui;s les JFils 1 qui le PnUic èft 
redevable de mtt Edition qiu'xend,àpenpr£S, 
inutiles toutes celles qui av<aJem paru jufqu'id 
4c tous tes Morceaux décachez , ces MefSearSy 
Jdis-je, y ont mis une Préâce , qui auroii été 

plus. 
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plus courte, ^ s'ils aroienr pô, difi$rfi^$ls^ fi 
9, dfip€nl]er de défendre ce Philolbpbe contre 
9, quelques JQgemens désavantageas , que Toi» 
9f ^ jportea de fà perfonne & de in Ecrits. 
^ >ioa$ loi q>par^Dons , de trop près, 19M- 
9, unt^k^ pour ftire fon Panégyriane, & nos 
9, louanges paUboient pour fuipeaes : mais 
)y auffi cetle méoie Relation nons oblige i 
* „ profiter de la même occafion, qui & pt^« 
n iènte, d^appreadte an Public, en quoi cer<< 
f< tains Auteurs fe trompent fur fon fojet *\ 
On articule donc ici les dhrers prfteites que 
qselques-uns de lès Contemporains ont pris 
pour le traiter d'une manière aflfez dure&mé^ 
me iDjRiltante. Mr. BemwlH cft un de ceux 
qui l'a fait avec le moins de ménagement. Il 
eat auffi à eiTa^er des d^outs de la part mê- 
me de VÀcad/mh RoyaU des ScUmts^ dont II 
\ étoît Membre, à caufe de la liberté de lès ju« 
gemens , & de la vivacité de fes Ezpreflions 
; au fojet de quelques tHoihes Membres com«^ 
me lui de la même Académie. Enfin Mr. dk 
; Foiftemelle a lancé quelques Traits, fort des- 
oUfgeans contre Mr. Hanfoeker ^ dans l^Eloge 
qu'il en a ikit en qualité de Sécrétmre de ce Sa* 
vant Corps. Les EcËtears relèvent tout ce«-^ 
la parfaitement bien , à moA avis ,& Mr. HéÊrt- 
fotàer Tavoit fait lot même, avec beaucoup da 
force, dans une Lettre, qu^il écrivit à Mr. de 
FoMtemeUe ,pour remercier l'Académie des Vo« 
: iumes de fou Hiftoire qu'elle lui avoit en- 
i voyei après une fu^enfion de quelques années. 
; On prouve ici cette Lettre , qui tft curieufe. 
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A la fuite de cette Préface^ & M cette Z^ 
irr • paeoic rÊtOGE de Mr. Hartfàck» par JMv. 
ic FoMT£NSLLE. Le P. NiceroH ta a donné 
QO Extrait tcès-btea conçu, dans fes i/Unuùra 
fHêr Jervir À PHèftoin. Jes Harnmeà ilbt/ires^ 
Tom;* ^lli. P^e f^. je puis hardiment yrei^ 
toyer oies Leoeurs j en manjuatit id ièiil6« 
Aient quelques. Dates.. .Nicolas. Hartfoeker nà^ 
quic à 6mrÎ^ en ibHanJe le 26b M^s 465:6. If * 
étudia à Xr^< & kAntieréam en 1676. & li^^i 
Il alla à Péirhûvtc Mr. Hnygens eu 1678. & 
y detneufà iufi^u'à la fin de Tannée fuhrantey 
où de re(dur dans (à Patrie, îl s^j maria. £n 
i6S4« il Retourna à Parit asrec fa fennne, & 
f deineuna jûiqu'en 16Ç64 ^a'fl .revint en Hol» 
ùindc avjBC la . FamiU&f £n y<^. il fat aggre* 
gé à VÀfod/aéie Royale det Sciemctà^ eà qualité 
d'Âilûcîi £uHiiigfir. II. fui iènfuite aggreéé à la 
iÏ0r/W<^ iSc;)«fr de BHiitL Auat inftances de Jean . 
GniUmn» ^ Eteâeur Pakùmxy il fè tranfporta 
en 1704» i[ Duffetinf ydàiMûi le premier Ma» 
ihem^tiden de ce Prince, & Profefleur hono^ 
raire ea Philorôpliie dans TUniverfîté à^Hei^ 
delherg, 6e Prince, étant mort en ^716., & 
rEleârîce s'étam retirée en halte m t y ifi 
Mr* Harùfieker & vêtira.. âuffi ; avec toute u 
famille à Uirecbt^ oà. il £mt (es jours le 10. 
Becembre 1725. âgé de 6^ aûs. Son appli- 
cation continuelle au travail avoit enfki altéré 
fa fanté qui jufquc-là s'étoit bien foutenua 
Ilétoitvîf, enjoué^ ofiScieux, d'une bdnté, 
& d'une facilité dont de faux Amis ont aflet 
fouvent abufé^ 
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ART I C LE X. 

S A t, ttl S T Ê , ^« Hifioires de U Conjurstiûm dfi 

. CatUixia cQ^ la R/puiHfHe Romaine; ^ 

^ rf^*./? G^^^^^ <^J Roinams co$itre Jmunbzi 

^ ir agites e» François. 0ns a 4o^U Tts- 

'^iSiêH de tous Us Mareeamx y qui fe trouvemi 

jfkjemier dans les Fragmens de cet Hiftarkm. 

14e tout ae compagne de Difertatiaps , ^ de 

Remarques Critiques ^ Hiftoriques , ^ <?A- 

fr^hïques. Par Mr. PAbbé Thïvok. A 
. J^âris ,. rue St. Jaques, chet Huart rainé, 
..£iîbraîre de k Reine, près la Fontaine St. 
. Sêvéitia, à la, Juftîce. 1730. z. VoU, im 8, 
. Tom. I. Page.. 1 08. pour la Préface, la Fîe 
dé SallùIIei, &c. & 306. pour le Corps "dii 
' r Ouvrage. Toni. IL Pagg. 370. pour PHif- 
toire, & i88» pour les Fragmens. Se trouve 
1 AmÛerdam ch^ les Wçtâein & Smitli, 

'fc^Oùs avions déjà plufieurs Traduâîon* 
1^ Françoifes de Sallùfte^ La plus recentei 
ftiterp»: %x. rÀKié Maffon^ avoit paru àP^^ 
Wj ^m\f\$fy apfès çelje de VAtibéCaffagnes^ 
qoî fiit smffi iqipri9iée à P^r/> i mais enviroi^. 
4|iaiame aps auparavant, c*eft-à-dîre eit lôyf^ 
Çclle-a\ qui eft de Mr. TAbbé Thyvfin^ ne le 
cède en rien aux autres à tous égards , & J'em- 
porte beauci^p, à moa avîs^ fur elles en cer- 
^nes chofes qui lui conviennent en propre^ 
Là Préface du Trarfttâeur ea donne une idée 
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Orr BMtiiotltiàQu& DE iflLvKéPÈ^^ 

fi jade, que je ne faarois miens faire ia/ 411e 
d'en rapporter les propres paroles. A^rès a-| 
voir parlé de TÂuteur, & da Texte , il tend 
compte de fpn Travail de la maniire fuirao^i 
le. ' ' '^ 

\y Les Tr^aôîons d*un Lirrc , 4to-f/| ne 
I) font néceflkires que pour en fadiiter rfnteK 
,, ligence, à ceux qui étudient aâuellementla; 
^ Langae où il eft écrit , & pour fatisfaire la 
„ louable cariofité de cent qui liront point I 
^ ajjprîs cette mértie Langue, ou qui ne lai 
,1 fçavent qu'imparfaitement. Les prémiersl 
,^ demandetoient tihe interprétation tout-i-âitj 
^ littérale. Maïs pour y parvenir, en confèr^j 
„ vaut les beaotet & la fDrce du texte; Il fin» 
^ droit que les deux Langues enflent une par* 
is ftite conformité dans leurs termesr, & dans 
^1 leurs manières de s'énoncer. Le ri^mçois, 
,, qui Ait toujours l'ordredeS penfi^$,dails le* 
„ tour de fés phrafes , & qui eft mlturellem€tot:| 
,, diffus, eft trfes-éloigné de cette conformité 
„ avec le Latin , qui n'obiërve point cet ar*^ 
„ rangement, & qui a des voyes plus foccinc^l 
„ tes, & plus ferrées pour sViprimer. 

,, Cette différence fait qu'une Traduâiol 
„ abfolument littérale , ftroit bieutftt rebutéte] 
^, de ceux même, qui femblent lafiiuhatter, 
„ & qu'elle leur donneroit du dégoût. Elit 
„ feroit encore plus mal reçue de ceux, qui, 
„ nex avec du êoût pour la Leâure, & ne 
„ pouvants conlulter les originaux , trouve* 
„ roîent des copies défigurées, & un ftyle,quî 
„ ne fcrok pas fapportaUc. 

Amti 
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I Janvier^ Février & Mars. 17JO. ; 19^ 

^" Aîtifi cette fidélité, que ron exige fi fort 
!* des Traduéleijrs, confifte à rendre la valeur 
!^ & le poids, plutôt que le nombre, & riden- 
'* tîté des mots de leur Texte : à ne point f» 
^ laîfler emporter au feu de leur îmagînatîon , 
^ julques à fubftîtoer leurs penfées, à celles de- 

* leur orîgînal : à éviter également l'excès de 
*^ hardiefle, & de timidité : à avoir attention > 
^ qa^l ne fe trouve rien dans 1* Auteur, qui 

* oe ibk dam la Traduâion : en un mot, à 
** faire une véritable copie,* non pas une pa- 
^ rodie, une paraphrafc, ou une imitation* 

* *• Ces principes font bien plus aifet à con- 
^ cevoîr, qu'à pratiquer, je puis répondre d« 
^ mes bonnes intentions: c'eft au Public à ju- 
** ger du foccès. 

" Lorfque je commençai cet ouvrage , je- 
** n'eus d'abord en vûë que mon ufage partî- 
1" cuiier. Les recherches que j'ai faites pour 
^ ma propre fatisfaSion , m'ont fait apperce- 
!** voir, que, malgré la quantité d'Interprètes, 
*" & de Commemateurs , qui ont travaillé fur 
" Sallufte, il y avoît encore bien des endroits 
*' qui n'étoient-pas éclaîrcis , quelques-uns, 
i" où oû s'eft écarté du fens de T Auteur, d'au?^ 
" très , où la curîofité n'eft point fatis&ite, 
" fur bien des perfonnages , & des faits qui in- 
*' téreflent:,* enfin, que perfon ne n'a encore 
donné une Traduâion Françoife de Sallu- 
fte , accompagnée de remarques fuîvics. 
" Le goût que l'on a préfèntcment pour ces 
.fortes de remarques , & leur utilité m'ont 
j " déterminé à préfentcr c«tte Tradvâtioû a» 
TomAV.Pan.L N Pu- 
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1^4 Bjmi'iormqî^ i» x«*EiTito»^ 

,1 Public, J'ï aï ^oûté une Veifioa dç toat 
,1 les ixiqrcedui entiers . qui fe trouvent dan» 
„ les fr^mens dç cet Hîûôrien , & (yii a'onfe 
jj. point encore paru en nôtre Liangue. 

„ Pour ne ppînt trop groffir cet ouvrœe^ 
M j*aî prî&. le parti d'y parier très-peu des Va* 
„ nantit ou^îverfes levons; des imitations^ 
,1 des Auteurs Grecs ^^ & des notes gramma* 
^ ticâle». On pourra fe contenter fur les deui" 
^ prépaiera points, , dans up gros Volume /» 
,, qu4rt9 de plus de mille Pages r Iso^nsaé i^ 
,, Cambiridgc {a) car les foins deMr. Waflfe, 
^ qui s'en eÛ acquitta avec beaucoup d'érud^ 
,1 tîon< Mînellivis ?'eft aaï{)lement étendu fc»« 
,, ce qui regarde la grammaire, dans r£ditioii> 
„ qu'il a donnée de Sallufte, (i) Volume im 
,f 8. de prèç dô quatre cens^ Rag^s, petk ca« 
^ ra.âère* 

„ Geu3f qui lîfem un Auteur en Françoîs> 
^ s'en^barra^Tént peu d'un fatras de Qoms de 
,1 Commept^teurs ; c'eft ce qui m'a fait juger 
31 qu'il é(oi( ^Ûk% inutile d^ H^ citer ; quoique 
9t je me fois fervi de tout ce qui m'y a para? 
,^ bon ppvijir mxon deiTein; eu laiiTaat ou reâî* 
,, ii^ut le re(te. Les mêmes Leâeurs , dont 
^ je parle , u'a^naenit gucyres i trouver da La* 

tin 

(4> Çettt belle Edition dé Sailufte » donr parle ici Mi. 
J'Abbé Thyvon , eft de l'an 1710. > & aà fugemcnt de 
JMr. FaMeius qili eft celui de tQus iefCQQnoiî&uxs , Pcm- 
Bprte de beaucoup fur toutes les autres. 

( 6) 11 y a cû piulieurs Editions de ce Sallufte de Mi- 
nellîns. GeHcquçMi.rAbbçThyvon indique cft de JR.©t* 
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Ç^ tM ou <ia Grec en lear chemin ; j*Ai cru dc^ 
), yoîr ne pas leur laifler cette pierre d*adiop«>' 
t, pement : & par cette railbn , je n'ai tnis 
^ qu^en François , les témoignages des Am* 
,) tcnrs > où j^ai poifif mes remarques. L*ex« 
^y aâkude^qac j^aî eue à en citer les endroits^ 
I, TufEira pour ceax ^ qui auront la curiofité de 
jy les vérifier, ou de les lire dans les originaux^* 
y, D'aiilears }e les mettrai en leurs Langues^ 
jy dans mon Édition Latine. 

Mr. TAbbé TiyvoH nous ayant en(ùite a-> 
verci y quMl a laifTé les Htftoires de SaUmfie , 
dans le déplacement Chronologique , où il lea 
a trouvées, mais qu'il a tranfpofé Tordre tuK 
f^ire des Lettres , & fait une Correâion dani 
U première ^ il continue de la forte. 

„ Après la Vie de Sallufte, i/^7, j'ai mia 
;, deur Difiènatioiis , une fur la première 
„ phrafe de la Préface, que cet Auteur a mife 
„ a la tête de fon Hiftoîre de la Conjuration de 
jy Catilina, & l'autre far l'Agriculture « & fut 
„ la Chaflfe. Je me fuis crA obligé de les hl* 
^ re, pour appuyer mon fentiment, & la ma«* 
^ nière nouvelle , dont je traduis > & cette pré* 
„ mièrc phrafe , & le paffage , où Ton a pré» 
„ tendu, jufques ici, que Sallufte témoigne, 
„ que de fon temps , l'agriculture & la chafft 
„ étoient purement abandonnez aux efclaves. 

^ Quoique je n'aye pas abfolument négligé 
., ce qui concerne la Rhétorique,* la Gram* 

maire, & que je foi^defcendu jufques i 
_ donner la conftruôion , & la tradudîon lit* 
jf tcrak de quelques endroits; je me fuîf beau* 

Ni coup 






^ coup plus attaché aut Remarques Hîftorû- 
^ qaes, parce qu'elles pijcquent davantage la 
>, curlofité 4es jeunes gens, & qu'elles inté-» 
„ refl'eqt bttn plus de pctfonnes- • . 

. jy Enfin l'on $'appercevra, qiie j'ai fonvcnt 
,, muUiplié les accents. Je l'aï 6ik pour fecî- 
„ liter aux Etrangers, & aux Provinciaux, la 

•f> juftc prononciation, dont il leur arrive fou- 
,, vent de s'écarter, parce qu'ils n'oui pas ce 
,, petit fecours. . 

. Tout ce que je puis ajouter à ceci , c'eft 
que le Traduâeur me pàrpît avoir très-bien 
rempli le Plan qu'il s'étoit propofé. Je trouve 
iaTrtduâioh élégante &FranÇoife quoiqu'ex- 
aâe & fidèle. Elle repréCente par tout les 
beautet de l'Original, & même dans lès en- 
droits où elle ne peut y atteindjca Car à dire 
le vrai , iaUufle n'efi pa^ un Auteur aifé à tra- 
duire*: Nôtre Langue, ne fauroit attraper fa* 
cilement ce tour concis, dans l'exprefiion , qui 
laiflc ^ deviner la moitié des pen(ii<s^ , ' & qui 
même quelquefois préfente de la fineilë oà il 
n*y a que.de l'obfcurité. Vous en avez la 
preuve dans la première l'ériode de la Guerre 
Catilinaire. Voici comment elle eft toiimée 
en Latin. Omms h^miites , f jci fefe fiudent 
fraftare cateris animalîBus ^fumma ppe nitidetet^ 
vitamJiUntip ne tranfeant^ veluti pecora , ^tue na^ 
tura frotta atque venir i abeMentia fitixtt. En 
lifant ces mots on croit les entendre à merveil- 
les , & que le fens^n eft julle & fini. Mais 
quand on veut les rendre en François ^ cette 

. juftefle& cette clarté vous échappent. haDif- 

fertaùoMy 
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^éfriofi , qW'kf Tradoélctir a ftîtc là-dcflus/ 
€ft fort curic^fc. Il y remarque jodfcîetifement 
qat laTraici^dn îîtcrale foît dire à i'Hifto- 
fien deux impertinences groflîères. Voîcî com- 
me ^eUé cft tburnéfe tians le 2t. Tome de la 
'Biklioiheque fboifie de Mr. le Clerc. „ Tous 
yy les hommes qtè veulent être au-ddfiis des 
,9 àntrc$ animaux , doivent tâcher de ne pafTer 
„ pas leur vie dans le filence , (ou (ans fifre 
„ aucun bruit,') cbmme les bêtes que la na- 
^ ture a faîtes peiichées contre la Terre , 6c' 
^ aflujettîes a leur ventre". Pefeï bien cette' 
Kéfléxîoii, conçue en ces ter mes, & vous ver- 
tez y avec étoDnénient , <jwe ce qui vous fem- 
bloft fi merveilleux en LW/»,neî'eft plus tant 
en Francûis, i-. Pourquoi faqt-îl que les horp- 
mcs fanent tant d*efR)rts,y«ww/ï ope w//,pour 
être au • deflus des bêtes ? & 2. quelle cenfé- 
qucnce morale y a-t-îl à tirer de la différente 
conformation dés Corps de THomme & de la 
Brute? N'eft-îl pas mêtpe évident, par la fui-* 
te immédiate do Texte, que Sallufte a reconnu 
que c*e({ la nature de TA me , ft non la figuré 
du Corps qui conftîtuc la vraye différence en- 
tre nous & les Bêfcs? Les Interprêtes retour- 
nent de divers cotez pour ajufter tout cela. 
On peut V9ic leurs Variantes,* leurs Conjec- 
tures, dans rEditfoti de Mt.Waffe , & dans 
celle de Mr. Gottlieb Cortius^ qui parut è ZW;»- 
fi^k y en 1724. w' qsiarto , que le Traduâeuf 
François fenible ni^avoir paS connue , & de la- 
quelle je dois dire en paffant qu'elle ne feroît 
inférieure à nulle autre , fi le papier en ctoit 

^ N 3 mcil- 



incîllcttr,quoiqu'à cet ^g^rd méii^ç, îl y apnîr 
d^mpreiSons AlUnumdes Modçgies qui Tem^ 
portent fur elle. Quoi quMI ^a^Uf Mr. Thf^ 
vo» a cru t}fie pour faire parler raifonnaUciiifiii 
foa Auteur » il n'y avoit que cl^px cbofes à 
ftîre» L'uae eft de traduire Je f ^i rélat;if qoi 
-procède fife JiudeM^ par puifjue .qtfU itgnifie 
Ibttvçat , & rafutre: eft de rapporter vêm$rè à 
/isrpfrif I de même qu'à ohfJicfUi^. Il allefuc de 
hoanei ac^orîtei pour ces arrangemeus & /«. 
dernier lui doit être d'autauf moia9 conteM « 

2ue quelauea Savans y avoient pej^ië avant; lui» 
)tU poCe, voici la Trsduâion ^\\ donne de 
cette Période. « Jaloux de fe$ avantages fur 
,i les autres Animaux i Thomm^ «e Içauroit 
^ trop ufcr de tout ce qu'il a en. partage pour> 
,, faire que fa vie ne s'écoule point faos méti*- 
^ ter qu'il en foit fait meouoo ; & ainfi que 
^ &'dcoule \ix vie des bêtes^ dont la Nature eft 
;^ de ne rechercher ^ & d^ m fuivre que le» 

. Je nfi pr<t<iKfe poitH chicaner le Tradocr 
leur ,: & je foçge encore n^ins à mleogager 
dans unç difcuffiop de Critique. Mais /ofc*» 
rois dire qu^en admeyttant lea prindip^s^de Mjt^ 
1fbyvo9$y ces farolea donsfroûeat un fen's più$i 
oet &, plus litéral vea le$ mim&mdt la forte* 
^ Puis que les hommes ft piquent d'être plos 
^, excellensquelereftedos Animaax, ils de* 
^ vroient toqs fe. faire une loi de* n'4cre paa 
^ inutiles a^ ^iH^e, 2( de ft^dîfttoguer par-là 
,, des Blutes qv^e laNatu«« D'à faites que pour 
li dçs foçôioas anin^aUi"» Mais, après (cmr^ 

eft- 
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•eft-cc là le fens de l'Auteur ?EB-ce lâ fi pen* 
fh? Il eft vîfibfe qnc ces motsLatrns, fummà 
^e niti dtcet^ ^ialn filemia ne ttanfeant^ flé 

peuTcnt être rendus que pdf ccux-d cû Fran^ 

fois , /// doivent faire fous leurs effwis four Hft 
pas vhre doits fobfcuriti^ OU , pour faire fatUr 
Wtnx dans tè monde. Il eft înconteftable d'ail- 
leurs , çae cette Mdxfttîe étoît très-conforme 
2 Yétû dts Payétis , dont la:' Veftti n'avoît guè- 
re d'objet ou plus ûxt on plus certain que lâ 
§oht. Plutàrque a fàît lâ-deffu^ une petite {a) 
Dijjertation^ diils laquelle if ticamîne fi Epicu^ 
re a eft raifon de dite, que mus devons vivre 
A maniite que l'^bn He fâche pas ifae^nous aVo»i 
v/cu j .-zÂ^^fii&rzei. Il y épuife tbnefprît, fe$ 
ibrccs , & & Leôure pouf ctorrfbattre un Pâ* 
*idoxe qtri lui patoit du derhfei* fWîcule , St 
qaî, fefdd lui; ne va pas â ihdîtis t[xi'i éieîh- 
êtt tmtei les aâîons verrtfèùfrs. Je né dôit- 
te |)oînt que ce ffenrîutertt de Plutantuè , n'aie 
€té cehïf qtè Sàltiffle avôît expi^fnté dani le Pa(i 
%e ddht nous parlons i cette heure. Maïs 
liions qtre fitîre de çtt ^Omnis hoinines qui fefi 
Jhdint ft^fiOre Cdbùris animaîièuû Tous les 
■hommes J«ruYdnt-fts faite dubrûît dans Te mon* 
dc> TotfS' les hommes y font-ils obr]ge2?N''y 
th a»^I} pàs" un hombre rnfinf ^tfî rte peuvent 
^ ne doivent tA fbrmer fe deffeîrir'Que feronè 
€onc ceux-ci |)crur fe dtflfîngtier des bêles , & 
ne ifcfa^t-ît pas vrai que deux ^î font du bruît 

dans 
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dans k monde feront pla^etcellensacmièute'^ 
ment que le rede des Animaux , mais atifii que: 
le refte des hommes, quoique tous les ^oin«* 
mes ayent naturellement le même degté d'ez-« 
cellence? 

On peut juger, par ce petit détail, 6à la 
Diflertation de Mr. TAbbé uhyvon^ furlapré- 
mière Période de Sallsêfte^ ma engagé, on 
Voit , dis je par-là quelle peine il doit y avoir 
à traduire dès Auteurs qui veulent dire beau- 
coup de choies en peu de paroles. Quelque*» 
fois nôtre Langue n'a point de mots qui ré^ 
pondent précilement à leurs idées-; quelque, 
fois des idées, qui leur paroîffoient juftes, ne 
le font plus ; & quelquefois enfin leur tour 
ièntentieux les a éblouïs , en affdbiant des f- 
décs» qui n'ont point entre elles de connexion 
néceiraFre , ou qui n'en ont qu'à quelqijies é- 

fards, & même d'aflèz éloignées. De là tant 
c plaintes injuftes que Ton ;a fi fouvent faîtes, 
& qui fc font encore tous les jours contre les 
plus fidèles , & les plus întelligens Traduc- 
teurs. Mais cette Réflexion. me meneroit loin, 
& je dois revenir à la nouvelle Tradudîon de 
Sallufte. ^e viens d'en montrer un endroit, ou 
la concifion & l'obfcurité de l'Original , ont 
produit une efpèce de Paraphrafë Franfoife. Il 
ne feroit pas jufte de juger par-là du refle. 
Dans les lieux où les idées de l'Hîftorien foni 
telles & vrayes , on ne peut guère mieux les 
exprimer que Pa fait le dernier Inrerpréte. Je 
me contenterai d'en donner deux Exemples. 
Je praidràî le premier dans le Chapitre V. 

de 
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delà CûnJHrath»deCàtiiina. On y trouvelé-Por- 
traît de ce Conjurateur,&' Ton fiiii que ce Portrait 
dl de main de Majcrc. Dcuinons* k d^infoord corn* 
ine il efl en Latin, Lncius Catilinay nobUigC'- 
itère n^ûus^ magfta vi i^ animi i^ corporisy fid 
ingenio ts^lo p-azHi^ue* Huic* ah adoUfeentia bel' 
la inteJltMa , c^s , r opina , Jifiordia civUis , 
graia fuere : iblque juventuitm fuam extrcnit. 
Corpus patiens inédit , vigiliét , a^aris'j fupra 
jttam cuùfue creÂtbiie efi', Animus auJax ^ fiih^ 
dàlm , varius , cujus ffi libet fimulator ac dijjî^ 
mulator , alieni appeUns y furprofufns , ardtns m 
.çupidjtatibus : fat» loquenùa , fapients^ pér'um, 
f^Jîus oninuts immoderaia , . incredibilia y nimts 
ahafimper c^ptebat.- -Mr. l'Abbé Thyv9n a tra- 
dait ceci' de la maoière fuivante. „ LueîUs 
^ Catîlina étoît homme de condition.. ii avoir 
,» une ame intrépide , & une complexion for* 
y* te. Son génie, natuielknicnt porté ajiitiâl, 
„ s'étoît encore famîjianfé avec le crijne. I/cs 
„ guerres civiles , le pillage, les bro^illeriis 
„ dans rEtat , avoient efl des charnnes pour 
yy lui dès.fi première jcuncflè. Et c^pft à quoi 
jy il la païSà toute entière. Sox^ tempérament 
,, le mèttoit eh état de tenir contre lia faim, 
yy les veilles, & le froid, plus long- feipups que 
,, perfonne. .Son efprît et oit entrepreiwm y ar- 
-^ tificîeux , pliant y/ habile à jouer toi4î;«. forte 
^ de rôles , & à iout diffimuler. Avide du 
,, bien d'autrui , prodigue du fien y emporté 
^ dans fes paflions , il ayoit a(^c^de X^angue, 
,, mais il avoit peu de tête. Vafte dan^ Tes 
„ projets 9 il n'enformoit que de téméraires ^ 
„ d'iooùïs, d'outrcx. A la vivacité près, qui 

N y peut- 
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peut'itre n'ed pas tout à fait égale, onnepcot 
nier que les traits da Tableau nefoient les mê- 
mes. Il n'y a que \t cujus rti libei fimulator 
^c diffimulaMr , qui paroîiTe un peu affbiblL 
D'ailleurs je ne comprends pas pourquoi le 
Traduâeur a fait difpàroj^tFe le mot cuedes qui 
défignt un des crimes auxquels CaHUna s'étdt 
exercé dès fa première jeuneflè , te j'auroîs 
ibuhaité quMl eût confère, dans la Verfion, 
la différence que met rOrigînal entre TAdo» 
lefcertce , & la jeuneflè de CatHsna. Je penfe- 
rois enfin que ces fxaroles fufra auam cuique 
^rediMe^^ defijjnent ptûtôt une ehfe quêter'^ 
fimnt fie^MM cmre^ qu'une chofè que perfon- 
ne m p6Ut fai)re« Mais ce ne font- ta que des 
mintrctes^ & je It» É-cWiaiJ^e exprès pour pr6- 
^cnif 1^ L/eâeurs q^ B jéTouë cette Tradtic" 
tfon tt ïCeû pas fans cbnnotflànce de canfe. 
, Si je tire mon ftcond Exemple de la ménie 
Hiftoîre , j'en dîraî la railbn tout à rheure. 
i>ans le Chapitre XIV«: en lit hs paroles fui. 
^anifcs qtiî peinent, en' peu de mots, les aflo* 
«iet de'Ga^aina. In PàfH»^ tamjue cormptm 
Chifate ^Uy qnkdfaàH facHIsmnm erat , omnium 
fiêgi$kPkM\fêtqHéfi»tmrum ciroim fe tamqnam 
ftipàt4fHM\ caitrvai btiMaL Nom qnietinqmr 
hipuScHï^ ëdfêlfert gdn^o; nntnity loentre^ pâ^ 
0e ^ homafàtria iéaété^btrM ;- ^(nitpm aHent^m ées 
gfMnàe €4nfiafbtrH , fU9 fiagHium^ aut factnm 
teSnHtH i frxtvnd ^mneur MfuKjue farricida ^ 
feurtUgf ^ ^àmfiÛi jnék^^' ant fro faSkjndi^ 
4i$àin Ornent es ^ adBa^^ q^os fnanns atque Lin^ 



mé ihm^i ^ quùi fi^irism , égejias , confcini a»i*' 
màs txà^gtuAat : ii C^tHina froxnyni familiares"' 
que atant, Qmifi qnls etlam a cftipa vacàtts in 
mmieituMi tjas hèfderat , qttotidiam itfii atqne 
sIfeceirisfiKihfttf'JiïfTiti/qtiâ c^ttris efficiehàtnu' 
Séd màMttme adolefc^ntmm familiaritateî adft* 
teba^: ^oHaà animi m^Ues ^ atate fittxi , aolir 
htuêd <!^0u»liçr caphyânffn', Nam uti cujnfjue' 
flàdiiifm êx tUtaU fla^tâbaty alsis fcorta prabtre^ 
alUf ^cmts atquc eqtios mercart ; pûjhrçmo ftejnr 
fitmftui y wêqHâ fmieftia fna parccre , dum tllof 
obw^hs fdêp^0t0 fàçéf^it. Voîcî le François. 
^f Dans une Ville mtR raflb qoe Rome , & 
„ aviffi pervertie, que je viens de 1^ dépefn*- 
„- Ihre ) il !te fbt pas diffidlc à Cîitilîna de fc 
,, ftirt un cortège de tant de fcélérats / 5t dr 
,v bandit, qui s*y troavoient, & de s*en faire 
,, une efpèce de gardes. Car tuiU ce qu*îl f 
,y'av(>ic à'îfnpudiques.; d*âdulteres , dé gîou- 
,-, tôtis, d« gens rain^ parle jeu, par les vio-' 
„ fences, par la crapule» par les paffions bru-; 
^ taies ; qui s-étotent obérer de dettes, pour 
,i arrêter les pourfàites întenti5es contre eux J 
^ i rsaifim de qucliqiies Jndrgniiei ou de quel* 
„ ques forferts^; toâs*Ies^parrîcîdes,;& fes fa-' 
jV ôriitges de quielqtïespayîsqu'îlsfulKîhr-'cènr 
,-, qui avoîent déjà été ffétrfs dans les Ttîbu-; 
y, i»aux , ou qui fe trouvoîent en danger .de 
xt \*icte ; les parjures', & les affàffins dç prô-c 
„ fcflSon i en un mot tout ce qu'H y avoit de 
,', malhôuretix , que l^iabitudc au delbrdre,' 
„ l'indigence ott le crime réhdoîent inquiets àt 
iy noMiant ^to«t tks gens- là étôtent daùs hi iral^ 

fon , 
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,1 fon ,& dans l'union la plus intime avec Ca» 
„ tîlina. Bien plus » fi quelqu'un fans rien a- * 
^ voir fur fon compte, vcnoit i entrer en r€- 
„ JatioD avec lui ; bientôt perdu par fa fréqoén- 
^ ration, & par lès manières ledaiCintes ; il. 
jy deveçoit de même trempe que les autres , & . 
„ il les égal oit e^ fcélératelTe. Le$ jeunes 
»y gens étoienc pourtant ceux que Catîlîna.re- 
„ cherchoit le plus , parce qi^ leurs e/prits 
,1 âésible5,&leur âgefoible lui donnotent plus 
^ de facilité de les faire tomber dans fes pîé* 
„ ges. Car fécondant les paffions quf dom\- 
„ noient en chacun d'eux , par rapport à leur. 
„ âge ; il fourni0bit des fcn^mes aux uns, &. 
„ donnoit des chiens & xles chevaux a^x ib-. 
^ très : en un mot il ne ménageoit ni ùl hour- 
9, fe«ni fa réputation, pour faire enforte qu'ils. 
„ lui fulTent parfaitement dévQuex. 

La dernière Période qu'on vient de lice eft. 
ce qui m'a fait cfaoi/ir ce PaûTage préferable- 
ipent à tant d'autres qui pouvoient donner u^e. 
jnfle idée de cette Traduâion de Sallufie. £q. 
cet endroit, l'Hiftorien parle des Chiens &de$. 
Chevaux, que CaùUua donnoit en prélçtu ila. 
jeuneffe, pour la débaucher* Il s'enfuit clai- 
rement qu'alors , au moins , la Noblefle Ro». 
9nai»e ne dedaignoit pas l'occupation ou les a- 
ifiu(èmens de la Chalte. CeU rappelle ce que 
l'Hiftorien dit au IV« Chapitre en parlant de 
lui-même. Nom fuit cofifitium ^ &c. G^eA-àrdi*. 
re , ,, j'ai été bien éloigné <le vouloir perdre 
^ dans l'indolence, ou dafis la mplleflè, ua 
M loliir dont je connoiflbis le prix, ou de p^f*, 

fer 
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„ fer ma vîe à r Agriculture, ou à la Chafle, 
„ qutn'cxercent que le Corps". LesCommeû* 
tâteuTs, prenant ceci de travers, ont prétendu 
que TAïKcur ne parle avec mépris de'cesdeujc 
chofes , que parce 4ue c*étoîent des fonâions 
«IHElblaves. Mr. TAbbé Thyvon combat , & 
détruit fortement celte opinion , & a fait là- 
delfiis xxïïe' DiJJ'erfatiin foft lortgueà fort la- 
vante, qu'il a placée à la tdte du i. Volume, 
i' /a fdîtè de celle dont nous avons déjà parlé 
lur la première Période de la Conjuration, de 
Cuûlina. 

Ces deux Dijftrtations y font précédées de la 
Vîe dt Sallufte compofée par Mr. k Clerc ^ & 
que' Mr. fVaffe avoir auill mife,enLtf//;y,dan8 
fon Edition de cet Hillorîen. Mars comme 
Mr. le Clerc y adopte le (ènttment de ceux qui 
ibnt peu favorables aux mœurs de cet illuftre 
^o«i^*»,Mr.rAbbé Thyvon vl }o\m à cette Vîe 
quelques Remarqua (\m\ tendent , (inon à juf- 
iffier Sallufte des vices, qu'on lui reproche a- 
vec afgreur, dans la fdppoiitton qu'une Mora* 
te fi ficentîeufe s'accorde fort mal avec celle 
de (es Ecrits, -au moins à les exténuer ou à les* 
cxcufèr en partie. 

J'ajouterai, pour finir cet Extrait, que le 
Traduûeur a mis, au-deflbu$ du Texte de là 
Traduâion , quantité de Notes Cr triques, H if* 
toriques, & Géographiques, qui montrent plus 
d'érudition véritable que d'oftentation de fa- 
^oFr. Il s'y borne au plus Déceflaire, & ce 
qu'il dît ou d'Hîftoire & de Géographie , cft 
piécifément ce qu'il faut pour entendre ce 

qu'on 
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Ut , lorsque Toa eft tout à ftît étrange^: 
*une oudansrautre,ou que Tonuecher- 
ue ce qu^il faut favoir pour eue au fiait 
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ARTICLE XI. 

piffertatiim fur U Mensonge. Péor Mn 
S A U R I N Minijire de l'^Egltfe Frampifi delà 
Haye. Seconde Edition. A la Haye , chca^ 
Pierre de Hoa4t. 1730- «> 8. Pagg- jô, 

IL y a des hommes qui feront mille ââiont 
humiliantes plutôt que de fe rélbudre à f«-i 
re le moindre aâe d'humilité. Cette Reie-* 
lion, que je crois avoir lu quelque parc, me 
vient ici dans refprît à propos de rien. Pcut-^ 
être cft-ce de la vanité fccrcte , que m'înfpirc 
l'honneur f que y[r,Sauri» me fait, de. me ré» 
pondre. Il eft vrai que la Réponfe n'eft tiî dî- 
WÔe ni entière ; mais cela pourra venir , & 
cette Brochure cft toujours quelque chofe- Je 
dois pourtant avertir mes Lcâeurs que pour 
€50 entendre toute la findTe , il faut y joindre 
le Supplément , qui a paru le même jour , fous 
le Titre de Lettre de Mr. Bruzen de la Martin 
niere. Car ces deux Mcffieurs ont le bon- 
heur de porter Ifcs mêmes coups, & de s'ex- 
pliquer l'un Tautre fans lie connoître,: fans fe 
voir , fans fe communiquer leurs Ouvrages, 
fans les.li«e> fans s'écrire, & regardant même 

comme 
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comme un crime capital raccuiàtion que de« 
gens y que nous ne connoiiTons point , leur in* 
tentent d'être en liaifon très-étroite. Le Phé- 
nomène efi bien rare ; cependant sMl &ut les 
en croire il n'efi rien de plus vraf. 

Le deûveu du concert va fi lofn , que le 
Théologien nie même qu*!l ait jamais lu les 
Lettres ferseufes là hadinet y ni en ttuuiufcrit^ 
ni en Imprimé^ La raifon qu'il en donne eft 
luire des plus curieufes. Rapportons fes pro- 
pres paroles. „ Je décUre que j'ignore le non^ 
„ de cet Auteur : que fa perfonne m'êll incon- 
«y nue: que non feulement je n'ai pas tû foo 
,) Ouvrage en Manufcrit , mais même depuis 
,^ qu'il a été rendu public : non , que lldée 
^ qu'on m'en a donnée , ne me perfuside qu'il 
9, eu très-digne d'être lu ; mais parce qu'il no 
M me convient pas d'avoir la moindre part i 
n fa di(putc avec l'Anonyme". C'eft-à-dire ^ 
qu'il ne lît que les Livres où il y a des difpa-* 
tes auxquelles il doit prendre part , & qu'il B*ea 
prend point à nne.difpute où il s'agit delagloi* 
\t de Dieu, & peut-être auffi de la fienne. 

Si cela eU, je ne coinprends pas ce qui lui a 
^t lire la ÈMotbeqtu Raifonnée , & je com- 
prends encore moins ce qui Ta enfin oblige 
d'entrer dans cette difpute. Mais ce qui me 
paroit plus incomprehenfible que tout le refte^ 
e'eft la manière donc il s'y eft pris quand il » 
4aîgné faire voir, qu'il y prend quelque part. Il 
Hiontre clairement qu'elle ne lut efl rien moins 
qu'indifférente. Je ne parlerai point du fiel 
Itès-amer qm r^e daa$ la Brochore* ],^ 
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tfen toucherai qu*an cndroît que j'ai trouvé 
dès plus furprenans«,> „ Que IW confronte , 
„ di^il^mz DîfTertatîon avtc les finîftres idées 
„ que cet Écrivain en donne: cela fuffit pour 
,,. la juftificr, & pour fuggerer à celui qui Tat- 
,y taqùe ^ d*une manière li étonnante & fi é«. 
,, norme , de nouveaux motifs de taire fon 
;, nom *\ Il fcmble d*abord que ceci fe bor- 
ne à quelques îd^es de honte & de confaâon 
dont je ferois couvert , & du mépris affreux 
où je ferois expofé de la part du public, fij*o- 
fois me montrer. Maïs point du tout. C'eft 
une menace terrible, & c*eft ainiî que NJr. iie 
la Marfimere explique ces mots dans ià Lettre. 
Il y dit que je n'ôferoîs pâroître impunément ^ 
& que je ne fuis pas y? loin que je le penfe^ du 
jour où je n'aurai de quoi vivre que ce que je 
recevrai des Libraires. C'eft-à-dîre, que fi j*aî 
on Emploi Mr. Saurin me le feroit perdre en 
cas qu'il me connût, qu'il a déjà mis les fers au 
feu pour cela, & qu'en peu de temps fbn cré- 
dit va me mettre à la beface. Le deifefn cft 
beau , & dîjçne d'une Religion que ces Mef- 
fieurs oppofent fi vivement à la mienne. 

Je dois pourtant leur dire que ce n'eft nî la 
honte, ni la crainte qui m'engagent à taire mon 
nom^ Je ne le fais que parce que les fccrcty 
de cette nature font de l'eflence de ce Journal, 
dont le defleîn primitif a été que les perfonnes 
qui y travaillent ne fe connoiflent point entre 
elles , & ne fe donnent point à connoîtrc an 
Public. A cela près, je prie encore une fois 
ces Meflicurs, d'être bien perfuadez àt deux 

chofcs, 
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Clïofes, Tune que je ne rotigîrbîs jamais de ce. 
que 3*ai dit dei leurs Ouvrages , quand bfen ils 
pourroîentfavoîr qui je fuis, & l'autre qu'en 
quelque endroit que je vive , ou quelque em« 
ploi que jVye ou que je n^aye point , je n'ap* 
^rehende en aucune &çon leurs fanfaronades , 
tant que je rhe bornerai comme je Tai fait, & 
comme je le ferai toûjoiirs,à critiquer les Au* 
leurs entant qu'Auteurs , & â attaquer leurs 
Ouvrages fans attaqiïer leufs perfonâes. Ceci 
regarde Mx.Sàurin^ je fouhaiterois fort qu'il 
aniculât la raifon qui lui a fait dire que je fuis 
fon implacable ettnemt. Ne pui^-je pas être en- 
nemi de ce qu'il y a de mauvais dans fes Li* 
vtes fans l'être de & perfbnne, & pourquoi 
fois-je mplacaile ? Qu'a-t-il fait pùut m'appai* 
fer, pfouf mt rameder , pour me fàtisfaire? 
Quelles Ibnt les avances de pa/x , auxquelles 
je n'ai pas répondu ? Il fait lui-même ce qui 
etieft, beaucoup mieux que perfonne, & fans 
rappelier des Ecrits infultans qu'il désavoue en 
<îuclque manière , croit- iî que tette Brochure 
tat dû me contenter , ou nie teduire au filen- 
ce ? Un court examen en îh&ruirâ k Public 
sue je reconnoîs pour iiion Juge. 

ïj'Accufatîon ^ que j'avoîs intentée i ce 
Théologien , étoit fondée , lion fur des Ouï- 
dire , ou fur quelques itîots de Gonver&tion , 
ou fur quelques périodes de Sermon pronon- 
cé ; mais fur un Livre qui doit fubfîrter tout ' 
autant que les Siècles , & duquel j'ai tiré ce 
que j*7 ai vu ^ mes yeux. J'y ai vu ces deux. 
CbOfes, 1. Qyxtàzxi% v^tL Dtfiours [ht W Sacre 
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de David. TAuteur décide QTÛçipwtaoeDîu^ 
Gommande un MenfongQ, fk 2»- que 4aii3 uoe 
' Dijfertaiion ^ relative à c^ i)ifc<iHa^ le même 
Auteur dédit auffi\ que l^ Toutc-Pcûflànçe 
/& U fouveçaîne félicite 4e pieu r^xciTOptCflit 
à\i befoîn de (ncntîr » quoique ççU ne repç.- 
gne point i(àfaîntçt^, J'^î rapporté Ie$ prowes 
paroles du Difiours , & de ta Diffèrfafiett dian$ 
un Artîcie dç 1^ BîhUotlfjçquc Raipmnéè pour 
les mois dfe J^uvîçr^ &c, 17;^ U copjfte que 

nia Çitaiîoa çft fidèlei, & que le$ p^irolç^ wc 

}e dfs être dans Iq Livre de Mr. S^^mvxût 
aâueÙemenx daa$ çç Livie* Il CQdffe eocQirc 
qu>n diT^t que. Dieu a çoi;nmai\dé UQ Meiv^ 
ion^e^Mr. taurin ^ cçu queDîçu «voit B»eiMv 
puis qu'il met cçt ordre de t)^eu mtmdTaiemig 
que le$ Mçu&ogeç où qaelqijes Sainte foai 
tonibeïi , qu'il dît que ççt Qrdro ne s^accçMrde 
pas avec lç>IlïOÎ3Ç dç la vérité» & que fcjcm lui 
i> en refuUe wç difficulté ferrible» .lés Mcn*. 
Ibnges des Saints, pouYaot être rejettes ftc U$ 
îàfirmitez d^ U Nature, au Heu que (Cefi, mk 
Dieu, de Vérité ?«/' p.4rle,^ ^ui dmtc Tor^^r d^ 
d/guifimefft. C*eft-U ce que j'ai vu., de mu 
ytûpres yeux , dans fou Livre , & ce que. toiH 
homuîç quiades y^ux y peut vpir cwnnie i»oi. 
y eu ai conçu que ces dç.uj;PrQppfit;ioua,p*Vii| 
a menti au moitié uuç fois y & /l(V« vV .nivcs» . 
if^foin de mentir , }ointesr enfem^e toxvsxtox k 
plus grand des Blafphf n;ies , <Sc fappent, toi^s les 
fpndemcns de la Religioa. Je demande doac 
à tous les Théologiens , ï tous les Phitôilb* ■ 
phes^àtous k$ boni^m^i du monde;, fîimaQoa-, 
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fS^oence n*eft pèsjnRt ^ ft s'il y en a éPtmte 
à'ffrer. Qdef dft h cela Mr. Saurh^ ou qno 
âît-^il pour eoflfofidre «n imflacMt Efme* 

11 fait iiB^'iner cette Btodmte où H fe pro- 
poft ce btt , s'il 7 ft quelque deflèifi de pra« 
dence. Vojofis donc ce quTl y a dans cette 
B^ocbitfe. 

Oê y ttoa^c d*abdîd vtù Aw^ o4 îl tâche 
de tendre tôt bootie foi fbfpeâe, en alléguant 
qitelqoo faits qu'il dît que je n^i&fm cû honte 
Jl^ forger & far Iclquels îl âjoitte qu^îl eft wèt 
^ me comtahnrt iè cahmnie. , Mais quana c^ 
qui! dît feroît auffi vrai qu'il me parott être 
ftM, s'cnfiiîrrtt>i! que ce que je dis. avoti rû 
Ahm fbn LJrre, de mes fn^cs wux ^ ne foît 
F^ dàiis fonliifre? Non fans doute, & tozt 
ce qae Ton pofprroft en imagyner de plus fevo- 
rtMf ^ c'cft 4tte ce Livre ayant fuW !'E)Camcrt 
des EgHfès , on doit fuppofer que les Exami- 
mieots tfavftoîent point ftit grâce 1 despro- 
itofirtons <ï fcandafcifcs, fî elles I^'étoîent au- 
tMt qoè )e le dis. Li*deflus }'at rnfinué, fur 
Tte mematre ^tm m'a fourni , qu'il y a eu 
Qàelqire Hlulkm qui a fté faîte au Synode 
W^m Kv/pteHe CMomnie iéffCfnà à ceci le 
Théologien de la /feyif. Maïs qneTle preuve 
âi donne- t-iî? Lst voici dafts fes propres paro- 
les. „ A l^égard de V'accu(atîon.qu*il m'rnten-' 
if te d'avoir împofé à l'Eglife diArnltem , & 
ii joué le Synode, }e rapportefaî les pTrypres* 
„ termes dte mon approbation. Nom ovins faU 

i^ lin y examiner IJ. Dtfeanrs^ ^mcD'^er^ 
• ' ^ Çf ^ talion 
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„ tatimfur le Menfonge » qui iltùt dans lepre-^ 
,^ mier pilume, ^ que Mr, Samrin uùhs a ecri^^ 
9) avoir renvoy^ée à un autre endrqit^^. Je £sâs>. 
far cette Pièce les Remarques fuivantes. i. Il : 
y a LeâureSc Exameu^msis point d^approbu^ 
4ion. 1, On n^y voit ni Date ni Seing. 3« Le^ 
rapport fait au Synode par TEglife d'ifrm&fm 
ne parle que de 17. Difiours^ & ne dit pas mt\ 
mot de la Pijferta$i(m fur k Mexfouge^ 4. Il 
eli vraifemblable , fur ce Rapport , confronté . 
avec la Pièce produite par Mr. SaHriuyqotVE^ . 
glife à!Arnbem approuva les 17* DifcourSy &>» 
n'approuva pas X^uijfertatiçn. ^^Dt qui e(l*ce\ 
que TEglife diArnhem apprit que \^ Dijferta^. 
tiou fur le Meufonge était dans le premier Pôlu^r 
me , puis que Mt.Saurin lui ineme, marque 
dans £bn Catecbifme & dans fon^ Difçours fur 
iZtfi&â^, qu'elle appartenoit au fecondi 6. Com- 
ment étoit-il pofiible que Tfglife SAmhem 




ji. Discours où r Auteur pofi 
Queftion qu'il doit y refoudre ^ Je conclus de 
tout cela que la Pièce produite par Mr. Sawrim 
confirme les fbupçons au lieu de le^ diffiper» 
Donc la Calomnie n'eft point prouvée, & l'acr 
cufàtion devient plus grave & plus forte. 

Ainfi VAvii de ce Théologien ne dit rien qui 
vienne au fait pour le disculper. Si quelque* 
chofe pouvoit le faire , c?étoit rmfpedion des 
deux Morceaux de fon Livre qui ont caufé' 
tout le bruit. Il falloît faire imprimer le Difr 
ï^^r/, dans lequel cn^accufe d'avoir jfaitDiea 

mca* 
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hwtitenr , & hû^ertation dans laquelle on 
prftend qu'il a décidé que Dieu n'a pas befoîn 
de recourir an Menfonge. Un homme qui ne 
fe défieroit f9s de la Câufe n'y auront point 
manqué. Y avoit-fl même à héfîter là-dciTus.? 
Cependant le Difçours^ où eft tout le mal, ne 
paroit pbint dans c^tte Brochure. Il e(l fup"* 
primé comme s'il ne s'en agiflbît point dans 
cette querelle. -On ne fiiit pas même la moin- 
dre excufè de cette fdppreflion , & que penfer de 
cette conduite ?£n doit-on couclùrre à l'avan- 
lage de Mr. Saurin , ou à celui de £bo Âccu- 
fateur'î 

VAvk't&Àoxic îmmédîatemcnt ftîvî de la 
Dijftrtatim fifr le Menfenge , i8r ce qu'il y ;i 
de prodigieux , c'eft que cette DiJJirJa^ioft com- 
inènce par des paroles qui montrerai que le 
D'tfeowrs fupprimté eft la Pièce lopins impor- 
tante. VoÎG! ce commencement. ^ t^a Quef- 
,i4ion que ûous avons propofêe , çft une des 
5i plos difficiles , & en même temps des jplus 
.))^icates que «ous ayons encore agitées. 
9) Comment accorder, avec les loix de la fin- 
yy cerité , l'ordre que Dieu donne ) Samuel 
„ de d^uifer le véritable fujet de fon Voya- 
».géà Bcilitehem , & de dire lors qu'il y ve- 
^ Doit pour oindre David , je fms loenu pour 
\,fâertfiir à fE4eruei^\ Sur CQi mots , U 
Quefthn fue mus avom frofûj/e ^ «n lit cette 
Note, au bas de la Page, „ Dans le XXXI. 
), Difcours de notre fécond Volume dontcet- 
1) te Diifertation eft la fuite". Le Difcaurs 
3^XXI. eft donc k Capital dans cette dffpute, 

O3 & 
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& pourqaoî ne paroitrit poiiK M, .fi cr u'^A 
qa^oa nV ofô Vetpoikr msa feux du Yulfp» 
re ? Ne m'étois-je {>a$ expliqué ^flh. cltfr6^ 
ment là-delTu^? On* le ccoiroit^ à voir H 
deur avec laquelle Mr. Sofim éak lei paroi 
fuivantes dao$ foa AvU^ ,, 11 «ft tMsps de 
,, produire une Dlflèrtaiioo dans Iptudle TA- 
p nonyme â vd unt de Blasphèmes de iespco- 
„ près yeu^ ''• Que Ton r^life Ifl? JSxirakv 
contenus dans les rartîes de cetu^ BjUméefme 

Îour les Mois de Jauvhr , &c. 17^9* fie pour Icf 
/lois d'0i?o^rf,&c.de }a n)6aieanaéet&\*oii 
fera convaincu , que- ce que je dis ayoh* ^A de 
ives frofrts j/^ffjc , cft daof; le Difc0nr$ XXXH 
qui promet la DiffirMioB , S^^ dans te t>ifferu^ 
tion qui e|l îa fuite du l)ifiç(mrs 3CXXI. 

Quoi quMl en foie, cette Broçhiire n'atîcédii 
Xiîvre que la Pifertatsm fur h lifienfinge^ & 
relie à lavoir fi tout Je iDbn4^ n^y Toit pai 
à prefept de £ês propres ye\^^ les deux no^ 
poiitions Icandaleufes que j'y avois vues, x* 
Dict^ tnenfif Si. ^. qu9 Cfifu a mmHfims iem 
foin, 

Y y trpuye la pr^ière > très<-dtftinâe«neD( 
ffnoncée , dès les prémices paroles. ,« L4 
^, Queftion que nous avoQS propoiBo, {dan^. 
3, U Difçoifrs XXXL) eft une des plus dîfici? 
), les , & eu tnéme ^çmps des plus iiii|x>rUQ« 
„ tes que nous ayops ^ocpr^ agitées. Com* 
,1 n\eat accorder, que l^$ Joix #e la finçerité^ 
,1 Tordre que Dieu douqe à Samuel de deguw 
^, fer Iç v^ritaWe fujct de fon Voyage à Bcth- 
,, IphcflEi , ^ de dire Jari qu'il y vcnok pour 
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,i, oindre DtVîd , JrV Jkif venu fôtif facrifié)r à 
9f^Êi€rftetl Notis voudttbns ^ti examhlant et 
5, Pi^e , fej«lli(lrt des Eclâîtcliftmenç fdt 
)) loâ^ ceux qaî y ont qûClqaç rapport '*. Prc*- 
net gâtde dot Obfery ûtions ftlivant&s. i . Là 
i>iffméîi^ cR fiit le Menfongt. 1. L'Autedt 
voùdfott ^ dchîtdr tous les Voltages de TE- 
ctritérô 4tf/ ôdt àueiqué tapport à ce^lui du t. 
«aâi. XVh J. Ladîfficulté quMl troûVfe dad* 
?çe dernier fi'cft poîm utt Menfonge de Samuet^ 
Inaii on Ordre de iticntiï qae Dieu donne. 4. 
I\ dtiïiande comrtient accofder cet Ordre de 
Dtett, afcc Ici \t\t de la finccrtteJ^ & j. c'efl 
eftfib, félon lui, tct Ordre duDîeu it Vérité 
40! rend cette Qucftîon la plus dtftîcile, & lâ 
^)la$ importante de toutes celtes qu'il âvoft à^ 
tftécs. Donc ftlon mol , Mr. Saurin a voù* 
|ii dire , & a cru que cet Ordre de Dieu ccoit 
*ui Mcnlbngé. 

Ce ^ili niet ceci hors de toiîfë atteinte de 
.dôote^ eft un autre Endroit de la Dljfe'rtaiioft^ 
oà rÀuteut alleguaht les raîfotis de ceux qui 
croient qu'en certaîris cas le Menfohge peut 
<tre Innocent , & après avoit cité des Exem- 
,))fcs de quelques Saints ou grands Horhmes * 
«Vx^rînie de la manière fliîvatite. „ Mais 
„ cothitic on podrrdit teporidre à ràrgbmenjt 
^, prié de ces exemples, ,que ttxxt qUi nous les 
^ ont donnei Croient hommes, & par confc-r 
i, quent pécheuts , & que lettt conduire eÉ 
,„ blâmable, on pfcfle, ((ff ^f>tèt qiit c\Jl M. 
„ Saurin feut Jiii pfèjfe) cet ocdre de- Dieu l 
;j, Samuel: Tu emmèneras uite jeune vâchfô 
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tl6 BlBLlOT|I£CtînB ]>B î«*Euit0p^ 

^, avec toi, & tu diras, je fais venu pour offrit ' 
^ un Cicrifice i rËternel. Il eft clair ,dit-on , 
99 (£51? ffofez fne Mr. Sa^trin eft U premier Ç«f /^ 
\yfeHl qni Pait dit) qae la précaution que Diea 
p infpire à Samuel , avoir ]x>ur but d\indmre 
,, Satil dans Terreur « & de fui per&a4er que le 
yy ûcrifice de cette Vi^ime étoit le pripcipal , 
„ même Tunique deflein de fon Voyage. Cet- 
p te aâio^ avQit donc ce qu'on prétend être 
,, toujours criminel dans le Meofonge , â fk-» 
„ voirde je(ter le Prochain dans Terreur, mais 
,, elle n'étoit pas criminelle en elle-m£qie^ 
«, puifqu'elle étoit fixité par TOrdre de Dieu* 
,, Il implique con^radiâioti que Dieu comr 
^, mande uoe aé^ioncriiTiinéllepar elle-même: 
,y d^oû Ton conclut que le Meufonge efi quel- 
,, quefois innocent ". Ceci n'a pas befoip dp 
Commentaire. L'Ordre fie Dieu ctoit ua 
Menfonge innocent, parce (\M^il impUqme quç 
Dieu commande Hue iiâiioH criminelle par elle^^me^ 
nte i Mais enfin cVtoit uomenfonge, parce 
qu'iV avoit ce qu'on prétend être toujours criminel 
^ans le menfonge ^ à favoir de jetter le procbaim 
dans P erreur. 'Cette i. PropoGtion , Dieu 
menti , eft donc contenue dans le Livre de 
Mr. Saurîiï,& mes propres yeux l'y ont vAc, 
Si je l'ai tfouvée daqs 1^ Oijfertati^n à la- 
quelle elle n'appartient que félapvement au 
Difcours^ j'y trquyeraî bi^p la ^*. Dieu n* a pas 
hefoin de menpir ^ que je dijfbis y avpir lue» 
En effet la voici a la Pa|ge 44. de cette 1^, E- 
dilion. „ S'il étoit poflSble que Dieu fe trou- 
^ yât dans les circonSànces , où Ton fuppo- 
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\j fe Phomme , ttiquêl on permet de mentir * 
^f jsHl étoit poffible que Dieu fe trouvât dan^ 
^y des circoB(faince$ , ,oû il ne pût défendre que 
,^ par cette voye, fa félicité contre les atten- 
yy tats des Icélérats , qui fe fervîroient de £1 
]y fincérité pour lui nuire , il feroit poffible 
,, auffi que Dieu uOit de menfonge. Mais 
)^ comme il implique comradiâion que 
„ Dieu fe trouve dans ces circondances , il 
^, implique contradiôion aujË qu'il foît réduit 
,> à ne pas faivre conftamment les loix de la 
yy Vérité. Ce n'eft point fa faînteté qui rend 
,, ces ibrtes de menfbn^es contradfâoires par 
yy rapport à lui» c'eft la toute-puifTance, c'eft 
yy & fouveraîne félicité •^ 6e peut-il rien de 
plus net? Dieu pourroit mentir , s'il en avoît 
befbin pour défendre ou pour aiTurer fon bon** 
heur. Gela ne repugneroît point à fa Nature, 
& sMl implique qu'il mente ce n'ed unîqucr , 
ment que parce qu'il implique qu'il ait befoia 
de mentîr, 

J'ai donc vu ces deux Propofitîons , de mes 
propres yeux y dans le Livre de Mr. Saurin^ & 
>'avouc que la Conclulion blafphématoîre, qui 
en rcfulte invinciblement , m'a fait une peine 
inânie. Cependant il a plû à ce Théologieii 
dç dire i la Page j-ô. de cette Brochure , que 
€*eft a moi ^ue Poh dait reprocher les Propofusons 
tllafpbeipatotref que je femhle ne lui avoir attrir 
buées y ^ue pour me donner la licence de les énon- 
cer. Ailleurs {a) il fèmble fe moquer de moi 
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m8 BiBU0Ttf8<£|m »B l^Évsofé;; 

4e ce qae cela me fcandalife^ & \\ Moue quA 
les gens de bien en jugeront comme loL Dût- 
il m'iofulto: de ncaveau , je ne lai diSSmald* 
ïai poîQC la doulonreufe imprcffion que toqc 
ceci fait far aïoi. Oui,iefttisicaiidaHIS,jelats 
jrrké , je fuis outré de chagrin de voit, de mes 
propres yeux , ces Proportions blafphématoi- 
res , dans le Livre d'un Mimjhie éh f^i^^ 
Frattf^ifs de U Htiye , d*an Miniftre dodr la re« 
putation eil très -grande , & dont les Taleaa 
pour la chaire font très-beanx ,, & tfès'*fires ^ 
<l'un Minière enfin qui a beaucoup d'eforit^ $; 
afTez de lumières pour ne dire qoe ce qrîl Vi^ 
dire , &.pout ne faire que ce qu'il veut ftire^ 
Ma douleur me ât d'abord prendre le parti do 
couvrir ce que j*en prnfois d'un voile de bt- 
dinage & 4e doute qui en cachât le plus dt$^ 
iagr<5ab!e aux yeux des Libertins, & des Catho- 
liques. LVeu de la faute reparoit tout lemal^ 
'& j'en, étois fatisâit^ Au liep d'une covA\M 
qui auroît fait honneur au Théologien , k qij 
me Uifloit quelque efpèce de honte, on me 
force d'expofer la cbofe au plus goind joof , 
& c'eS moi , dit-ôn , qui me fais on pl^'fir d'in- 
venter des blafphémes pour avoir celui de 16^ 
énoncer? Je prie encore cet AuceUir d'y penftr 
fcrieufement , .& de profitir de l'exemple def 
modération que je lui donne à ceM b^e. 

Mais quoi J me dira-t-on faùfs docrte , cette 
Brochure ne contient-elle rien qui foie à fade- 
charge? Le Public en jugera par l'Extrâk qôe 
je va& en donner. Après la Dijfertatmfur 
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j^Mcnfùnge^ ^'eftfi fidélemeot rifimprimée, 
1^% \% Page 28» Ofl rappelle Mr Âigrtffion , 
vkm ce que rAotear nomme coe Refimptiom. 
lA U ftft tous ies efforts pour perfuader aa 
monde qu'il ne s*tgit entre lui & moi que da 
4DasÀËoa^ officteux & que je ne t'at attaqué 
que pour (bémiir contre lui que ce menfonge 
p& toâjom's cruninel. Cela s'appelle dépaifet 
Je9 hçS^mn; car j'ot «léclasé plus d'une fois» 
<& je le dédaxç encore que je n^ai pas eu lo 
incMfiiirB éi^fn d'eqtret daiw cette difpute qui 
me paroit des plus ^pîneufes. Malgré mes dé* 
<iartt!Ott^»çI^es,& réitérées, il va (on train, 
A m^ dit , que û je veux entendre t*^iat <^ les 
fermes de ia qtfeftien qu^sl 4 traitée » f aurai lieu 
de rtçmmeitrt^ m^H n^y a^ Jam ia wamireJofÊ^ 
il y a rép9niB ^aasure venin que celui quefy ^i 
tms. Pttîique c^eft • là le fort de fa défenfe , 
rSquicé m'Qbl^e de rapporter tout ce au'ildit. 
Voici <b>nc ce qu'il intitule, ^^Eclaire^emem- 
^ fur Pétat i^fftr les termes de la qneflion. 

,, I. dit 'il y Quand ou demaixie , fî l'on 
i^ peu( conclurre du Paflkge de Samuel qu'il y 
), a des cas, où it eft permis de déguifer lave*^ 
„ ïïké , on ne (demande pas feulement, s'il efl 
„ permis dfs taire une partie de ce qu'oii fait. 
^ Tonç le mondé convient <]ue cela eft per- 
I, nis. La qndfa'on e(l , (i Ton eft quelque» 

fois , en droit de déguîfer la vérité , daus la»- 

vue <f induire à erreur celui , avec qui on 

u£e de ce déguifement. 

„ z- On ne demande pas, 8*11 eft permis de 

p déguîfer la vérité , à l'égard des dogmes d« 
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^ la Religion , ou des fUts <iui en font partitf: 
^ mais à l'égard des choies qui n'y ont'aticun 
,, rapport. Encore moins propoie-t «on cet 
„ affreuï Problème, Dieu peuP-il fe pner delm 
,, foibkjfe^ isf de la créiitlsté des hommes^ 
. 9, 3. Qn ne demande pas s'il eft permis de 
^ déguifer la Vérité , avec «m Jiomme debien, 
^ à regard des chofes , fiir lefqueUes il jctk en 
^ droit de demander qu'on réclairdflèy mais 
^ avec un fcélérat, à l'égard de celles , dont 
,, il ne veut être «éclairci ^ que pour exécuter 
^ des defTeins ftmeQes. 

„ 4. On ne demande pas , •s'il cft permis de 
^ déguifer la Vérité , en teignant des faits > mais 
^ en fupprimant quelques circonftances d'ua 
j^ fait réel, dans la vue de donner le change à 
M un (célérat, & de la porter à tirer , de ce 
^ qu'on lui dît » des conféquences qui n'eni 
^ fuivent pas nécelfairement ; en fojpte que €é^ 
„ \ovk les régies rigides du raifonnement, Per- 
^, reur où il tombe , ne vient que de la préci- 
y pitation de fon jugement "• 

Enfuite Mr. Saurin donne des ,, EtUûreif- 
y^femeus fur la Reponfi qt^on^ (c'eû-à-dirc 
^ f«'i7) a faite à la quefiion^^ & il les expti* 
me de la manière (uivant«. 
. ,t Les termes , .& l'état de la quedion ainjS 
y, éclaircfs ; voici ce qu'on a repOindttàlaqudf' 
91 tion même. On a pcé&mé, 

„ I. Qu'il y a des cas , où il jcft permfs 
,, de déguifer la vérité, dans la vûë d'induiV 
j, /e à erreur ceux , envers Icfqucls on ufc de 
^1 déguifement. 
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ft 2. Que le péril d'être immolé à la fvraii: . 
"if d'aa fcelent, eft un de ces Ois. 

,, 3. Qae Samuel écoit dans ce péril lorfane 
f, Dieu lui aiaot ordonné d'aller oindre Da- 
„ vid> il répondit, (<»> mais fMomd Sail Paurs 
^ appris , H mie tittra.. 

n 4« Q.^^ ^^ °n ^s pareil, Bieu peut au* . 
'9, torilèr ce genre de d^uifement en indiquant 
„ i'Ccax qui & trouveiic dans un pasfi délicat, 
yy les moiens de s'en tirer : & que cette direct* 
^ ti<M^q«t'il leur donne , ne porte pas la moin* 
9, dre atteinte à l'éminence de lies perfeâions» 

9f S* Que c'efi-là l'explication la plus natn^ 
yf relle.de ces paroles (^) ; Tu emmctteras une 
jj Gemîjfe Çjf tm diras , je fuis veuu fëcrifier k' 
jy l'E$€mek 

,, C'eft tout ce que le paflage de Samud; 
^ nous a fait préfiimer. Oà t\\ dans nôtre 
9, SyAéme le péril de porter atteinte à la ve- 
^ racité de Dieu, & aux DogmeS' qui en éma*^ 
„ ncnt"? 

jAprès cela Mr. Saurin s'emporte Tivement 
contre l'elpèce de DiiTertation que j'avois &i- 
te Gxt ce Paflage de Samuel , il dit que moi» 
explication eft rorcée» arbitraire , contraire au^. 
T6X4e, injurieuib à •Stfnf/ir^/, favorable à «S'^ii/,.* 
& contradiéloire. Tout cela fb dit fans difcus* 
fion quelconque, & finie pourtant en ces ter-^ 
mes : „ Y a-t-il opinion fthifaire qu'on ne 
„ puifle établir fur nos Ecritures, s'il ed per^-^ 
yj mis de mettre ainfi fes propres conceptions; 
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^, à la. place de ceUea des honaoa kifptresi? 
,, Y a-t-fl Myftère fi vénérabk,qai (bUieoli^. 
^^ Tcrtdes attemata ëe riiici«dtilicéA:derH<* 
,, séôcy fi ckaqtie Imerpréte pcvc s'teiaiiciper' 
,, i cefoiidre ainfi des âifficulteE, dont fou a<* 
„ charncment , contre cewx qoi ks ont écl^-* 
„ des . rànpêclie de roif la Yériiabte Ibk- 

. Vofla ioUi en qtit Mr. SamiM i dk dbwc«b- 
te Rifàmpfim. Voilà tods ie$ mojret» de dé-* 
fenTe. Il me doit Itre perm^ à préftnc de fiti- 
re mes repidfeBCalloiif an Ptsiblk ^«a )^i^ pria 
pour mon jnge^ le le priie donc de pefer ks 
Obfervatioos ^«e yai fàikef fof ,ea qtie jnrieat» 
da cranaciirc. 

1. Quel que |>uîfre être Tétatde la qoeffioii^- 
piBr nppatt an Mcsifonge oAcieosf , qm efl! 
tcakéedaiia laD^cir^ii/fMaf A: i laquelle VAtt* 
teirr rapporte te Paffige de Smmat^ j*ai décla- 
ré, & je déclare encore qne je sY ^^' F^^^ 
toacher, & que par conféauent ce n*c(l poM 
Pétat de la queftion entre Mf. iâmki^ fk moi. 

2. L'Etat de ht qneilloft earre M & ttef 
£e rédak i favoîr (r ce PaOage àe&tm^trciok 
rapporter an fiijct de fii Difiriafkfêi G^cfl-i» 
dire, fi dam ce Paflage n j a mi Menlboge,* 
commandé par Dien » & dît par te Fropktéte^ 
en coDféqmnce de ce commaBdtÉtneftt. 

3. Mr* Samrin. s'eft déclifré pour rAffirmatH 
ve, & i ibAteno ^ dans le Dtfitmn 3t. de ibà 
a« Volame, oue dans cette occafioR-li, Die» 
dmna rorJre'ciu déguifemcwt , c'ett-à-dîre, coDl'' 

manda le xncnropge^ 
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▲, £q cQoiKqacDce lie cette Explicatic» dit 
Paflage , il commence ù Diffimafioff Jkr I0 
JVenjome ^ p^ ?éUX et la queâioii ^ù^il polè 
tîè&-di^eiiieot e(t ces terme» > emummt acsor^ 
dtr avec hs Um ^h Imfifcérki^ tmirê qme Diên 

5. Paos }a méoie ÙtffnUAim il krc hi dif» 

^alté, À répond è^ oate qaeflioii , mb ci» 

niant qiie car ordre fût an IManfoofle, mai» 

eo déddaqt que ce Mctifonge n'étoit pas cri« 

minel « /^/^ f #V/ impUffte fMt Dieu ctmnumdt^ 

auM ii£i«» €timimiy far eUe^même^ 

. ^ Dans la j^^mPtim k Trai état de lai 

qpaefiioa dt&aroît.- I>aiis te Difcouws' 31. <r 

i 4ms ta Difffrmie» il s'agtfibît (hio êvàrei^ 

\m^y donné par Diea In^-mtma. Mais dans^ 

i la Réffiwpi^ U QQ s'aott plus que d*(i& Mcn-^ 

I fim^e, cwcetté à la bâte eotrc Diea, & «£»* 

mv^ pour tirer cq Prophète dm petit JfitPr im^ 

imUà lékfwf$m d'un Scélérat. Selon Mr. Sam^ 

rifj Dieu nQ oonamande plus de mentir^ mai» 

il amtêrifii le meoioMP de Samuêiy en lai m^ 

f0«MiP ce moy^n de ^ tirer d'afl^e, &ce n*eft 

^'aïK Jir<0iv^ qu'il M donne; 

7^ Ce nouveati Kmr , que le Théologiens 

donne à la chofe, pour adoudr les aermes & 

Vlv9tL àA la qaeftioa^ par rapport à Diea, ne 

I peqs avcnVpour httl^ àt pour effet qqe de jet* 

ter de là pouffiere nok yeor; da Public. Car 

af>fès'taiK il t& fâiK^ Çi^atSsmuei fe trouvât ac« 

' c^ellement ea péril, lors que fbn fuppafe qu^: 

^ ce S^ratagénEke fut côticerté entre Dieu & le 

! FrophSce, £( ^! eft to^oucs vrai que félon Mr> 
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SaurtMf le Dteu tU Vtrlti amiarifi ^ indiqgte \ 
& dirige un Meofbnge. 

8. Si le fens, que ce Miniftrie donne, au 
Paflage de Samuel^ efi le vrai , & le féal qui 
fott vrai, comme il le die avec tant de cb'nfian* 
ce , je demande i. Pourquoi J. C. n^odiqua' 
pas ce moyen de mentir pour fë tirer d^aftaire , 
aux Apôtres , & aux Chrétiens , quand ils fe^ 
roient en péril de la part àR% fcilirats'i 2. Pour- 
quoi les Fidèles ne jouïroient pas dit Privilège 
du déguifement pour (e défendre de la Icélé- 
rateilè des Perfécnteurs ? 3. Pourquoi la dîrec** 
tion, donf^è k Samuel^ ne (èroit pas applica- 
ble aux deux Cas précédens , & à tons les Ga^' 
de perfécution pour juftice? 4. Pourquoi Diea' 
ne peut pas amtarifer , mdîfmer à & ériger le 
menfonge dans la bouche de fes Prophètes , a 
fégari des Dogmes de la Religion^ m des foin 
qui en font Partie^ puis qu'il \t ptat autorijer f 
4»diqpery Çjr diriger^ à Regard dis cbofes qm n^y' 
wt aucun rapport ? f * Enfin fi Ton ne peut pas 
définir pourquoi Dieu ne pourroit pas Tun com- 
me Tautre ^ je demande, quel fetâ: déformât r 
le Critérium , le caraâère diftinâif du vrai & 
du faux dans la Révélation, fans parler de \x 
Religion naturelle } 

9. Ces difficultez font d'autant plu^ terribles 
dans ce que Mx.Saurin appelle {onSyftême^ 
ou fon Explication du Pailàge de Samuel^ que 
dans ce même Syftéme^ il n'implique point 
contradiâîon , en foi , que Dieu mente; Car 
il dit , dans fa Dijfertation ^ que ce n^eft point 
h Sainteté de Dieu qui rend certains Menjonges 
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iil0tra£Saires par rapport à lui^ c'eft-à*dîre i 
\ qu'ils ne rq)UgneQt poiiît à la totalité de fes 

»erfeôions 00 âlà Nature, & il ajoute dans 

là Refomption ^ qa'il y fkUM genre de d^uife'^ 
^ ment dont la direéiion^ venant de Dieu, nr^^or- 

te pas la moindre aUeÎHte à Péminence defesper^ 

foaions. 

10. Ma/5 routes ces difficultés s'évanouïf> 
ient dès qu'il eft pofé pour Principe que tout 
JVfenionge répugne à la Nature Divine, j^c'eft- 
li ce qu'ont dit julqu'ici tous les Théologiens^ 

; tons les Philofojâies , & tous les Hommes qui 
ont eu quelque Religion. Auffi eft^ce la Thé- 
fe que j'ai foutenuë,& que je foutiendrai toû- 

I jours au hazard de tous les maux dontMrs.de 

i la Martîmerej & Saurîm me menacent. 

II. expliquant le Paffage de Samuel , coti» 

;* fbrmement à ce Sydéme , j''ai nié qu'il y eât« 
dans ce PalTage, ni Menfonge ni trace de Men- 
longe tant du côté de Dieu qui en ait donné 
l'ordre , . que de celui du Prophète qui auroit 
obéï à cet ordre. C'eA donc la Négative que 
j'ai ibutenuë comte Mr. Saurin^ & voilà entre 
lof & ifiôî , l'état de la queftion. Il dit qu'il j 
a un Menfonge , & de ce Principe il tire fes 
Gonféquences en faveur du Menfonge officieux; 
& moi je nie qu'il y ait un Menfonge ;& je laîl- 
le là ces Gonféquences, fans examiner fi elles 
Ibnt juftes ou fauflès. 

• 1:1. Cette Explication, qu'il plàit à Mr. J^- 

rin d'appeller la mienne , eft celle de tous les 

Interprètes excepté de lui, que je fâche. Au 

moins cela eft vrai quant au fond > n'y ayant 

Tom.n^.PartJi P i^ 
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(te mkn qu^un certain déCâO oà jefiiis€iiiiif ,dlir^ 
(toiic j'abaDdoime \t jogcmeiit au pnbliCi 

13. Leibnd, & le principil de cette Eiq^F^ 
eadon fe reduk à deux chofes^ Tofte dedmit^ 
& Tautrede faic. ia t. que les h/oîxéaàk» 
dé la Vécîté ne nous obl^enc â dire aiix aodies 
que ce qu^'Is font en droit de lavoir, & jhut 
confiSq«e&t de nous demander* La %. que les^ 
Bttblemiu^^ft Ssài u'étokat^a droit nidedi^ 
mandée ni de ûyoir fi Sêmuei renoit pour â-^ 
oer David. 

14. Si Ton me paâêftulenieiit cesifeaxclid*. 
fts, il ed démontré que le Paflàge de Sammtl 
ne cofttieoit ni ordre de MenfiMige, ai Men^ 




n'étoft pas en droit de ûvoir. 

If; J*aî prouvé k première Propofitioai ^ __ 
l^torlté de quelques grands hommes , juneoii^ 
bre desquels eu Mr. Saurin Hi-mèsnty & fai 2^ 
& prouve par Tintérét aâuel des. BttUmmiUt^ 
& par la dépoiition préoédeate de SmH. 

Vxà\ài le Procès inflruît. I»e Public a*a ipi** 
proiioDGar^i^iai regret à m'étre yû contraint de 




que idée que Ton fe faffe de moi à cette ocra-i 
»oa , au mains ne ôw^e pas ceile d'un Ca- 

joinniateur. 



:j 






^iÊtfviêf^ Meiniu^t^ 
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IfOUVEIiLES UTTERAIRES: 

^r^%^ $ l^àt^fm l^chçvé 4'iiDpiimar Iç ftcond 

9mm^9fài^ Cotte im^dl^Q^ txmt depuis loog- 
ym^ X^f^re^er Toine papat en ijx%. m 4. 

Jw* 6#8PNHr ,tf javgille toujours à la Géographie 
tf'4MM^ llkji^abiM-côjt CM âat d'être im{^ 

i^ §mî ^Htfç vi^ de réimphitier les Rifi- 
'mm/wr ht i^mm^f de Mad^^e Jii Mgr<}uife de 
l^^pb^l^f 4P«t on n ^j]i v4 ks 4w i ibn FiJ^ 
4^ ^ Jî FiOb Çcis Reâe)û09s arpi^nt été impr;- 
mém àffitk en 17^7*1 «i^is comme cette Edjl* 
imi &¥^ fi^t^ ^ r^çu de qettiç illuftre P^« 
îpie» ^ i€^ £1 fréter tous les exemplaires daos. 
i^ dfiff^Mits £d|^imer> Cei^çdaibt gueli||ie^- 
m§ Wi90i .écjbapé % cette prépauition.» on en eut 
119 Ar iw»wl jw ft un^ Traduftioji Angloift , yJL. 
f fiimi xi^. l^t Siç^x CoieFc ï^ ^tt beureu^: 
povx tti trouer un îiùtre dans un voyage qu^il 
}àt FiKniiée dfemière à Ps>ris$ 6c c*eft fvr cet exem- 
j>laii;e i<}a'eft faii^ ce^te iK>i;iyelle Éditira^ On $, 
in£eaé .dans la Préface l'exttrait d'une Lettr^vde Ma^ 
jdanae la Marquife de Lambert à Mr. de Saint 
Hyacintjiie^ qui lui av.dât envoyé quelques exem- 
plaires de la Tjîiduftion Anglojfç. „ Q^^^ ^^^ 
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,,, Livres que vous avc2 eu la bonté de m^cnrûf^r^ 
du Madame de Lambert ^^ dont je vous rémer-^ 
cie, j'euîs iiii' cruel chagtin lofs quron les imprî-^ 
ma. Je crus les anéantir en achetant toute !*£-« 
,i,"dition; cela n'a fait qu'^ugtnenter la cunofit!& 
,,* Le Manufcrit fur les Femmes eft û défiguré qu'on 
9t ne fait ce que c'eft: On a ôté le comtnenco- 
p ment & la fin , qui aprenôieht pourquoi il avgit 
„ été fait. Si j'avois fçu que Mefficuts les Angloîs 
,, euflfent honoré un fi médiocre Eoit de ^iak" 
,, prefîion, je vousl'aurois envoyé tel qu'il cft; 
,'» craignant moins ce qui fe peut dire dans un Païs 
„ étranger que le bruit qui fe fait autour de moi; 
',, Je n'ai jamais penfé,Monfieur, qu'à être igho- 
«, rée & à demeurer dans le néant cÂ les Hommes 
9t ont voulu nous réduire. Renvoyée à moi-mê- 
9» me , j'ai penfé à tirer de moi feule toute ma 
,, force , mes appuis y & mes ainufemens. Lé€& 
-,, Avh que l'on a fait imprimer, je les avois fiiits 
;> pour moi avant que de les faire paffer à mes 
9» ehfans. J'ai cru qû*il fallôit fonger à ma pro- 
'„ pre reformation avant que de penfer à ccHe 
„ des autres. Je fuis très-fachée^ que ces amufe- 
,j meiis de mon loifir ayent été connus par l'infi* 
„ délité d'un Ami à qui je les avois confiez.^ Vous 
,> voulez bien, Monficur,que je vous prie défais 
„ re mes remtrciemens au Tradudeur. Quoique 
», je fois très- fâchée que cela îbit connu, je ne 
>, puis m'empêcher de lui fa voir bon gré du cas 
„ qu'il paroit frire d'un lî itaédiocre Ouvrage. Il 
,, dit dans fa Préface que ce que j'ai écrit fur Jes 
,» Femmes eft mon Apologie.- J« n'ai jamais eu 
,, befoin d'en faire. 11 m'accufe d'avoir Tamcten- 
„ dre & fcniible; je ne m'.cn défends pas : il n'eft 
„ plus queftion que de l'ufagc que j'en ai fçu fti- 
,* te '•. 

Mxv 
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Afr'. RoUi nous a doUné le premier Tome de 
fon Milton, ^ui contient les fix premiers Livres; 
Dil Paradifo ferdut^, Poema Jngkfi di OiovafimMiù 
i9H. *Zïhri fei Parte prima, Tradotsi da Paolo Kollï^ 
Gompàgno dalla Reale Société in Londra , VAcclamd* 
to neW Aceadmia dtgV Jntronati in Siena , Acade^ 
micû ^irino ê Pajhre Arcade in Bjoma. In folio. Il 
a deâié cet Ouvrage à Mr. le Cardinal de Flcury. 
L'Epitrc Dédicatoirc cft fmviç de }a Vie de Mil- 
top. 

Mr. Sale, Avocat^ & très-yerfé dans les Lan- 
gues Orientales , nous promet une Tradudion 
Angloife ^tYAlceran^ faite furVOriginal, avec 
ides Remarques 6c des Explications tirées desmeil- 
îcurs Commentateurs. Elle fera accompagnée 
d'uii Discours préliminaire, où Ton fera THiftoire 
des anciens Arabes, de leur Gouvernement , de 
leur'Religion , de leurs Coutumes , 6cc. On y maV- 
oucra quclétbit Fétat du Chriftianifme & du Ju- 
daïfme^ îorf<jue Mahomet parut; & les circon- 
ianccs qui concoururent à fayorifer l'établifle- 
nent dé fa nouvelle Religion. On fera pluiieur^ 
Obfervations fur TAlcoran , & fur la dodrine & 
les préceptes qu'on y trouve. On donnera une 
idée des diff^éntes Sedes qu'il y a parmi les Ma- 
hometans, & on parlera des Arabes qui ont voulu 
paffer pour Prophètes du vivant de Mahomet, Ôp 
après fa mort. Enfin il y aura une nouvelle Car- 
te de V Arabie , le Plan du Temple de la Mequc , 

'LePrûJfeâiue de cet Ouvrage contient un Avcr- 
tiffement, où le Traduéleur remarque que com- 
me la Religion Mahometane eft en poffeffion 
d'une partie fi confidérable du Monde, & qu'au 
iieu de s'afFoiWir elle prend tous les jours de nou- 
velles forces, il a cru qu'une Tradudion fidelle 

: ^ - P 3. dï^ 
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an JC«^4», apellé par conafdQn X4jf9tm$ acl^, 
toit pas feulement agréable aux penonaes mmmi 
les, mais çi'eQe pourioit aie trè»-ittile,ianfc 
djécouvrir lea fbndemens & ks priadpà ii»] 
fuviles & politiques de» MakoinetaB» « ^jêa piMq 
faciliter aux Cbrétieas ks moyeas de kar ou^m 
ks yeux & leur faire csm&eftre leva eneaà ; cm 
qu'où a tfuté ]^u£êurs fois ikoa foccè»» êmCe d^«ip 
tendre i fond cette matièro. & ajaftte %iw fei 
^Ecrivains de TEglife Romaine font u âoigneî jA*j 
avok séuffi 9 qu'au contrarie •» tackant dd di^n-^ 
dre kur IdoUmrie & kurs autres fuf erftitUm^^y Se 
n*ont fait qu'augmenter l'avexâon q^t les IMb0^ *. 
inetans ont en général pour k lUligion ChrériJHh 
ne, fie kur oiyt donné de, grands a¥âata£cs daai 
cette difpttte^ Il n'y a, dit-iU q»e ks f^ctcitm 
qui puilfent combattre le Mahometilm« UfccûaCf 
çt$ , c*eft à eux que k Providence s refermé k 
gloire de le détruire. Mr. Prideaux eft allé plas 
loin là^-defTus qu*on n'avoir fait avant ]xà, dans h 
Vh de Mahtmt^ quoique manquant des tumièm 
néceflaires » il ait fait quelques méprifts dpnt vâk ha- 
bile Mabometan pourrait aifément tirée av9Ata§ei 
Mr. Sak parle enûiite deslTraduôions qu« noue 
lavons de l*Alcoraa« On convient générakâMiit 
qu'elles (ont très^defeâueufes* Msr Prideaus. aoui 
afTure que ce que ^it^asder donna comme luif 
JVerfipn Latine de ce Livre i n'en eft qu'û mySi-^ 
rabk Abrégé, cf^mpofé par Robertus iCctffiei^»îl 
y a environ 600. a|is« & qui repréCente é mal k 
iens de L'Prigiual t qu'on n'y faureif prefiine^Jien 
comprendre» Arrivabeni en a pul^ié une Trtdu^ 
lion {ulienne; ms^s quoiqu'il préteàdt «fo'dlc et 
faite fur rOsiginal, il eft viable qu'il n*a iravaîSé 
.que fur le Latin de Retinenûs, comme le remair 
,^ue ^eld^Ui l^r^ridea^i^ dit ^9eiaTraduâioiiîPnuar<s 
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iâèdeduRyerj eft auffi bonne qu^on peut ratten- 

e d'tin Marchand; par où il fait entendre qnli y a 

des fautes , 8c on 7 en ttonve en effet prefqoe à cba- 

due page : d*ail!eur^ éUe eft inintelligible en une infir 

siité d'etidrofts.> 6ute de Notes & d*ex]dkati6n& 

Pour y fâppléer r AntcUr renvoyé fouvent aux Corn* 

mentateurs Arabes, maisie Lecteur n'en eft nasplua 

avancé. Ro£ à traduit en Anglois la Tradu&ionde 

dxL Rytt, H a mtdtipKé les fautes ; il a aufll adoptélc9 

montes U& plus ahfurdes fc les plus ridicules qu'on fait 

4e Mahomet » 8cc La Verfion du Père Maracd 

4?ft foit exaâe»Qiais elle n-eft pas abfolument fans 

4e&ms : d'ailleurs , comme elle eft eu Latla^ fie 

dii*ellc s'attache trop litcralement au ftylc de TO* 

nginaU elle ne fauroit £tre bien entenouë de ceux 

^ni ne Ibnt pa$ yérfez dans ce Style. LesfRemarques 

^'il y a joiiit font très-utiles : mais des Réfuta* 

lions 9 cqui grofiSCent l'Ouvrage ta en font deux 

'Volun^es infilh^ ne font prcique d*aucun ufagei 

eBesfontla plupart foibles,^ hors de propos, ^ 

incapables de perfuader. 

On rejoit des Soufcriptions pour cette Traduc- 
fion: mais on ne demande point d*argent d'avan- 
ce aux Soufcripteurs,, il fuffit qu^ils donnent leurs 
noms. L'Ouvrage fera imprimé in quarto, \c% 
Remarques étant placées au bas des pages. Corn- 
me ou n*en peut pas déterminer la grofleur* on 
foufcrira fur le.pied de deux fous & demi par feuille, 
Ceux quin'auront pas foufcrit en payeront trois fous* 
Mr. de Moivre a publié un Ouvrage qui traite 
de ce^u'il y a de plus fublimc dans ks Mathémati- 
qtiei. MilklUnuk ^nalytUa de $m$bi$f ^ quadfa- 
turis. uluijfen varu Confidgraiiones de Methodis 
Cofnpdrat'umwn » ÇomHnatmHm,^ Differemiarum^ 
^olmhnes dijficilium ali^kot ProkhmatHm ad Sertem 
■^ê^minm , Umque ConftruClionts facllts' Orhium 
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pUnetarumfU»à cutfi detfrminatiom mAxmarum éf 
mnimarum mutationum qnd i» tnotibasCofforMf^ cà^ 
lêfi'mm occurrunt, in quarto. 

Mr. Bundy , ChapcUia du Roi , a publié le qua- 
trième Voluine de fa Tra4uaipii Angloife de 
Y-Hiftoin Bj^mam des Pcrc$ Catrou £S; Rouillé , m 
fili9. On y a joint des Sommaires exaéb de cha- 
que Livre, qui ne foi^t pas daps l'priginaL Oa 
y a auffî corrièé quelques mépriiies, qui avoient 
^diapé aux Auteurs. 

•' Le Sieur Meighan , Libraire Catholique Rch 
inain, a imprimé Thi Lhes ofthe Saints, &c. c'eft- 
à-dirc. Us Vif s des Saints^ tîréês dis monumens au* 
thenttjues de VHifioire EccUfiafti^m. Avec un J>i/: 
cours Hifhriquijiir Us Fitfs dé toute tannée. Le tout 
accompagné de^ réflexions cot^yenabUs. In quarto 4. 
voll. Cet Ouvrage parpit judicieux. On Tattribuc 
\ Mr. Fell, JDoâcur de Sprbpnne, refidantïci. 

Mr. Wood , bodeur en Médecine & Membre 
du Collège des Médecins , a publié A mechanï^al 
EJfay upon the Heart , „Effai méchanique furie 
,, Cœur",oi| il explique fort au long tout ce qui 
regarde ce'Vifcere. Ceft le refultat de trois Leâlut 
res Anatomiques qu'il fit au Mois d'0<ftobre 1727. 
dans l'Amphithéâtre du Collège des Médecins de 
Londres, en conféquence de la fopdatipn du Dr. 
Gulfton , in quarto pagg. 4j. 

Mr. Stone, Membre de la Société Royale, a 
donné The Methpd, 8^. C*eft-à-dire , La Métho-^ 
de des fluxions tant direâîe quinverfe^ in 8. 2. voU. 
Le premier Tome eft une Traduélion de XAnaly^ 
fi des infiniment petits de Mr, le Marquis de VHoph- 
tal ; & le fécond contient la Méthode des Flu- 
xions inverfe , & la manière de s'en fervir pour 
trouver l'aire des furfaces , la longueur des lignes 
fpurbes, le contenu des Solides ^ & la détcrmi- 
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[ îBitUçpi de leutç centres de gravité Se de percaflîon, . 

Mx. Chubb a Ait réimprimer tous fes Ecrits en 

an Volume inquarto. Il eft furpre^ant qu*UDhom-. 

i^e« comme lui. fans Lettres» & qpi dl aâuelle- 

i ment Garçon Chandelier à Exeter » rajfonne avec 

I tjint de juftcffc , de précifion , & de netteté , fur 

I des fujet$ q^i embarraifenf le^.plvis habiles Théo* 

Il pzroit tous les jours des Sermons , & des brq. 

I chures q.m roulent fur la politique , ou fur le Corn- 
iîerce. 1} y en a de très-bien écrites. 
' Le Journal titeraire iiititulé VEt^tprêfint di I4 
pfublique des lettrpf, a paifé entr.e les mains d'uu 
Miniftre nommé Mr, Webfter. Nous avons déjà 
Je Mois de Janvier de fa façon. Il s'excufe de ce 
qu'on n'y trouve que des matières de Theologiç, 
k promet que dans la fuite il y aura plus de variété. 
Les Jardiniers du voifinage de Londres ont for- 

i mé une Spcîeté , pour fe pcrfecSionner dans leur 
Art. Ils s'affepblent tous les Mois à Chelfey , 6ç 
k communiquent les plantes & les fleurs de lafair 
(on, & rechercjient leurs propriétés, & la maniè- 
re de les cultiver. Ils s'attachent fur tout à celles 
^u'on leur eavoye des pais étrangers , particulier- 

, rcment deçlndçs,8f qu'ils ont trouvé moyen d'é- 

! lever dans ce Cliipat. Ils tiennent regitre de leurs 
Obfervations ; . & comme plufieurs perfonnes de 
confidération fe plaifcnt à cette efpèce d'étude, on 
fcs a engagez à rendre ces ObferVations publiques^ 
Elleç feront quatre petits Volumes in foliç. Le 
premier yien^ de paroître fous ce titre: A Cataîo^ 
$ue , &c. c'eft-à-dire » Catalogue des Arbres , des 
Mrijfeaux, des Plantes , & des Fleurs f tant étran^ 
gtra que domeftiques^ qiion élevé pour vendre y dans^ 

\ hi jardins f roche de. Londres : divife en plufieurs LU, 

P î Vif. 
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^ts ê» Partkr, ok ht PUnHrfint fémghsf» wdrk 
éUphétkftSfUi. A qtm l*û» 4 âjoâté le CàraSèri dis 
4S9nrês, C touUs Us EffUêS farticdtèm qfto»tf9$ê^^ 
^ dans ks fêfmkns prùche de Londres , er ta tnan^e^ 
te de les tultiver. Par une Sâdeté de Jaré&àers, Ce 
[Volitme contient ti. planches enhnninées. 

Mr. CoiiiMs mourot le 13. de Dedembré 
dernier. Il étoit né à Hefton (hns le Goofté 
'4e Middleffex à 10. miles de Londres , le 
±r. de Juin 1676. Henry Collins, fon pcre , ne 
TOtdat point exercer ce qu'on appelle en ib&j^e- 
terre ia Lei, parce au*il Tavoit trop bien étudiée , 
tu qu'il en connoifloit tous les embarras & les 
fiibterfà|es. Mr. CoQins fit Tes premières «études 
dans le Collège d'Eton , & les acheva à Cambrid- 
ge dans le Collège du RoL II époufa le 7.x. de 
Juillet i6$fg. la fille du Chevalier Child, qm M 
Tannée fiiivante Lord Maire de Londres: &ûtà 
eut deux fils, & deux filles. L'aîné mourut dans 
fon bas âge* & le fécond né au Mois d'Oeil 1701. 
snoumt le 20. de Décembre 1723. C'étoit un jetb- 
tt homme qui promettoit beaucoup : ils^étoitper* 
feâionné dans fes études à Cambridge, Se il ne fe 
diftingùoit pas moins par lesquaUteï du cœur que 
par celles de Tefprit. Mr. CoUîns le pleura amè- 
rement: toute fa Fhilofophie ne lui fut que d'un 
foible fecours dans cette occafîon* Ses deux filles 
fonr encore en vie^ & non mariées. H ^oufa en 
fécondes Noces , en 1724, la fille de Mr.,Wrot- 
tesly » Baronet , dont il n^a point eu d*tnfàns. 
Quoiqu'il eût avancé dans fcs Ecrits bien des cho- 
fcs hardies & peu conformes aux fentimcns reçus, 
il s'étoit aquis une eftimc générale par £1 pénétra- 
tion 8c fa jufteffe d*eJi)iit^ auffi-bien que par fon in- 
tégrité & fa probité. Il a long-tems exercé avec 
aidaudilfement la Charge de Magiftrat danskPr<»^ 

vincse 
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Vtate d*£Sex ; 8c on y étoit fi perfuadé de fa boj». 
ve foi Si et fin dttiftlettfâteiefic,^*ra M confia 
]'a^kmmftBati.O]i des dciikrs de cette Pioidaovî,^ue 
les Treforîei'^ les prédecefleurs avoient iboTemtdi- 
tmlMi^ H dl «iN^ifeM«iDeiii re{vett#. Cett4à 
ttAne ijnt pttKhHH ili^tf ataiem pri» i tldHe de 
itMkWr Ui IcjkUm j«ftia» à ^Mnt ««TM n^eft 
ftai^ L«^#M»âdL<ltmyfoiiiiiiiemaKpf»îBde 
£8fttfi6 piblïiJOiêMcmii tt^ nyûJOfM Odvtsie; 

AkMl^fc de Ittuf mtfiif lu ttojrfn» de ft m idit 
«9n«ttf«tifi(;;lK Cela ùMàacçpmn^ ée^ftrtàn- 
nés. Il foumiflbit: à» libres à ^cM oui tra<yaiî- 
ÎMtiirèlr itMct, ac lei» iii^<^EMit mime I» iiift-» 
Irièmdt )t CumbitlfC i«i«c fim et force. La cor rup. 
tioi ^ figae pftfi4 1^ CktéAtms 8c r cfprit per. 
ftwent to Citfgé ^ rs^yoicm ktS^efé cmirt h 
itdiikm» trVi^oiem tnH pon^ à eioîrr qn^eiiir 
le pied ^ette fie mm^e aiqo«r^bm , die eit per- 
nkifinir att geme humtin. Comme il a^oit un 
{rmd iMids f lMin«nit^^ ai doBceur, 8t de 3110- 
dération^ilvoyoit avec doiicttr^ ces Vennni é- 
toient \fkiÂu M k Société # 8ï <iu*on fb fenroi t de 
la RcMgfoa comme d'wr iMUHtan , pour auto r ifc r 
l^ttte forte de viotescfa 8C d'h^ufllces. Il étoiit ci- 
îil, affthle, fc d'une httmeut gaye: maif tropat- 
Mdiéè 11 toéditatioii & à laleânre ^i de libte de 
toute ambition, il fe réptndoit peu, & if avoir pas 
fà pÊtttÊÊ ttt mwsàèn% aiiée» 8c mcienfes qu'on 
Hlqiftetr fie par un grand nfage m monde. U a 
iot 4e$ kfi à deee Miftiftres , doitt l*tin, hom- 
ine tmmê^itt diftingué^ rempMt une de^présiiè- 
ICI dignités de YH^k. Mr. Des Maizeaux , ion 
l^mieft Ami , n'a pas été onUié. Il feroit à fou- 
haiter qu'il nous donnât l'Hiftoiie de k Yic fc des 
l^vtagts de Mr, Collins, 
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lyIVRES NOUVEAUX 

Dent on parlera dans la IL Partie de ee Terne IV. 

%, IMtresJ>Mlefeph'uiues^f$êr la Fermatien des Sds& 

. des Cryftaux ^ ey fur la Gêner atien est le Méchamf- 

eue des Plantes v des Animaux', à Vou^fie» de la 

. Pierre Belemmte & de la Pierre leniicuùure. Avec 

mn Mémoire fur //i Thâerie de la Terre. Par Mr. 

BouKGuBT. A Amft. chez Fr. l'Honoré iz. ij^g. 

XI. L. M. A&TEMO|siii Defenfîo Emendationuin 

. in NovATXANO faâarum, cpntra Vinun CL Je. 

Jacksonum» &c* 8. 1719. 

III. Effai PhUef^hî^ue conurnant V Entendement Hih 

, main , eh Ven mentre quelle efi Retendue de nés 

Conneiffances çertainesf, iP' la manière dent nous y 

parvenons^ far Mr. Locicb. Traduit de V Angles 

far Mr, Coste. Seconde Edition revue ^corrigée & 

augmentée de quelques Additions importantes de VAih 

teur qui nent faru quaprhfamort, iStdeqsselquts 

. Remarque^ du TraduHenr. A Amft. c^tt Pierre 

Mortier, iitç. in 4. 
JIV. Lewis*s Hiftory of Great Britain, &c.' 
{V. Les Satyres cr autres Oeuvres de Régnier,^ 
. avec des Remarques. A Londres^ in 4. 1729. & 

fous prefle à Amf):. chez Pierre Humbert. 
VL Hiftoire Romaine , vc des PP. C A T & o u & 

RouitLE*. IV. & dernier Extrait 
y IL Hiftoire Moderne ou Etat préfent de tous lesPeur 
fies, du Menée y crc. Traduit de VAnglois de Mr;, 
S AL M ON > enrichi de Remarques f de Cartes Geogra- 
fhiques isr figures en Taille douce. Tom, L frkmhre 
Partie , contenant une description de V Etat f refont 
de l'Empire de la Chine. A Àmftcrd. chez Ifaac 
. Tiripn> /».8. 1730., 

TABLÇ 



I 

i • 

r A B L Ë 

DES ; ■ 
A R T I c li 3Ê s; 



II, l^if R. ^£ lA Marb j Tr^i/^ i^tf I4 PoLxcB , Sec 

11. ViNCEkT Thvillibu, ^ftciredi Pôlybb,- 4- 
; vtc Us Notis dit Mr. db totkKiy, 4. premiers 

Volumeç. . 44 

i^III. Hjiciré fierttê des Ross o* Kfi^i irÂKGLB<* 
,. TERRB &c. fécond Extrait. 71 

llV. DoMiN. Regolotti , Traduction Ualunn^de 

The'ocritbI 97 

y. F/# ^j» JDnf di MoNTAVSiBB, écritû fur les Me^ 
, rmrts de la Buckejfe i'ÛzB's. 1 1 1 

yi. État o* Délices de la SuissB^ Tom. 1. 1 x8 
yil. EJfai Phitefûfhique fur la Providence. ; ïjr 
yiIL Traitez» Htflori^ue» O'e. four faciliter rintelli" 

gence de /'Ecriture Sainte. 166 

IX. Mr. Habtsobker , Court de Phyfique, avec 

un Extrait des Lettres de Mr.LBBuv^BNHOBK. 17 S 
XL*Ahbé Thyvon, Salïujle traduit en Franfôss, 

. ov. • . • • ' 191, 

; XI. Mr. SÀÙB.IN, Differtation fur le Mbn-sonôe. 

206 

XII, Nouvelle f^ littéraires^ ^2.7 



•■ * 



C&- 



C A r A t OG ITE 

DE HVRES 

N OU V E AV- 

ZJhri Léuinh 




GOéitfVmiiii^a^Meftsi^iidSiUfi f jtferii 

mtfioae defcripta^ m ^enerfÛ eonim laaâfyt ei* 
empala fi»dai1a firbinnganttir g Attâore Cdr/ 
tUmê $ipfmuni9 Iiib$. A^reedunt xx Aad'f 
IforeMa fpedmf ne .uniVeirik ltc$ H^^iiaHie £x^ 
<erpoi«,êc Epiftob très £2. Spaoliemir > qfiibgl 
rtnores «iufdem Thefattri Ifiniu ^QÉraotv.tpL 
Apiid VTetfteQÎos 5c Smîtlu 
ftolegoinenâ ad 'NovjTfitbniçntitSntd J^^ne» 
accuratipremj; vetnfti^îoais ^odd. MSS. 4^0119 

Îrocunmdam \ ta qulbus a^titr de Ç^, W% 
LTeftamentî^ ^ct1ptof«l>u« t^racds aiii}I.Td^ 
tameDtx) irfi Yiitic , Terfio/gdbus Tet;(^us, ïéf- 
iSonibus prjoribus » ^ daris Inteipr^dbu^j 
propontimur Aâimad^ei^ones 5c Cautioties 
£xamen Tariaruai l^icmum N. T. o^cefiàrk^ 

««4. 
Canmentarîî Apademiae Sçlentîarum Inopiïria^ 

lis ^etropolttanse Toni.I. ad animm r7z6. f 

Petropoli. '' 

I. Jac. MascoTÎî Prîndpta Jnris PulfKcî Impw 

Aomano-Germanid, ex ipfis Legibus» Aôis- 

que publias enita & ad ufum rerum accom- 

tnodata. 8. 
f lantarum minus cognitarum Centurîa I. compl^ 

âcA» f lami^ ciirca 3y^antii^n 5c in Oriente 
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, Soc. 4. PetropolL ^ 

)^ig^fnonts Ixk fecundo Solcami Académie Sdemisi*' 

ruiB lœpemlis coavenm <iîe ».* Aug^ ,7a6j 

publice recktti 4^ f etropoU. 
KqwcBacom, Barotus <icV«r|^«DW/>neraOmQÛi; 
! Teptctn Toliuoinibus diftfôaa. Ko?c faiûc edî« 

tlom accedunt Opufcula SUftpr^^-PoUckâ « ex 
* AngUcoiiupcrlAdaeââa. iz. 
^tiqn» âc ^rvulgat» 4e ^luatuor MonarcUb fcn. 

teocis coocn receotionim qfAnmdâm obiêiL 

Clones fieiiix» «c ub^îor am^'o» Auftorc JJ 
■ G. Jano. 8. 

JBiyiona Lcgîs âcatmiae«aQCfi|iioniia Coc&eum uiih 
' jaonus etiiea4ai}dis illuft vandis paflù&diftMiâak 

Auftorc Joh. Irîi CbdOîp, f . 
fprîgines Langobardicxs e meiolNraoa pcrrctufts 
«didtt Se nom 9àktck Job, Frid, CliriftMW i acy 
ceffit Con. .a JUcchteiutt Sîftoria LaM9bar^ 

• * ' r ■ 

•■ ■ . ' 

ClRiù^ue d$ la mimhniuê des Ammrs EcfUJUfii^ 
iuestrdes Prohf»mims d$ la Bible , fMiezfdr * 
Mr» Eiks du Ptn ; avu d$s EclMmffifMns o* 
dis SttpfUmms tmx mdroks êh en Us a jugé m- 
stffmns, Pmr fit$ Mn Mkbard Sîmon^ jSvtç dn 
^imarquts^m ». ^Volh Péris 1730. 
fmretiens Phjfiqufs d^AriJh Ct* d*E»dcxe, pu PbyjU 
que mHtvàU m I^hptes^ gwî renfirmem pré- 
-dfémtnt « ftti s'ffi dteomvtrt de pius turieux o* 
de plus utile dans la Nature. Enrichis de ¥eaH- 
$oup de IB'tgures, par le Père RegnauU Jefuite 1 2. 

Lê$ Oeuvres de Ihiatre de Mr.* de la Mette f de l'A-- 

eadimitr 
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, : iadmh FranfOffi i auc flujkun î>ifiûàti 

Tragediij i2. zvclL 
Mijhiré Militaire du Pfhce EufiM de Savoye, du Prii 
ce ^ Bue de Marlhûrough , ty dn Prime de Nap 
/aU'Prife, Ou l*cn ttowUi u» détail des frinàfa* 
Us Aâliens de la dernière Guerre, er desSatofl^ 
les <y Sièges e^mmandex, far ces trois Généraux, 
* Epricbie des Plans Ueceffaires. Par Mr. J>unmt 
Baron de Cartlnroon ^Hifioriogé'âphe de S. M,lt, 
' augmentée Âuti SttpfUmenti fat fdK Rouffet. 
^Abrégé des M^hematiques four \l*uf âge )Je Sa Ma- 
• jeflé Impériale dé toutes les ÈMjpes. Tofl^. L t. i 
St, Péter sbourg. ^ 

Bifiours lu dans l'Ajfemhléé ftihliqué de VAuit^ 
mie des Sciences le 2. Mars 1728. far Mr. de 
^ Vlfie^ avec la Rêfonfe de Mr. BemoulU. 4. i 

f St. Peterihourg. 
'Métnoires de t Académie Réyali des Sciences difm 

1666. jufyu*À 16^9. 4. Totne V-. m» 
Table Alphabétique des matières contenues dans l^Hif- 
toire V les Mémoires de l* Académie Royale des 
Sciences des ani^is 1699*1710. K^e. Tom.IL 4. 
oeuvres adopte:^ par Meffkurs de r Académie Françù' 
.; /«• Tom. IJI. .4. . • 
\^ X# Paradis perdu , Poème Héroïque de Milton. TraduH 
de VAnglois conformément à r original, avec Us 
Remarques de M, Addifon ^O* la Chute de VUem» \ 
me, Voéme Franfois par M. jiurand ^c. ii, 
3. Tom. 
Les Amours du Duc de Gûife par Mr. . . .' ' 1 2. 
L'Italia Liberata da Goti di Gian Giorgio Triffino. Bi' 
veduta e corretta pir l*Abbate Antonini, 12. Jt 
. vcll. 
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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNÉE 
Des Ouyi%AQ£s des Sayan* 

DE L'EUROPE 

Pour les Mois d* Avril, Mai 
ARTICLE I. 

Lettres . Phiiofipbiq$^s ^ fur ta Formatiem Jei 

Sels» isfdes Caystaux, (^fur U Geks- 
KATiOM b' k Méchanisme Organique 
ifcj Plantes j ^, Je^ Animaux; S Vocea^ 
. Jiem de la Pîerff Bekmmte , ^ de la Pierre 
Lemtiettlaire : Avec M» Mémoire fur la TÏA- 
rie de la Terre. Par Mr. Bourguet. A 
Amfterdam^ che^ François THonoré, 1729* 
s» la. Pagg. lao. pour l'Ouvrage & 44. poot 
TEpîtrc Dédkatoîre, & la Pré&ce. 

VOici un de ces Ouvres qui tte peuvent 
manquer d'être bien reçus du Public. 
Tom. IF. Part, //. Q a Quand 
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Quand le mérite féal de rAmeor feroit toot 
celui de ces Lmrts Pbihfêphiqmes , c*mi &rdÊ\ 
%Sn pour les faire valoir ; car on y voit di»| 
homme fa^e, judicieux, éclairé , qui étudie i 
avec affiduité la Nature, qui cherche foignen^i 
fèment la Vérité , & qui rapporte toutes fes 
recherches à ta gloire de Dieu. Qu'un Sslv^. 
de ceCaraélère fe borne uniquement i rafleiih | 
hier ce que d*autres ont dit avant lui fur lesfQ 
jet^ ' quMl manie , on peut s'affiirer que ce or 
icraque pour le mettre dans un plus beau joQ(( 
& Que pour y répandre de grandes lumières»- 
Mais celui' citait quelque chofe déplus. Il 
approfondit, il ajoute du lien, il découvre, & 
quelques-unes de fes Ouvertures ne font ptt 
moins intéreflfantes par leur importance, que 

E'f leur nouveauté. Ce n*e(l pas encore tout. 
s qualitez.du cœur fe peignent autant dans 
ce Livre, que celles de PEfprît, & Ton efta- 

Îcéablement furprîs d'y voir régner , avec tant 
e lumières, une modeftie, une douceur, o^ 
ne probité qui ne Ibnt pas moins rares dans le 
Monde philofophe, que dans toutes les aotres 
Provinces du Monde lettré. 

Quelque petit -que (bit 4e Volume, les ma- 
tières y font dans une telle abondance quehoos 
n'olèrions entreprendre d'indiquer feulement 
tout ce qui merîteroit un Extrait II n'y a pas 
jufiju'à VEpstre Didicatotre , qui ne doive y 
entrer, contre l'ordinaire de ces fortes de Pîc* 
ces. La plupart des Auteurs dédient leur tra- 
vaux litéraires à des Rois , ou à des Grands, 
foit qu'ils consultent fifparement ea cdarAn- 

UtioD 
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îtîoQ au r Avarice, ou que ces deux Paffious 
acottjrent également au choix de ces Protec- 
;tQrs. Cette Coutame produit un effet des plus 
[ridicules, puifque les Patrons , & les Ouvra- 
j|es ne font prefque jamais î^rtis. / A la tête 
^'un Livre de Dévotion, vous voyei unePrin- 
^elTe Galante ; au-devant d*uo Commentaire 
fxjiK i'£cntiire , paroît un Monarque qui n*ai* 
^e ^ue ]0s Opéras , & qui ne lit que des (>o« 
^edies, & comme fi ce bizarre contraire n'é- 
it pas 9fle;^ &nlib)e, on y met le comble, en 
puvant, par bonnes raifons 9 à ces gens-là, 
ae les Pièces, qu'on leur préfente , leur ap- 
artienncnt par un droit de convenance pàrfai* 
;e. Mr. Bourgue^, moins ambitieux, ou moins 
térefTé , mais plus vrai & plus naturel a fait 
t choix plus intelligent & plus juife. 
n II dedje fës Lettres à Mrs. Antoine ValUfnie'- 
^/ de Fallifitera , premier Profeflcur en Medecî- 
pe Theorétique dans l'Univerfité de Padoué^ 
^emardin Zendrini^ Membre du Collège des 
Siledécins de Fenife, & Mathiîmaticieii de cew* 
.>SS. Republique; & JofefbMQnti, Médecin» 
'Profeifear en Botanique dans l'Univerfité de 
^olognf , & Profefleur en Hiftoire Naturelle 
t^ans rAcadémie des Sciences de rinftitut. Il 
^e(t certain que trois noms » comme ceux-là» 
iSgureut mieux au frontifpice d'un Livre, com- 
me cplqici , qwe ne le feroîeut ceux de trois 
Empereurs. Auffi eû-ce par une Réflexion 
approchante , que l'Auteur entame fon Efitre 
Dédicamre. „ Meffieuts , dit-il^ il eft li na- 
,) tarcl d'offrir des Ouvrages Pliîlofophîques i 

Q 3 des 
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,, des Phîlofophcs, quni V a plutôt lîcndc s*é- 
„ tonqcr qu'on fcfoît fi fou vent éloigna de cet 
» uf^e, C*eft pour éviter un tel reproche que 
„ j'ai pcnCf , Meffieurs , à vous dédier cet 
„ EffM '\ Enfuîte il juftifie Thonneur qtfîl 
leur Ait, par un Eloge Hiftorique auquel nous 
ne pouvons rrfufer place, puîlqu'il appartient 
dlenticitament à l'Hiftoîte des Lettres. Il nous 
apprend que „ Mr. Vallifmeri remplît dcpœs 
9» U) environ 20. ans , avec autant d'applab*» 
„ diflcmem aue de fuccès la première Gh«rc 
„ de Mcdecfiie dans TUiiiverfité de Pai(mè\ 
„ ,f #'a a fait revivre en lui les noms îlluftrts 
„ de Ma^Ughi, & de Redi, fun fon Maître^ 
«» & l'autre fon Ami, tant par rexcellence de 
,, fcs Ouvrages, & par le choix des Matières, 
„ que par Tutilité & le grand nombre de fct 
„ découvertes fur l'Hiftôîre de la Méde-dne & 
jy de la Nature, & en ^rtîculier fur celle dct 
„ Reptiles & des Infeôes "• Il ajoute, que 
,> Mr. Ztnd^im a montré ce quMl &voît eu 
^ Phyfique & en Médecine dans un hcauTrai* 
„ ^ fur le fimeux Fébrifuge des Indes Ocd- 
*> dentales ; qu'il a fait paroître fon favoir en 
„ Mathématique par diverfes Pièces inférées 
„ dans les Journaux de Venife , & que fes 

*' 5S?*'*^^^ ^^ *^^ Fleuves , à l'occafion des 
„ differens de Ferrare , & de Bologne lui ont 
„ procuré l'honorable emploi de Mathéma- 
xt ticien de la SS. Repubhque de Fenifc '% Il 

dit 

^T^'*] KH^^^^ Ocdicatoire de Mr. Bouiguet fû, daicc <lc 
' Kcufçhâtcî en SvàSz le f , Mars ijii. « ^ ^ 
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ait ^3&nMMûMmfif fw ^«Aficndelialale- 
,, té dMs te Bouiiiqne , dbigts ta Ghiaiie, & 
I, cUjn$ la Mîoeraiogic dont Ssb Ooirrifa» 10 
f9 primez font Sou a pocté le Senti de BtfÂgw^ 
^ à lui confiner, daos leur UxuYcrficé, lapla« 
,9 ce ^u'oQcapoit Me. Triaftftni ; & à établir 
,, en u faveur une nouvelle Chaige de Pro- 
^, &flear dans rAcadeaûe des Scienbes de Tln- 
^y ftitatn 

La Pf^act^ de Mr.fantmM;^, dokÀre lue 

avec attoHkxi , avant que & pudTer à fes LeP^ 

très. I^ EdaîrciilbmeDS qtPil y donae^font 

abfolQneot néceflatres pour rintelligence de 

rOavr:^«& ihr tout pour & foroner une idée 

loccîiiâ? de kl nature, & de la liaifim des Svn- 

|ets ,^a*i 7 traite» Mais il y dotine particoliè- 

remeatan Avis que news ne devoas p«soiiiei>« 

tre y igi0K» que les perlbones qoe ceci regpde 

<» ponroBl pfOiSter. ^ Les queitions j^^-i/^ 

^9 qu^Qt examine dans ces Lettres,, ibnt d'une 

^ Mtuie à ne poovolr être bien eatendmës par 

y, ceu> qoi ignoreroient entîèrcmem la Phyfi- 

^ que & la Philofophîe. 11 eft impofifble,& 

„ il fooît même ridicule qu'un Auteur fût ©• 

^, blr^ de revenir aux Eiemens chaque fois 

^ qu'il traite quelque partie d'une Science, de 

^, ceix qui r^igeroient j feroient trés-dérai- 

«. Ibinables. On dit ceci pour répondre à u- 

nr plainte que bien des gens font coatre un 

livre qu'ils n'entendent pas. Ils difènt or* 

dnairement que le Livre eft obfcur , & re- 

_ jateot ainfl leur propre incapacité^ for cel- 

7i fc qu'Us attribuent à l'Auteur. Cette-Re- 

Q 4 flexion 
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•yy flexioa fervin^ pour les pertbnnes qiii poBr- 
'^, roient trouver à redire à quelques ronis de 
^^ Mexaphyfique , qu'on a inférez dans ces 
«, Lettres ; quoique d'ailleurs on fe (bit attachéi 
„ s'exprimer clairement , & à rendre les cho-, 
^ lès, dont on y a parlé , auifi lèofîbles qu'il 
,, a été pQffible'\ 

• ' Ce Volume contient quatre Leum , ^près 
lefquelles on trouve un Mémoire fur è Tb/arie 
de la Terre. Les Sujets généraux de Lettres 
Ibnt conçus de la manière fuiyante. I. L^t* 
TRE; oà PompiroMve qtte les Pierres Bflemmites 
^ les Pierres LentieuUires , o»t été', les totes 
des Denis de quelque Animal Marin ^ (f les au* 
-très , des Couvercles d^une efpèee de Oquillage 
de Mer. IL Lettre ; oà, ton explique la for- 
motion des Cryftaux^ des Sels^ des Beimnites^ 
^ de la, Pierre Lenticsdaire. IIl. Lettre , fut 
les yers Jpetmatiques y la poujjière des hamines 
dts Fleurs y les Moulés des Embryons , le NatU" 
tes Plajiiques , tf les Intellîgenees Mtéiriceu 
IV. Lettre ; où tm explique le Sy/lme des 
J)eveloppemens , é* le Méchanifme ôrgnique. 
Venons à préfent à quelque détail. 

I. Lettre. L'Auteur nous avoit averti^ dans 
:ià Préface que „ ce n'cft que depuis e 16. 
.,, Siècle , qu'on s'eft appliqué à l'étucs des 
„ Foffiles, avec beaucoup plus d'exaâfude, 
f> qu'on ne l'avoitfait auparavant ;j'«e les ^ief 
19 res, que l'on noxsivaitfigp^éesy lur touicel- 
^1, les qui ont la figure de Coquilles ^ dK^Te* 
,, mçns, d'Animaux, ^ie Plantes de Terr« & 
I, de Mer £(c. ont le plus arrêté l'atteDiao 
' . les 
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Il des Philofophes; que plufîears Auteurs ont 
j, eu recours , pour expliquer l'origine de ce$ 
'^ Foffiles de figure régulière, à un Efprit Att 
„ ehiteâoniqm,^ à des V ertus . ArtimboUques & 
„ formatrices ik it% Idées JigtUe'es ^ï desRaifbns 
9, femmales , If. à cent autres Â^ens fefnbla- 
„ blés, forçeî dans VEcole du Peripateùfine ^ 
^, & dans celle de la Chimie fanatique,, que\t% 
„ Semences & les Germes , que Mr. dç lour- 
jy nefofi prétoit libéralement même aux Blocç 
^ de Marbre, ^ aux Ëancs des Rochçrs, fe 
i, font évanouis prefque auffi-tAt qu'ils ontpa-? 
„ ru ; qu'enfin il eft aujourd'hui décidé , en 
„ faîne Phyfique , que les Pierres de ce genre 
„ font des dépouilles des Corps de Plantes & 
~„ d'Animaux pétrifiés, ou dont quelques-unç 
„ ont été moulex dans les parties de ceux dont 
,, les croûtes font pçrîes , comme par exem-: 
^, pie dans le creux des Coquilles; ^»'ii ne 
„ reftoît prefque que la Pierre Belemnite , & \^ 
,, ViQxte Lenticulmre ^ dont l'origine é^pît en- 
„ core fort douteufe; mais que l'Auteur crpiç 
,, avoir démontré que ces deux Pierres ne vien-r 
„ nent que d'Animaux de Mer ^'. Voîcî Iç 
précis de ce que la i. Lettre contient là-defr 
lus. 

Les Pierres B^/^»i»/^ex quoîqu'en général d'â- 
ne figure fort régulière, font ou parfaitement 
Coniques^ pu prefque Cylipdrîques , ou à peu 
près comme les F»/êr^«;c, ayant depuis enviroi^ 
deux pouces'^ jufqu'à huit & plus de longueur , & 
de grofleur depuis celle d'une Plume médiocre 
jufqu'à trois & quatre pouces de Circonfëren* 
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ce. Elles ont toutes uoe Camelwrt qai legne 
depuis laBafe juiqu^à U pointe, & toutes cel* 
les qui font entières ont % leur Béfeynï^ C^t»* 
//de figure Camatee^ fouvent vuide, & qael- 

Îuefoisremplied^une Matière étraogère. Lear 
ruâare intérieure efl toujours ablolumeotb 
même, c'çll-â-dire , qu'elles font toutes oom- 
pofees de plufîeurs couches très-régulièreiœDt. 
rangées comme les Aubiers des Arbres^ &i 
minces qu'il faut une Loupe poar lesdiâio- 

fuer avec quelque exaÔltude. Oo trouve ces 
lerres dans toutes fortes de lits de terre, de 
fable , de marne, & de pierre, prefque toi* 
^ours accompagnées de Coquillages, ou d'au- 
très dépouilles de TOcean , y en ay^nt même 
qui font chargées dé petites Huîtres ^ & de pe- 
tits tuyaux de Vers marins. 

On peut s'aflurer que ces Pîçrres n'appar- 
tiennent pas au Règne Minerai , parce que les 
Corps les plus réguliers que ce Règne f ourDÎt 
fe font plus iimples , & ne gardenjt pas iioe 
fymmétrie aufliparfaite dans leur flruâure que 
les parties des Corps organi(êz ; ce que l'Au- 
teur prouve par Texamen du Stalaélhe dont les 
conlSgurations admettent une inanité de bizar- 
reries. D'ailleurs on imagineroit (ans fond^ 
ment des Moules dans lefquets le Bekmwu 
fe pourroît former. Mr. Bourguef fait diverf 
fes objeâions contre ce fentiment , &, s'ea 
tenant au^r raifoas finales de la ftruâuredecet* 
te Pierre, qui ne peuvent qu'avoir été les mê- 
mes , que celles qu'il y a pour les parties des 
Corps organifez , il conclut que tous ùs Ca- 
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raâères défignent une Dent de quelque Ani« 
mal de Mer. 

Quant aux Pierres Lenticulaires^ après en 87 
Yoîr décrit les trois différentes fortes , & leui 
ftruéhire l'utérieure, TAuteur remarque que 
leur Matière eft abfolumem la même que cel- 
le des Coquilles de Mer, & de leurs Couver- 
cles , & des Obfcrvatîons qu'il a faîtes tant fur 
cette firuâure que fur cette matière, il refulte 
infailliblement 9 félon lui , qu'elles ont fervi 
de Couvercle aux Cornes J^Ammon , leur con« 
jftruôîon étant trop régulière pour qu'on les 
jpuffle ranger parmi les produâfons minérales. 
. Mais parce qu'on lui peut objeâer ^u'on.nô 
voit aucune de ces Pîprres qui ne foit abfolu'- 
ment Pierre, que Ton ne trouve point desC^- 
ncs d'Ammon dans ks Lieux où ces Pierres a«^ 
bondent Je plus , & qu'enfin leur nombre eft 
prodigieux , puis qu'il y en a des amas quicom-^ 
pofent des Kochers conGdéiables fur quelques 
Montagnes ; il répond à U i. difficulté, que 
bien que la plus grande partie de ces Pierres ne 
foit que Pierre, il y a cependant quelques tx^ 
f:eptions,à la z. que les Cornes d^Ammon^plns 
pçfantes d'elles-mêmes, & chaijgée d'un grand 
.poids de matière étrangère, font defcendgës 
plus-bas que les Couvercles, fans ajouter que, 
dans le Veronois , il y en a beaucoup fort près 
des lieux où les Lenticulairei fe trouvent , & I 
la 3. que la quantité étonnante de ces Pier- 
res , ne doit faire aucune peînp aux ConnoîC» 
feurs , puis qu'il eft certain, que les Coquil- 

* les. 
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l^s , qui oat ic$ Couvercles , en proàaifistt 
<oas les ans un nouveau» 

4près cela Mr. Bourgâtet revient par Apof- 
tille, aux BcUm»i$es & réfute les Coojeâaret 
de quelques Savans qui ont prétendu que Is 
Belenuiites étoient, les uns , des Plantes Ma- 
rines \ les autres , des Coquilles , & les der- 
niers * les Epines du Pos de quelque Animal. 

IL Lettre. Puifque les Pierres Belemm- 
teSi ti Lenticulaires , ibpt des produûions du 
Ilegne Anioial , l'Auteur trouve , „ qu'il ctt 
,, convenable de confîdérer la manière en la- 
,, quelle ces Dents , & ces Couvercles optété 
I, formés, afin de pafler enfuite à Texamenda 
„ Mi5chaniûne organique qui lui paroit n'avoir 
„ pas encore été allez développé. Car, M* 
„ te-t'il^ quoi qu'aucun Homme ne puiue fr 
M vanter d'avok jamais vu comment fe for- 
„ ment les parties des Plantes & des hmxxaxi^ 
yy il n'ed pas abfolument impoflîble d'en cod« 
y, noître quelque chofe par la Raifbn; poorvA 
,, que Ton pe décide pas trop précipitamment| 
„ & qu'on fuive Jes Phéjiomèniss avçc beau- 

9^ coup de précaution & d'exaé^tude 

^ Pour mieux réUflir dans une flntreprife aufli 
,, difficile, ^ qui a occupé les PbilofQphes de 
„ tous les Sécles, fans que leurs découvertes' 
„ ayent , fi Je ne me trompe, fuffifainmeot 
,9 réppndu à 1^ louable peine qu'ils fe font 
„ donnée; je croi qu'il faut tuivre une rome» 
„ à laquelle ils n'ont pas peut-être afl^ pep- 
„ fé; je yeux dire qu'il faut d'abord çomrnen- 
,, çer par le plus fimple , avant que de pa/Ter 

au 
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„-«i plas compofé, remoaier au Règne Mî- 
9, Qeral , avant que de defcendre aux Fiantes , 
p & aux Animaiix ". 

L'Auteur e^lique donc d'abord , d^une ma* ^ 

Btère thtegét , comment fe font formés les 

Minéraux , & , fans approfondir en détail ccMn- 

ment s'eft formée cette variété infinie de Mo* . 

Meules difi<5rentes qui compofent les. Parties 

folides de notre Globe, & qui font proprement 

€6 qu'on appelle le Règne Minerai , il pofe pour 

Prhicipe , que ,^ la formation des produâions 

" Minérales, e(l purement accidentelle, & 

" s'eft faite de trois manières. La première 

*^ eft général > & eut Iku lors que le âuidef 

" dans lequel toutes les particules de la Terre 

étoiem différemment agitées , vint à s'exha- 

" 1er, à s'exprimer, & à perdre de fon mou<i 

" vement , ces Particules fe lièrent, compo- 

" férent une infinité de Couches, & produifi- 

** rent en même temps des Cryilallifations dd 

** toute elpèce. La z, manière fe fait par là 

'^ moyen de TEau qui coulant à travers le^ 

Bancs de Terre, ou par les fentes des Ro* 

chers , fe charge de particules Tartareufes ^ 

** ^sirfufes , SélénitiCfHes , ou Cryftalliues , àt 

" deicend goûte à goûte dans des Cavernes ^ 

^ ou dans des endroits voute2, au haut des* 

** quels ces goûtes demeurent lulpendueSfpout* 

*' donner le remps aux petites particules de fei 

^* lier en rond, /à mefiire que les goûtes s'ou-» 

*' vrent par embas , & lailiènt échaper l'air. 

^* C'eft-là rorîgîiie des Stalaàites ^ que Fort 

*' croit communénoent être de TEau pétrifiée^ 

es 
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' - & que Mr« Toisirff^^ tratisfonm qb Asfare» 
'* qnaod il eut vo- la £nneiilê Grotte à^Amtt* 
** /»«ro/. La troifiéme & dernière manière ea 
^ laquelle fe font ces Concr^tioni^ c^flsU»*^ 
'' fées, eft propre aor Sels. Elle airi rc ilmw 
" les Mines , lors que l'Atr chargi^ de vapenri 
'* aqueufes , s'y étant iotrodaic , & y fëjoiir^ 
" nailt qoelqne temps y j dtfioat qnand^ dtf 
" particules falines qui & tronvcnt mêlées n4 
" vec la matière de Roc, de Ibrte quMl ^m 
" fait des dépôts , foit atix côtea, foit avisort 
" des Boyaux de la Mine. *'* 

^ Ces Concrétions régulières ne & forme** 
'* rotent jamais fi les Moiécnles , dont €ï\tt 
*' font compofées , n Votent des figures dé* 
'* terminées ". Pour le prouver Mr. Bomgmei'^ 
commence par ,, la figure hexagone que M 
" Cryftal 4e Rociie afieâe toujours. CesPrif* 
" mes hexagones viennent d'une infinité cfif 
*' Triangles équîiateraux d'une petiteife cxtr^' 
" me. À l'œil, ou avec ime Ix>upeon volf^ 
*' ces petits Triangles qm' paroifiènt pios ott 
^ moins fur les fi x cotez du fommet pyrami- 
dal des Cryftaux , & qui , réunis dans nti 
nombre fuffifant, forment les grands Trian* 
gles dont les Bafes , que le Liqttide qui I^ 
environne contraint de s'approcher en nmd^ 
^' produifènt l'hexagone même ;^ avec une et" 
*' pèce de Lignes transveriàles plus on moins 
'' marquées iur tous fes côtei. 11 y a de ceS 
*' petits Triangles qui font fi petits qu'il faut 
un bon Microfcope pour les appercevoir,ft 
l'on découvre alors, avec furprife, que cent 

qui 
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\ff fai paroifiièiit à Pœil , font compofet d*aa- 
^ tre» beaucoup pins petits '\ 
: Se fondant far ces Prindpcs i TAutcor ex- 
l^lique les' principaux Phénomènes qui parolf* 
fefit: dans la formation du Crvfial ; la raifon de 
H dîSëseiite groflfevr dès Pnfmes hexagones ; 
comment le ûmt formez les Crydaux a deux 

Sinees ; d*oà viennent les variétet qui paroi A 
ïî dans i^union de plufieurs quilles de Cry- 
|flai, pourquoi les plans des pyramides du Cry- 
%fà afférent fi fort entre eux dans la même 

ÎsSle, la raîibn de la difiifrente longueur des 
lifmes du Ciyftal; d'où viennent les défec« 
tez de planeurs Cryftaux; pourquoi les pe* 
Iks Triangles ne s'attachent point aux cotez de 
SHexagone, mats iëulement fur les pl^s des 
f^yramides placées au haut du Cryftal ; & la 
î|offibiHté d'accorder la preflion infinie de l'E- 
per du V^Malehrambe^ & TAttraâiondeMr. 
Hhwtom ^ avec les mouvemens confpirans de 
Ifr. Leihûz» Enfttite appliquant aux Sek ce 
[^'il a dit du Ctyftal de Roche , il montre la 
rmamèredont fe forment les Cubes du Sel corn- 
nuio; comment fe forment les Cryftallifations 
i réitères du Vitriol ; la conformité du Vi- 
triol avec le Cryilal à'IsUnde^ ou le Selemite; 
que les psurticules xle l'A 1 un font de figure py 
ramidale quarrée ; que les Molécules du Hi- 
tre foat de petits Triangles- équilateraux yic que 
ks figures déterminées des Molécules des Sels 
& du Cryftal ne peuvem être raifonnablement 
attribuées qu'à la Sagefle fuprëme , qui les a 
iormées sdnô dès le commeacem«nt« Toutes 

ces 
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ces confldératfons meoent ' TAotear à noms 
donner , fur la nature de ces Molécules pri- 
mitives , fa peirfée particulière que les Curieux \ 
feront bien aifes de lire. 

•* S'éloîgneroît-on beaucoup de la Vérité^ 
»* Jh Mr. BomrgMef^ S l'on difoît que les Mo- 

^^ [ecules ijui oHt toutes des figurés déter- 

*• ininécs^ font des Corps organî(ez dcdiver- 
'^ fes ClafTes , qui varient ^cre elles autan( i 
*' que celles qui font connues fous le nomde i 
'^ Plantes,d'Infeaes,'d*Oîfcaux^ dePoiffons,j 
'' & d'Animaux ; & que comme la fonâion des! 
" premiers , cft infiniment différente de celle i 
" des derniers , leur organifatfon eft aafii in- 1 
" animent plus (impie, quoi qu'accompagnée'^ 
*^ d'un principe de force , qui produit les ft^\ 
" tirs mouvemens d'adhéiion entre ceux de 
*' même efpèce, qui mllex enfuîte avec d'aa-: 
" très Corpufcules font des Maflès plus o| 
•* moins folîdes,& régulières, fel an que leurs 
*' figures , & leurs mouvemens s'accordent en*- 
" fcmble. Ceux à qui la Pbyfîque eft bieii 
" connue , ne trouveront pas fort étrange ce 
*' que je viens d'avancer , puis qu'ils n'igno-' 
" rentpas, qu'il y a une gradation entre les 
** Corps organifez, qui va. en defcendant da 
** phu compofé au plus fimple, depuis l'Homme 
" jufques au moindre Infeâe ; au plus petit 
*' Zoophyte, & à la moindre Plante. Et fans 
" aller fi loin, les Cheveux, le Poil, lesOn- 
" gles, & les Dents du Corps humain, nouS' 
" foarnîiîem l'exemple de Corps qui vcge-* 

*' tent , qui ont une figure déterminée , & 

dont 
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>) dont rorganîfation eft très-peu compofée» 
„ Ainfi ii feroit vrai de dire que tout eft 
„ organifé dans la Matière, & que l'irrégula- 
„ rite, & rinorganifatîon , que nous voyons 
^ dans une infinité d*Amas, ne font qu'appa- "^^ 

j, rentes, parce que nous ne faurions appercc* '^ 

5, voir que de loin, le régulier , & Torganî- 

„ fé Ces Corpufcules învifibles & 

p impalpables. . . . font fournis aux Règles 
„ générales de la Méchanique , qui procède 
y, de la Volonté toute fage de Dieu , & leurs 
„ arfangemens naturels & accidentels produi- 
>, fent tous les Phénomènes du Monde mate* 
i, riel; ce qui n'a pu fe faire d'abord que par 
I» une inftitution libre, qu'on nomme la Créa- 



tion" 



• La formation des Minéraux étant ainfi ex- 
pliquée, l'Auteur revient à la ?\çxxcBelemmte^ 
S à la Pierre Lenticulaire^ pour donner Tex- 
flicatîon de la manière dont elles ont été for- 
ages, & les diftînguer par ce moyen des Pro- 
iflâions Minérales. Il commence par la der- 
iîiere, & d'abord il définît que „!a conforma- 
), tion tant extérieure qu'intérieure des Pierres 
^) lenticulaires , "prouve que de tous les Co- 
« quillages connus il n'y en a point qui reffem- 
„ ble mieux à l'Animal qui doit les avoir pro- 
„ duites, que le Nautile qui vient des Indes". 
Il appuyé ceci de diveries raifons, & de là 
fl pafle à la comparaifon de la manière dont 
Croîflent les Coquilles, avec la formation du 
italaâite, parce qu'il y a tant de conformité, 
entre ces deux chofes, qu'à fon avîs, on peut 
7i». IF. Part. IL R &' 



L 



facilement expliquer Tune par Taotre. Ceci 
]e conduit k faire quelques Réflexions fur la 
figure extérieure de certaines Clafles de Corps 
organîfex. „ Tou^t eft organique, dans laNa* 
„ ture, dit-él ^ le Règne Minerai autant que 
„ le Végétal, & l'Animal , quoique dans un 
„ ordre différent de celui que les Philo&phes 
„ & les Chimiftes ont imaginé» Cet Orga- 
i, nifme coniifle d^abord en des Corpufcùles 
„ d'une petîteflè presque infinie^ dont les &* 
,) gures Ibnt géométriques, mais des plus fim* 
,, pies. Ces (Corpufcùles douez chacun d'ih 
», ne aâivité vitale convenable à fa figure» 
„ entrent dans la compoiiiion de tous les A« 
^, mas qu'il y a dans k Monde, materSel", 
Lorsque leur aâivité eft libre , ils compo&nt 
les liquides ,& quand le contraire atrive ils 
compofenc les folidet. Il fuffit pour cela qu'ils 
ibient comme des feries infinies , qui p^ir-là 
même deviennent propres à unie infinité de 
Gombinaifons , dont leur figuré t & leur aâi* 
vite peuvent les rendre fufceptibles fatis qu'il» 
changent de nature. Deux chofes en ced 
font bien admirables, la i. ed que la figure de 
toutes les Plantes , & de tous, les Animaux : 
tine connexion néceffaîre , avec le Méchante 
me général de hôtre Globe , & y convîcaL 
parfaitement. La 2. eft que les Coquillages, 
dont il y a tant d'efpeces différentes , ont des 
organes qui femblent avoir été uniquemeot 
dellinex à décrire toute forte de Lignes cour^ 
bes, & à former des Corps de figure géomé- 
trique qui en dépendent. 

On 
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On volt, daos.la fin de cette Lettre, que 
le Méchanîfme organique efi le même dan$ le 
Belemniit que dans la Corne d^Ammon > quoi* 
que les Organes en fbieht fort differens ; On 
y voit aufG la manière de croître da Belemni» 
tc'^ une Comparaifon de la formation du £^- 
iemmte & du Stakâite ; une Comparaifon de 
la manière de croître du BeUmnite avec celle 
de divers autres Corps organiques ; comment 
kMechanifme organique fait croître les Corps 
brganifeî ; les différences qu'il y a entre le 
Méchanifme général des Corps , & leMecha- 
nirme orsanique ; & les Preuves des effets du 
Mechaniime organique par Textravaiiôn des 
Sucs nourriciers. Il ajoute que „la facilité, 
)) avec laquelle tous les Corps organifés fe re* 
ly duiiént, plus ou moins, en pâtCt ou natu- 
t, tellement ou par artifice , prouve invinci- 
I, blement, que ces Corps, quoique fi artifle* 
), ment compofés ,ne font qu^un refultat d'un 
n mélange régulier de particules de diverfe 
S9 efpèce, & qu'il ne relie que de rechercher 
)) avec exaâitude , quicl efl le principe de c^t^- 
iy te Régularité , qui fait, avec juilice , Tad- 
)i miratîon de tous les Efprits capables de re- 
iî flexion''. Ce doit être le fujet de fa 

III. Lettre. ,, La Régularité, dont 
» ils^agit àprefent^ doit fe trouver, fans dou- 
^) te, dans la formation du Fœtus à l'égard 
1) des Animaux , & dans celle de la Graine 
)i par rapport aux Plantes* Mais îl fe prefen- 
j» te ici une Queftîon , que l'on ne fauroîç 
)) paiTer , . fans faire une omiffion efifentielle. 
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,, C'eft de favoîr oà rdfide, orîgmairemerit, 
„ cette Régularité. En effet depais qu^onaf 
„ découvert, dans le dernier fiécle, que tou- 
„ tes les Femelles ont des Oeufs > i que tou- 
„ tes les Plantes ont des Graines , & qu^eo- 
,» fuite Ton a vu qu'il y avoit de petits Vers 
„ dans le Sperme de tous les Mâles, &del» 
„ poufiîcre fine fur les Etamines de preCque 
toutes les Fleurs; on a commencé à doo- 
ter f} le Fœtus , & la petite Plante, qu'on 
^, fait d'ailleurs être, en petit, l'un dans^rOeuf 
^, & l'autre dans la Graine , y font originaiie- 
,1 ment; ou ti les Animalcules du Sperme^ï 
„ la Poudre des Etamines contiennent l'orgs- 
„ nifation infiniment petite des Animaux^i 
„ des Plantes. 

„ Les découvertes de Mr. Hartfoeker y 4 
„ de Mr. Leeuwenhoek fur les Vers fpermati- 
„ ques , ont donné occafîon au fentiment, 
„ qui veut que ce foit de ces Vers que les 
„ Hommes , & les Animaux tirent leur Ori- 
„ gine". Mr. Bourguet combat ce fentîment 
d'une manière, qui, à mon avis,ne}aifrerieQ 
à délirer. Il remarque d'abord à ce fujet que 
Mrs- lesPhilofophes vont quelquefois bien vi- 
te en befogne , & nous bâtîifent des Sydêmcs 
fur la moindre apparence. Ces Principes, que 
la Corruption de l^un efi la génération de h%' 
ire ; que tous les Animaux ont les deux Sexes ; 
que les Pierres^ les Métaux^ ^ les Minéraux^ 
unt un Germe , ^ végètent ; ces Principes , dis- 
je , qu'on a quelquefois érigez en Règles géné- 
rales , fe font trouvez démentis par une plus 

exaâe 
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cxaâe recherche. Il en efl de même des Vers 
Spermatiques confiderez comme l*Orîgîne des 
Animaux. On ne nie point Texiftence de ces 
Animalcules ; maïs on confidere que leur 
quantité eft prodlgîeufe comparée au petit 
nonnbre deFœtus;qu'n eft inconcevable qu'un 
ieul de ces Vers s'inti'oduîfe dans TOeuf à 
l'exclufion de tous fes'fembîables; que la pe- 
tîtefïê de ce Vers introduit eft extrême compa- 
rée à rOeuf qu'il doit habiter , & qu'après 
tout rOeuFeft certainement un même Animal 
avec le Fœtus ; & ces Confideratîons , qui 
s'appliquent aifément à la Poudre des Etamî- 
nes , ruinent de fond en comble les deux Opî- 
nions far l'Origine des Animaux & fur celle 
des Plantes, j^ Les Vers Spermatiques ne fe- 
9, ront donc que de petits Animaux qui vivent 
„ dans le Sperme ; de même que les Vers 
„ roKols , plats , Afcartdes &c. vivent dans le 
,y Corps Humain > qui e(l le Monde où ils 
,, naiffent, croiflènt, & meurent". "^ 

Pour découvrir la vraye Origine du Fœtus, 
jdans rOeuf , il feut faire attention à divers 
Phénomènes qui s'y rapportent^ Le concours 
des deux Sexes y eft néceffaire. Le Fœtus a 
placeurs parties organiques, ces Organes font 
tellement entrelacez qu'ils occupent le moins 
-d'efpace poffible. Le Fœtus reffemble ordi- 
xiaîrement au Mâle & à la Femelle qui l'ont 
«ngendré. Ceux qui viennent de deux Efpe- 
ces tiennent de la nature des deux^ L'imagî- 
iiation de la Mère marque le Fœtus. Il naît 
de temps en temps des Monftres» . Tous ces 
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Phénomènes étant aînfi cxpofei dans nn mot, 
on peut juger des principaux Syftêmes fur cet* 
te matière. 

Ces principaux Syfiémes font, aujourd^hnî, 
au nombre de trois. Le premier attribue la 
formation du Fœtus à des Moules , le fécond 
aux Natures Plajiifues y & le dernief à VopC' 
ration immédiate de Dieu dans la création de 
toutes ehofes , fans parler des Ideatiftes , dont 
Vopinion « fi elle a quelque chofe de raifon- 
ûable, revient à THypothefe des Moules. 

Ce dernier Syûême eft préfenté fous dîver- 
fts faces , que T Auteur examine & refote, 
fans oublier la fuppofition romanefque qui ibt 
débitée , avec apparat , dan$ les Curiqfitaus 
Pbilofophicay &c. imprimé 40. en 1713 , en 
quelque endroit de Hollande , & réimprimé 
cnfuite 8^. à Londres. Il-pittoit par les Pbé* 
Qoménes rapporter ci-deflus , que quand 
bien on pourroit donner quelque vraifemblan- 
ce au Syiléme des Moules , â quelques égardsi 
pn n'y pourra jamais trouver des raifons mé- 
chanîques du Trou Botat^ de VOuraquej & du 
Kepliemem artificiel des Parties. 

Quelques Savans, abandonnant donc cette 
Hypothcfe ont cû recours ou à des Naturel 
J*lafliques immatérielles , ou à des Intelligences 
Reiiricei ; & Formatrices. Par les Natures 
Flafttquei on entend , des Etres immatériels 
douez d*aâivité^ qu^ils exercent fans avoir au- 
cune idée de leur oéHon , ni des effets merveil- 
leux qu^eite frodmt^ en formant les Corps des 
Plantes, is^ des Animaux. OuGdt que Mrs. 
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Cudwortb & Grew , tous deux Awghts^ avoient 
imaginé une Edietle d'Etres immatériels, & 
qu'ils plaçoient au plus bas rang ces Natures 
Plaftiquts. Cedfit beaucoup de brait par les 
difputes qu'il y eut lâ^^defFuï entreMrs./(^C/er# 
6c Bayké L'Auteur juge foit différemment de 
ces deux gninds Adverfaires. U remarque que 
Mr. le Clerc fit paroitre dans ce Différent , 
beaucoup de candeuT , d'amour pour la Veri^ 
té V & de Modération. Mais il ditau contrai-* 
re de l'autre "qu'on ne vôyoit dans fes Ecrits 
•* qu'une erivfe extrême defavorîfer les Natu^^ 
?* raliftes^ ou Stratonickm ^ pendant qu'il fai<« 
foit femblant de défendre la bonne Caufe.; 
Que s'il foûteooit qtf il n'y a* que les Car» 
tefiens , qui fuiirent le Syfiéme des Caufes 
occaiionnéHes , qui puiflent forcer les Stra^ 



*' tomciens^ il ne le faîtôît que parce qu'il n'i^ 
?' gnoroît pas que ce Syftéme un peu pouflré« 



ne diffère point de celui de Stratom; & f«« 
Mr. B^fc étoît fort à plaindre, parce qu'ac- 
coutumé depuis long-temps à difputer pour 
" & contre fur toute forte de Sujets, îl avoîc 
" perdu le goût de la Vérité ^ comme Socraie 
" le remarque des Sophîftes de fon temps", 
Mr. B àurguei j^àAifie ce qu'il dît du Philofo* 
phe de Rotierda>n mfaxÙLWt voir , en peu de 
inôts,la foîbleffe «dès râîfonnemens que ce Phi- 
]ofophe prétoit à fes Stratonkiem contre les 
Natures Plafliqttes^ ' 

Ce n'eft pas qu'il admette l'ufege de ce* 

Natuw\ tel que lAvs^Gudwortlf & Grew le 

iiappofentk- U trouve fefuleitieiit beaucoup de 

î R 4 beau* 
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beauté dans leur Echelle d'Etres immatériels; 
mais il en forme une autre un peu dîSerente 
de celle de ces Meffieurs, & quMl croit pou-< 
voir fervir à éclaircir la queftion des Natures 
P/aftifues. Dans cette Echelle, il place au- 
deffpus de Dieu , qui eft trop au defTus des 
Etre^ bornez pour entrer en rang avec eux, 
I • Les Anges, 2. Les Génies. 3. Les Ames 
Humaines. 4. Ltcs Âmes des Bêtes. ^. Celles 
des Plantes. 6. Enfin les Natures fimplemeni 
sétroes. Il remarque d'abord que dans toutes 
ces Efpèces, il y a divers degrez de perfeâioa 
entre les Etres de chaque ClafTe, & il ajoute, 
que „ tous ces Etres immatériel font accom- 
„ pagnez d'un Corps organique, plus ou moins 
,, artificiellement compofé à proportion de 
9, là perfeâion de chacun des Etres qui Tha- 
„ bite. La chofe eil £ans difficulté par rap- 
„ port aux Hommes , aux Brutes , & aux 
„ Plantes *'. Mais que dirons-nous des An^ 
w, & des GrmV/. Le Syftéme ordinaire des 
Théologiens veut que les Anges n'ayent point 
de Corps , & l'Ecriture les appelle expreffé- 
ment desEfprîts. L'Auteur le fait, il eu con- 
vient , & ne s'en embarraffe cas autrement. Il 
dit que les Expreflîons de l'Ecriture font mal 
prifes , &. que mettant à part les difcuilions 
Théologiques , il s'en tient aux feules lumiè- 
res de la Raifon. 

Or, félon lui, la Raifon ne trouveroît pas 
fon compte à voir l'Echelle des Corps orga- 
niques finir à l'homme, après avoir admis tant 
de gradations différentes en remontant de I9 

plus 
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: plus petite Plante jusqu'à lui. D'où vîendroît 

\ îa différence totale entre lui, & les Etres fu- 

I perieurs? Pourquoi repu^neroît-il à la Natu- 

' re de ces Elprirs, qui lont au deffus de Thoin- 

me, d'être unis à la Matière, puisque cela 

, ne répugne pas à la Nature de nôtre Ame? 

Scroît-îi donc impoifible de concevoir un Corps 

• organique plus parfait que celui de l'homme, 

lequel par conféquent appartiendront à un Ef- 

prît plus fublîme? Tout bien pefé, TAuieur 

conclut que „ tous les £^rw immatériels^ excep-^ 

„ lé Dieu feul Jont unis à la Mati/re^c^dt-à" 

„ dire qu'ils ont des Borirr/, lesquelles au fond 

,, ne font autre chofe que la Matière même. Ces 

: „ Bornes, <f/o«/^-/-/7, font néanmoins confor- 

„ mes aux perfeâions refpeâives de chacun 

„ de ces Etres, ce qui va en augmentant ou 

„ en diminuant, félon que l'on confidere la 

^, Chaîne, qui les unit enfemble dant un tout 

„ infiniment régulier, qu'on appelle leMonJe 

„ ou VUnivers» Ces mêmes Bornes font com« 

„ me des Abrégez de ce grand Tout, qiîî ré- 

„ pondent plus ou moins parfaitement à ce qui 

„ s'y paffe, ou plutôt TUnivers n'eft r^ellc- 

„ ment que le refultat des Phénomènes de TAc* 

,, tîvîté de tous ces Etres réunis. 

Il fuit de là, „ que les Natures qui font 
,, réduites à une fimple aâivité, fans aucune 
„ des perfeâions fupericurcs , font aufïï celles 
„ dont TAâion s'étend le moins, & dont par 
„ coufequent les Corps font le plus fimplc* 
,, ment organifés. Ces Corps ne peuvent être 
I, que les divers Corpuscules de matière donc 
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jj la figure déterminée eft très-fimpk & tonte 
„ géométrique. Ils fuccedent naturellemeot 
,, aux InfeSts , aux Zoophytes , & aux Pfao- 
,, tes du dernier rang, ils ne peuvent donc être 
„ propres à produire un effet auffi admirable 
,, que l'efi Torganiûtion d*une Plante oad'ua 
,, Animal. 

Que fi Ton vent attribuer cet effet à desE* 
très d*un ordre fnperieur il faut prendre garde 
que ceux-ci, non plus que les autres, ne pou- 
vant agir lur la Matière que par le moyen de 
leurs Organes, TOrganifation ne fe peut&îie 
par leur Miniftere qu'en trois manières, on pas 
une induflrie iemblable à celle des Hoinmes; 
ou par un inflinâ comme celui des Animauij 
ou enfin par une fimple aâivité ou force fem- 
blable à celle de la Pefanteur,du Choc, onde 
rEIafticité des Corps. Ce ne peut être pas 
une indunrie £èmblable à celle des Hommes, 
car il faudroft une intelligence fuperieQreà 
celle des hommes, & des Organes infiniment 
plus délicats» Ce ne peut être non plus par 
inflinâ, puis que cela ne fuffit point, à moins 
que Ton ne fuppofe des Organes convenables; 
ce qui prouve aufli que TA me ne faoroitle 
faire, puisque r Ame doit avoir un Corps oiya» 
liifé avant au-elle pûifle travailler à l'Organlfa- 
tion. Il eft vrai que l'Ame eft un Etre aâif, 
mais toute £on aâivité eft inutile, & elle m 
peut agir ni par voyede Pefanteur,ni parvoye 
de choc, ni par celle d'élaftfclté qu'elle n'ait 
ddja un Corps , dcfortc que cette aâivité ne 
peut jamais aller jusqu'à former elle* même la 

; . Machine 
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Machine dans laquelle fa puiflànce aâîves^cx* 
crce. L'Auteur conclut de tout ceci> „ que 
„ ceux qui ont recours aux Ames des Plantes 
^ & des Animaux, pour les faire agir pour la 
„ formation de leur Corps en qualité de JVii- 
,^ turès Plaftlqnes ^tt trompent autant que ceux 
9y qui; outre Tame , admettent des Natures 
^ Formatrices". Il applique les mêmes rai- 
fonnemens au Syftôme de M. Hartfeeker ^i 
fnppofe une Intelligence fiibordonnée à la Di«* 
^vîniléj qui aît^ par exemple, tout \t Syjiême 
^Planétaire fous fa direâion, & qui y forme 
des Corps organifés qu'elle anime. Pour ap* 
puyer cette ^ppofition d'une Intelligence rec* 
trice du Syfleme Planétaire , ou des Intelligences 
^ui regiffent les Cûrps des Plantes isf des Ani* 
maux ce favant Hollandais avoit allégué deux 
PheDomenes. L'un étoit la reproduaîon des 
Serres des Ecrevidès, & l'autre, un nombre 
presque infini de Glo|)ones qu'il trouva dans 
an Bac de Melons. Mr. Bourguet repond au 
premier, que le Méchanifme organique fuffit 
pour rendre raifon de cette reproduaîon des 
Serres, & au "t. que ce que Mr. Hartfoeker prît 
•panrdcs Cloportes , étoit d^'amres Inleâes qui 
leur reffemblent. Il ne refte donc à chercher 
rOrigine de TOrganifation , & de la Régulari- 
té que dans le Syftême des Developpemens , & 
du Mechan'tfme Organique. C'ed celui que 
l'Auteur adopte, & détend dans fa 

IV. Lettre, qui eft auffi la dernière. 
j. Ceux qui ont donné cours au Syftêmé des 
„ D^elofpemens & du Méchanifme. organique 

„ fe 
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,, fe font fondez i.fur la ciîvîfibîlité de là Ma- 
*, tWe a rinfini, 2. fur la puîflance infinie de 
„ Dîeu, 3. fur une vérité de fait, que Texpe- 
„ rîence a conârmée depuis près d*un fiecle» 
,, fayjôîr que les Plantes font dans les Graines, 
„ & les Animaux dans les Oeufs* 4 fur la 
^ prompte végétation de quelques Herbes de 
,» jardin produite par art, & celle qui arrive 
„ quelquefois naturellement. 5-. Enfin fur Tex- 
„ emple d*un nombre infini d'Infeâes décoa- 
„ vcrfs par les Mîcrofcopes, dont la petiteife 
„ furpaffe plus d'un million de fois celle d'un 
„ Ciron qui étoît le plus petit Animal queTou 
„ connût avant l'invention de ces Verres mcr- 
,1 veilleux. Le V.MaUbranche ^ & les Savaus 
„ qui ont fuivi fes idées , fur ce fujet , ont 
„ conclu qu'il falloir recourir à la création. Ils 
„ ont dit que Dieu avoît créé, dès le com- 
„ mcncement , toutes les Plantes, & tous les 
„ Animaux, les uns dans les autres, & que 
„ la Conception, & la Naifiànce ne font, à 
„ parler proprement qu'un fimple développe- 
„ ment qui fait paroitre dans le monde, qui 
„ rend vilibles , palpables, &^ropres à nos 



„ ufages , tous ces Corps ol^niques & anî 



»î 



mez'* 






L'Auteur affure que toutes les Objeâîons, 
que l'on peut faire contre ce fentiment,ae vien- 
nent que de la difficulté, ou plutôt de rîmpof- 
fîbilîté abfdlue où eft l'imagination de faîfir un 
Objet qui lui échappe par fa petiteife infinie, 
^r. Hartfoeker , calculant la groffeur d'une 
Graine, qui n'a du devenir Fiante qu'après fix 

mille 
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liiïlle ans , a prétendu que le premier Graîn de 
la première Plante, feroit, à cette autre, com- 
me r unité fuivie de trente zéros, d'où il con- 
cKioît que ce Syftéme eft entièrement infoûte- 
nable. Mr. Bour^uet répond à cela deux cho- 
ies. I. Il dît qu'il règne dans ce Calcul une 
Equivoque (ènfible, en ce qu'on le fait „ fur 
5, Je rapport de groffeur qu'acquiert, par ex- 
,^ emple, une Plante dans une année, au lieu 
„ qu'on ne devroît le prendre que fur le temps 
„ qu'il faut pour faire paroître le Graîn de fe- 
,, merice depuis là Conception jusqu'à fa Ma- 
„ turîté. Quelle qu'ait été , dh-tl^ la propor- 
^ tîoQ de la petitefle de la Graine de cette an- 
„ née avec celle de l'année précédente dont 
„ elle eft îffue, elle ne peut être que comme 
,, le temps qu'il a fallu pour rendre la dernie- 
5, re parfaitement femblable à celle qui Ta pré- 
„ cédé"» Il ajoute 2. qu'à prendre même à 
la rigueur le calcul de Mr. Hartfoeier^ il ne 
pourroit tout au plus qu'épouvanter l'imagina- 
tion. La comparaifon de l'Eléphant de 14. ans 
pefé par Mr. de Peirefc^ avec le ver Sperma- 
tique dont le Philofophe Hollandoi s fuppoCoit 
que cette MalTe énorme fût fortie, de même 
que rfmpoflîbilité où l'on eft d'appercevoirles 
parties intégrantes de l'Eau & du Sel , avec des 
Mîcrofcopes qui groffiflènt pourtant ngille mil- 
lions de ibis les Objets, tout cela, dît Mr. 
Bourguety prouve démonftrativement que \es 
chofes les plus inconcevables peuvent être très- 
vraies. 

„ Mais le célèbre Mr. k CUre fait une aw- 

„ tdrc 
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tre objeôion contre les Dct^hpfemtns ^ pri» 
& des Monftres, des Fruits, & des Graines 
qui ne parviennent point à Maturité, oa en- 
fin des Embryons qui periflènt, &concliîd 
de là que ces inconveniens n'arriveioient 
pas,(i les femences des Plantes, & lesOeafs 
des Animaux , étoient l'ouvrage immédiat 
de. Dieu. Cette Objedion > dit PAmm^ 
feroît fort confîderable fi Ton fuppofoitdaos 
le Syftéme des DévebpcmtMs ^ que Dieutra« 
vaille aâuellement à former les Plantes, k 
les Animaux. Ce n*eû point ce que peu- 
fent les fcâateurs de ce Syllême. Ils aoicnt 
que Dieu a créé, dès le commeocemeot, 
tous ks Corps organtfés, & que la SagelTe 
fuprême a trouvé à propos d'en faire paflff 
une partie par le Méchanifme organique, 
chacun dans ion rang. Il eft vrai, qoeia 
communication des mouvemens a reçu quel- 
que atteinte dans nôtre Globe , en forte que 
la précipitation & la différente combioaiioft 
des mouvemens du Globe, de fes partica- 
les, & de celles de fon Atmofphere font 
telles vqu*il en arrive quelques inconveniens, 
qui cependant ne (but pas d'une aflei gran- 
de conféquence pour contrebalancer tonte 
la.perfeâîon qui en refulte* Ces defordrcj 
font don€ des fuites accidentelles des Re^I« 
du M/chanifme organique ". Quant au rcfte. 



.A 



la recherche des raifons fbperîeurcs , qui 

ont engagé la Providence à régler les cho- 

fes de cette manière, cft d'une /longue 

difcuffion", que l'Auteur la renvoyé à quel- 
que 
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2 ne Ouvrage, où il traitera cette matière , fi 
Meu le lui permet. 

Tout ce qu'il fait ici de plus eft de faire ad- 
mirer Texcelleoce du Mécbamijtne Organique^ 
Cette Merveille, dit-ii, „nou$ mené naturel- 
^y lement à la création, qui eft une opération 
„ qui n'apparlient qu'à Dieu fèul exclufive- 
,y ment à tout autre Etre quel qu'il foit. Ton** 
yy tes les Plantes donc , & tous les Animaux 
,, qui font, qui ont été, & qui feront fur la 
^y Terre, jusqu'à la fin du Monde, font verî- 
), tablement des produâions immédiates de la 
„ main de Dieu. Mais comme la Sagefle fu- 
„ préme a trouvé à propos de les faire paroi- 
„ tre dans une fucceffion qui devoit fuivre le 
,, cours des iiécles, ou plutôt le Mouvement 
,, de la Terre dans fes révolutions diurnes & 
„ annuelles; Elle ne les a pas laiiTé voltiger 
„ dans l'Eau , dans l'Air, dans l'Ether, ou 
„ dans la lumière, comme quelques Philofo- 
), phes l'ont cru ,mais elle les a placés les uns 
„ dans les autres, deforte que lorsque le temps 
,<! eft arrivé , & que les conditions convenables 
„ fe trouvent réunies pour cet effet, ces Corps 
„ parviennent alors au Développement , & â^ 
„ gurent dans le Monde chacun félon fon es- 
„ péce". 

A ne cônfiderer la chofe que par rapport 
anx Ck)rps on avouera peut-être fans peine à 
Mr. Bourguet qu'il y a beaucoup de erandeur 
a imaginer une Création (imultanée de toutes 
les Plantes, & de tous les Animaux qui ont 
du paroiire fucceflivement dans le monde. La 

Raifon 
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Raîfon ne trouve rîen qui la choque, à conce* 
voir un Corps enveloppé de plulieurs autres 
desquels il ne fe dégagera qu'après une lon- 
gue fuite de (îecles. Maïs ce qu'il y a de fâ- 
cheux^ à mon avTSjdaus ce Sy(lême,c'eft que 
l'on ne peut établir là preexijleHce des Corps 
fans admettre la préexîftence des Ames & jV. 
voue qu'une Ame humaine., qui demeurera 
cinq ou fix mille ans dans un état d*înaâioa 
& qui même court rîfqQe de n'en fbrtîr ja- 
mais, me femble être de tous les Paradoxes 
le plus incroyable. Car bien que cette Ame 
foît pour le moins un Principe aôîf , elle ne 
paroit faire aucun exercice de fon aâivîté jus- 
qu'au développement, qui n'arrivera peut-être 
que foîxante ou que foixante dix fiecles après 
fa création, fi tant eft même qu'il n'y ait pas 
aînfi une infinité d'Ames créées, dont mille 
caufes différentes, peuvent empêcher que le 
Corps ne fe développe jamais, je ne fauroîs 
le diflîmuler. Cette infinité d'Ames Humai- 
nes, ou d'Intelligences, quî^ dans le dernier 
Cas , deviendroient parfaitement inutiles tant 
au Monde Intcîleâuel , qu'au Corfjorel , & 
qui par confequent feroient à pure perte dans 
l'Univers, répand, dans mon Esprit, fur le 
Syftême des Dévehp^emens ^ un nuage, & des 
ténèbres qui me révoltent.^ Peut être que cela 
vient de ce que je ne comprends pas bien la 
chofe,& que d'autres n'y trouveront pas l'obf- 
curité qui m'arrête. Quoiqu*il en foît, voicr 
ce que l'Auteur nous dit là-deifus. 
„ Si les Corps iubfiilent dès la Création , 11 

„ ne 
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4Î ne £c peut que les Anies n'exîflcnt en mé- 

; ^, me temps , les uns ne pouvant être fans les 

i ^ autres, ou plutôt les Corps n'exîftaùt qu'en 

5, vertu des Ames ; parce que les Corps orga* 

„ niques ne font, proprement, qoe les bornes 

„ naturelles des Ames, ou des Etres Aâîfs , 

^, de quelque efpece qu'on les conçoive , à la 

\ ^ rcftrve de Dieu feul. Au réfte , l*aaîvîté 

5, bornée de tous ces Etres a un rapport fi ef- 

, ,, fèntîel des uns aux autres, qu'ils n'ont pu 

„ que commencer d'exifter tous enfemble. 

^ ^ L'Aôivité des uns & des autres ne change 

^ point de nature, avec cette différence pour- 

. j, tant, que l'adivîté de ceux dont le rang eft 

; ^ plus émînent , s'étend à proportion de leurs 

3, perfeâions refpeâîves. La naîflTance , par 

' -i, exemple, donne à l'Ame de l'Homme, qui 

^, eft fon principe aâîf, une nouvelle matière 

. „ pour opérer pendant la vie, à mefure qu'el- 

.-,, le en perd une portion, qui lui avoit fervi 

-. „ dans le feîn de la Mère ; c'eft à dire qu'elle 

; „ étend fon aâîvité , bien loin de la ditnînuer. 

„ Elle en perd encore' à la mort , & ejle en 

.^, reçoit une nouvelle, qui fervîra au temps àt 

^, la Rcfurredîon pour l'unir pour toujours 

^^) au Corps reffiricité". 

Laîflbns aux Théologiens & ilux Philofb* 
phique le foin de faire là-deflus les Réflexion* 
-qu'ils voudront , & fuîvons l'Auteur, qui, 
î ayant conclu qu'il faut néceffairement admet- 
tre des Corps organijez préexiftans , avant que 
le Méchanifine organique puifle y opérer , par- 
; court, après cela les Effets d'un tel Méçhanîfi» 
! Têm.lF*PartJL « S me, 
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jne, qui font %. 1« Devêhpp^menP » ^* IMc^ 
çrQfjfement , 3» la NfariÙ0n , ^Jc 4. le iUim^r* 
iff^itf ffQnPaMit dans le$ Mncbmes orgaïu^ec^ 
qui en £bnc capables. 

•* L»e Peveloppem^H: n'aurok jamais Ifca» 
' fi d'un côt^ les Organes déjà pcdformet du 

* petit Animal oMtotem capables 4'aii Moor 

* venxeiit qui leur ed propre, & fi d'an «yta 
' ci^té le grand Animal ne lui comniâi^ 
' qnoît de & part, un mouFement nauTeao, 

* auî s'acçqrde psrfaîteinent woc le poécé^ 
dent. Cette communication fe fait par la 
moyen d'une Uquem furt ffirbu^nfe , qqj 
n'eft qu'un B^ctràit d$t partit^ 4f PAmmaL 

* fui I0 çQmmmiqpifi *% l«*Auteur e^i^ique la 
manière dont cet Extrait ft communique, â; 
dans laquelle l'Embryon fe déveîofjpe infea- 
fiblement , dès que lç$ parties les pl^ fiil> 
tiles du Sperme ont pénètre dans TOeuf. îl 
parle auflî de l'Accroiflèment , aVec \m pca 
de détail, k comme l'Extrait le plnsi pur do^ 
Coins du Perc & de la Mère entrem: dans tona 
les Organes de l'Embryon , pour le faira «oî- . 
tre, & fe développer, Mr» B^fifgM€f eu tire la 
raifon de ce que le$ Enfens ceffismbleot d'oidir 
naîre au Perc ou à la Mère , ou à quelque^, 
perfonncs de leurs familles. Il paroit siufi for 
tement perfuadé que l'imagination, princ^ùds* 
ment de la Mère, agît extrêmement fur le Fœ^ 
tus, & à cette occafion, il avance convoie ium 
çhofe certaine , que fi nos or^mes 4tt^eiit 
auffi flexibles que ceux du Foetus, nôtre Ima- 
gination agiroit d'une manière fen^Iable foc 
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mx j & que nous idous verrioiis tntmformés 
fo un moment en- ce qui nous aoroit fortes 
OffiiH fir^p<s; xm% il avoue auffi que c'eft xsk 
bonheur pour le monde que les hommes ne fe 
puiilênt pas metamprpbofer fi Aicilemem, ce 
rrivilege pe coatepant guère qu'aux Anges 
que leur innocence met i couvert de$ Aws» 
,, Heareufement pour le Genre Humain » ces 
^ leifecs , dh-it , n^onc point lieu dans Tétat 
), oà nous iommes. Il eft facile de concevoir, 
^^ que les defordres qui r^nent entre les hom* 
I, mes« augmenteroient innniment>s'ils avoient 
), le privilège, ou la faculté de fe transformer 
^ comme ils voudroient. Peut-être que les An- 
«, ges icnls, toujours fournis aux ordres immua« 
9, blés de la Sageflèfiipréme, jouïïlènt d'ua 
4, tel privilège". Deux autres^ Preuves que 
l'Auteur donne de la réalité de TAâion qu'il 
attribue à l'Extrait fpiritueux du Père & de la 
Mère fur le Fœms, £bnt priièg Tune des Pe- 
tits qui étam engendrex par des Animaux de 
diverft elpéce , participent en quelque chofe 
des deux , & Tautre eft tirée des défauts & des 
MabkKes que le^ Enfteis héritent de leurs Pa« 
rens ; Effet auquel il pacoit ^oir du nenchant 
I rapporter la couleur hérédftaire écs Noirs. 

Pour ce qui coficeme ItiNntrkkn & UMou^ 
vcmofS fpâfHëiêA 9 il nous renvoyé au favane 
Traité de BareW , de M$tm Amèmsimm, & dé- 
fiofr le Mdshamfme ûrramùfttf en dtfant qa*il 
w'efi éiuir€ chofe fuc lé CcmHwfim dm moM-^ 
vemint iPHue infinhd dt MoUcuks Etheritames , 
AëriemiJ , Aquiufis , Oliâgimi$ifcs.iSi^if€S , Ter^ 
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teftrts i^c. Mccommêd/es i des Syftêmes fanl^ 
cuUerSf déterminés , dès le eommencement ^ péor 
la SageJJe fuPrëme^ et ffffîs cbacsm^ à une Ac^ 
ttv'tté ^ ou Monade finguUere é" dominante^ i 
laquelle celles qui entrent dans fim Syjiime » 
font fubor données^ Cette définition , félon loî> 
concilie en quelque façon tous les SyQemes, 
puis qu'on y trouve les Moules , les figures 
idéales ou pillées ^ les P reformations ^ Its Mo- 
nades^ les Principes aSifs & les Principes de 
vie. Il n*7 a que Mrs. les Naturalijies ^ Ma^ 
terialiftesSpinofiftes^&iovLS ceux qui prétendent 
paflèr pour Esprits forts ^ que ces Lettres pour- 
ront mortifier fi elles ne peuvent pas les con- 
vertir. C'ert par eux que TAutcur finît ces 
Obfervatîons Philofophiques* 

" Je fouhaite, dit-il^ que ces Meflîenrs fe 
" donnent la peine d*y faire quelque attention. 
Ils y verront la vraie nature du £^/rj»»i^e, 
& de la Pierre lenticulaire^ deux prétendus 
" Foffiles, qui par la régularité admirable de 
•* leur figure , pourroient rendre douteufe To- 
" rîgine des Coquillages , dies PoifTons , & des 
'* Os des Animaux pétrifiez , dans Teiprit de 
" ceux qui aiment à faifîr les moindres a|^- 
~ rences pour éviter de reconnoitre la Provî* 
dence divine , qui régit le Monde en géné- 
ral , & le Genre Humain en particulier. Ces 
** mêmes Naturalifles y trouveront Vexplica- 
" tion de la Régularité des véritables Fojfiles y 
" comme les Cryftaux^ les Sels^ les Stalaéti^ 
" tes &c, qui bien loin de détruire rareutnent 
^' que j'en tire en faveur de l'excellence du Mé- 

yy chanîûne 
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** chaniûne organique, le confirme d'ane ma- 
" niere, à quoi il e(t împoffible de rien repli- 
^ quer, qui Ibit tant ibit peu raifbnnable. Ils 
" y verront enfin \z préformation iits Embryons^ 
" des Plantes, &des Animaux, qui ne peut 
'' être expliquée par aucune Règle imaginable 
^ de Méchanique, ni par aucun Principe na* 
'' tore] ou furnaturel borné. Ces vérités ne 
" manqueront pas déplaire, à ceux qui n'ont 
" point donné tête baiffée dans le Syftême té- 
^* nébreuz, où Ton n'admet dans l'Univers, 
'*' qu'une Puiffance brute, fans SagefTe & fans 
i** bonté. Et fi quelques-uns de ces derniers 
y ont ofé expofèr leurs Hypothe&s aux yeux 
T du Public ; trouveroit-on mauvais que, lors 
T que Toccafion s'en prélente , l'on publie 
^^ de nouveaux argumens, tirés, fans violent 
"ce, des Phénomènes de la Nature, pour 



/* confirmer des veritez révélées , que quel- 
'** ques-nns voudroient renverfer,s'îl leurétoit 
/*' poffible , en employant pour cela des faits 
'" phyliques mal avères, & pris de travers"? 

A la fuite des Lettres Phslofop/^ques vient 
le Mémoire fur la Théorie de la Terre. Cette 
jpctîte Pièce n'eft que U légère ébauche d'un 
plus grand Ouvrage que l'Auteur nous femble 
•promettre* Cette Ebauche eft néanmoins fi 
remplie , & il y règne tant de précîiîon qu'il 
left impoflible d'en faire un Extrait. Nous di- 
rons feulement que ce Mémoire a fix Parties. 
La I . eft une efpece à^Introduélion où l'on 
ouve plufieurs Eclairci/remens préliminaires , 
t& QÙ l'on voit en particulier dpux Phénome- 
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nés qai fbnrent comme de fondement à a 
poayelle Théorie de 1« Terre. Le prente 
ces Phénomènes c'eft &ui tmaes Us Moi 
fêmt formées éUms lemrs Cmtâssrs à pesâ fris m 
pse Us Ouvrages defartifieatiom^ & le 2. eft qi 
toMs Us Cûjmlh^es çm^om srêseve déms ks Bhti 
4es MoMSêgftes y ^ dam liS GouCHBS de 
7rrrr I fims toâjottrs rePtpUsj fans exeefûm^i 
la matière même des BA.KCS , ^ dis Q^^ 
ç H £ s êH ils foftt re/sfirm/s. Après cette 
troduâîon, viennent les Phénomènes evnet 
fa furface de la Terre , qai font fuiris des Pi 
pomenes concernant la ftmânrt is^èri^me dà 
Pertitm folide dm Oiobe & des Pbénomhèi 
cernant la deftmdim de la 7err$. Ces 
Seâions contiennent ibiiante Phenoi 
desquels Mr. Bonrgmet déduit les PjtOK>| 
TiotfS fuivantes four Jervir defandementi 
Essai d^une nwvelU Thévrie de la Terre. 
vais transcîre ici ces Prc^fitions afin de 
voir donner au moins quelque id<e d*une 
ce qui m'a paru extrêmement cnrieuft. 
-' I. Que nôtre Globe a pris là forme 
prefent dans un m<me temps, faifant 
traâîon des petits changemens canfês 
les Tremblea^ens de Tene, & par les 
ragans. 

'^ 2. Que la fqrme & la dilpofition ^éi 

te du Globe, fuppofent nécdlàiremeiic q( 

a été dans un état de fiuidité. 

3- Que l'état préfent de la Terre eft 

'^ différent (le celui dans lequel (plte a <fté 
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. *' dam plQficurs fiédes après û première for^' 
!^f mation. 

;t " 4* Que la Matière iblide do Globe étoft 
SP^ dès le commencement, motos denfe qu'el- 
^^ le oe l'a éti depois qu'il a cbâDgé de face. 

" ^. Que la condenfàtion prefque fubite des 
' ** parties Iblides do Globe dans (à couftitotion 
y^' prirnîtiVe^ diminua infenfîblemem, avec la 
^ V téiodté du Globe même ^ deforte qu'après 
'/" avoir fait un certain nond>re de Révolutions 

IZ ^^ ^^^ ^^^^ ^ autour du Soleil , il fe crou- 
la va à point nommé dans un état de diflblu- 
7? tton qui changea tout à fait fon état préce* 
r? dent, & détruiiit fk flruâure antérieure* 
^' 6. Que pour donner à nôtre Globe la 
forme qu'il a i préfent^ii a falu au moins un 
:^ " temps proportionnel à une de ces Revolu« 
■ • '* tîons autour du Soleil. 
t "7. Qu'on ne peut donner abfolument 
? " aucune raifon ibliae de la Configuration des 
t' '* parties de la Terre, fiins admettre fon mou- 
* " yement fur fon Axe, & autour du Soleil- 

'' 8. Que la Terre perdit fa forme précé* 
f " dente v^rs le temps de TEquinoxe du Prin** 
r " temps , & qtk'elle commença à prendre une 
" nouvelle forme vers TEquînoxe de Tau* 
tomne« 

9. Que, pendant que les Parties fdlides 
du premier Monde fe difTolvoient dans l'Eau, 
^' les Coquillages & les autres Reliques du 
" Règne végétal & animal y s'tntroduifîrenc , 
" en même temps, dans ces Matières diflbu- 
" tes; & les £aux prirent le dçflus, comme 
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*' plus convenable à leur pefantear fpécifiqae. 

*' lo. Que la'matiere des Montagnes, àes 

'^ voûtes Icmterraines,& fousmarines fut con- 

~ denfée la première ; & celle des Vallées & 

des Plaines le fut la derqiere , quoique nî 

Tune ni l'autre ne reçuflènt pasd*abordIa 

^' folidité quelles aquirent dans la fuite. 

"il. Qu'il y a unetelle lîaifon entre les 
" Montagnes , qu'elles n'ont pA être foimées 
'* indépendamment les unes des autres. 

12. Que le fommet des Montagnes aqoit 
d'abord la figure des Ondes de la Mer,lt- 
*' teralement des Pôles vers r£quateur, i'in 
" l'Equateur vers les Pôles , en gardant oâa- 
^' moins une direâion d'Orient en Occident^ 
'' fuivant le plus ou le moinsderefîfiaocede 
" leur Matière à la direûion du Mouvement 
'' du Globe d'Occident en Orient. 

"13. Que les Montagnes ft fontdétermi- 
^' nées les unes les autres dans leur Pofidoa 
*' réciproque, félon que leur Maflc avoitde 
volume , de denfité , & de folidité aqoiË 
dans le temps que les Couches concentri- 
ques reçurent une direâion d'élévation par 
l'augmentation de la vélocité du Moare- 
^' ment de la Terre , environ le temps ^^ l***' 
" quînoxe de l'Automne. 

'* 14. Que la Difpofition des Bancs dc$ 
Rochers dépend auffi du différent degré de 
condenfatîon, & de folidité qu'ils reçarcDt 
d'abord, & de leur accord plus ou moins 
^' régulier avec le Mouvement du Globe, » 
'' ^vcc réreûlon & la direâion générale & F" 
' ' ticulicrs 
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^ tîculîerc des Montagnes dont ils font pirr- 
'^ tîe. 

" I j. Que c'cft pr&îftment à la Revoîu- 
" tîon du Globe, au cours de la Lune, au mou- 
** vcment & à la pcfànteur des Eaux, & à hi 
'' dîreâîon du Vent , combinés avec le mou- 
'• vcment que tous ces Agens communîque- 
'' rent aux parties de la Terre , qui venoîent 
** récemment de recevoir un certain degré de 
" condenfatîon , qu*eft duc l'élévation des 
'*' Montagnes, TabaiiTement des Vallées, & 
" des Plaines , & la formation des Voûtes 
^ foûterraines & fbusmarincs , & celle du lit 
'* des Rivières, des Fleuves, des Etangs, des 
^'Lac$, àdelîrMen ^ ' 

•' 16. Que la dîflblutîon fucceffive de la 
*' Matière de l'ancien Monde, & l'élévation 
^ graduelle des Couches du nouveau, font 
'' la vraye Caufe de la variété alternative des 
** lits de Matière où Ton trouve que les loix 
*Vde la Pefanteur fpécîfique ne font pas obfcr- 
** vées, 

'* 17. Que l'état de la Terre , avant fon 
/' changement j n'a point été précédé d'aucun 
*' état auquel il eût fuccédé naturellement 
*^ parce que tous les Matériaux, qui fubfifloient 
'* alors , paroiffent avoir été produits par la 
^' Cryftallifatîon tumultueufe , & par la promp- 
*^^ te précipitation d'une infinité de Molécules, 
I' de figure détejlhîinée, mêlées par le moyen 
"de ces deux opérations, ducs au mouvement 
'* fubit qui fut communiqué à ces Molécules , 
î! dès le moment de leur formation. 
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„ 1 & Que le nombre infini* de dépooillcs de 
„ Plantes, & d'Animaux de Terre,&deMw, 
9, renfermées dans les Coaclies de laTene e(t 
jy une preuve inconteûable^que TancietiMûD* 
,y.de étoîc, pour le moins, aaffi habité qae le 
y, nouveau* 

„ 19. Qu*enfuite du renouveHcmemicla 
„ Terre, le feu s*y mît & la coûfumepeql 
yf peu depuis ce temps<là , deforte que Met 
,y de ce feu eft allé infeniiblemtoc enaugmen- 
,f tant, & continuera de mime , jusqu'à ce 
j, que le mouvement du Globe, qui s'accde- 
n re auffi fort lentement» fe trouvera dadt M 
yf tel degré d'accélération, après un Eqoiaûie 
„ d'Automne , & un Soiftîce d'hiver, # 
„ rAîrextraordinaîrement chiargé deparricnlcs 
„ minérales , fortement condenfé , & cnitae- 
yt ment agité fe jettera avec impetuofité dans 
„ les entrailles de la Terre, p«r toute* les oa- 
„ vertures qui y feront alors, & y prodainf 
„ une cxplofion comme celle de la Poûdfcî 
„ Canon , qui renverfera les Montagnes, * 
^» caufera rembrafemenr dont les ancieos Phi- 
t, lofopbes ont parlé, en fuivant nwTté' 
,^ tion qui venoit des premiers Hommes. 

n 20. Que les Eaux, & les parties vobtf' 
n les des Végétaux , des Animaux , & des M^ 
,, neraux , s'élèveront en vapeurs, pendait 
„ que les parties fixes refieront en fufion fi»^ 
n la forme générale d'un liquide embrafé. 

n 21. Que ces Matières fondues couleront 
^ & rempliront la place des Voûtes qu'il J * 

p maintenant au délions de la Terre & de i« 

„Mef 
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•* Mer & en châfferont TAîr; d'où îl arriver» 
** que TAtmolphére occupera un beaucoup 
'* plus grand cipace qu'auparavant ; foît par 
'* racceffion de ce nouvel Aîr, foft par î'ex- 
" trême rarefkâion que la violence de Tem- 
•* brafement lui communiquera. 

'* %L. Que la diminution confidcrable du 
'* Diamètre du Globe, & l'augmentation ex- 
'* ceffive de (on Atmofphere lui feront chan- 
•' ger de place* Il fera tranfporté dans un au* 
'' tre efpace «Convenable à la groflèur de fon 
Volume, à la denfîcé de fa Matière, &' à 
la valle étendue de fon Atmofphdre. Il 
*• tournera fur fon Axe avec plus de vîteflè^ 
•• & décrira un nouvel Orbite très^dîfférent de 
*' celui d'aujouid'huû 

'* 23. Que la mélange des Matières calciV 

•• nables, & fufibles du Globe fera tellement 

*• réglé, qu'il en refultera tlnc nouvelle con* 

** firuâion du Globe même, dont les Couches, 

•• & les Montuofités feront comme des A- 

^^ malgames de Métaux , & de Minéraux diffé^ 

^ remment vitrifiés , tels que le font les Sco- 

^ ries, les Emaux, & les Matières que jettent 

*• les Volcans ; d'autrfcs feront femblables à la 

** Matière des Creufets : Tous Ces Matériaux 

*• occuperont chacun la place qui lui convîcn- 

'^ dra, qui fera une fuite ti^turelle de leur état 

•* préfent , & des mouvcmens qu'ils recevront 

*' alors. 

" 24. Que les Matières les plus pures & 
les plus liquides, y formeront des Mers, & 
cîes Flçuveç de feu , pendant que d'autres 

„ feront 
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,, feront moins expofées à ce terrible liquide; 
„ deforte qu'il y aura une furprenante vaûeté 
^, d'Objets dans ce nouveau Globe, qui por« 
„ teront des marques épouvantables du cban- 
„ gement que TEmbrafement y aura caufê. 

19 ^S* Qu'une partie des particules , dont 
^ rÀtmofphére fera chargé, retomberont en 
,, forme de pluye de feu, répondront auxMe- 
„ teores d'aujourd'hui , & rendront ce Glo- 
,, be le plus trifte lejour que l'on pourroit 
,, imaginer , & le mettront abfolument hors 
,^ d'état d'être habité par des hommes tels que 
„ ceux d'à préfent. 

,, 26. Que comme la ConSruâion ptimi- 
y, ttve de nôtre Globe a été telle qu'elle a pft 
99 changer par une inondation, & que celle d'à 
„ prefent ne peut changer que par un Embra- 
„ fcment, celle qui fuivra fera telle que par un 
p efl'et naturel des difpofîtions que la Sagefle 
„ fuprénie y a mifes, elle reiiftera au feu (ans 
„ jamais changer, à moins d'un miracle er- 
9, près de la Toute-puiflance de Dieu". 

1^ Mémoire eft terminé par MntCouclmJkn^ 
dans laquelle Mr. Bourguet marque les utilî- 
tez principales de la Science de l^TTjeorie de U 
Terre j & nous donne , en peu de mots, le 
PUft de l'Ouvrage , où de PEJfai qu'il prépare 
fur cette Matière. , Si Dieu lui conferve la vie 
& les forces pour exécuter ce defTein^ily a tout 
lieu d'efperer que ceux qui aiment fiuc^rement 
la Vérité y eu feront entièrement fatisfaits , ainfi 

i^u'il s'ep exprime lui-mtoe. 
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ARTICLE IL 

11. M. ÂÀTEMONii Defenfio Emenda* 
TioNUM in NovATiANO faâarutn , 
contra Tirum cltriiT. Joanmbm Jack- 
son u m : Accedunt alia ad Librum Artemo* 
mi addenda. Ad viram aropliiL & geneio* 

. fiiC Dominnm * *• Anne Domini 1 729. ^t 

Ceft à dire. 

2i/j Correction s^fiùus éUms UTexte de 
' NovATiON par le Sr. Artemoni^ 

VS^defenJMësfontre Mr. Je AH JacksON; 
' Avec quelques Adébtiom qm isiveni être fiâtes 

au Livre du même Artemonius. [A Lon* 
\ drcs] 1729. 8. vol. Pagg. 71. 

DA N s l'Article IV. de la II. Partie da 
Tome II. de cette BiUiotheqfte rmifomtée^ 
^:On parla d'une nouvelle Edition de Novéaiem^ 
publiée â Londres par les foins de Mr. Jaekpm^ 
.^oi tâcha, dans lès Notes, de rendre fi)n Au- 
Jeur tout à fait Arien« Cette attention Ta n<- 
^ ceilairement engagé à combattre & à rejet«> 
.ter certaines Correâions , qui avoient été 
propofées dans un Ouvrage imprimé auffi i 
^Londres en 1726. fous le Titre Slnitium jE- 
fjVMtgeiii Sti. Joannis &c. c'cft-àdirc, le Com^ 
imencement de l^ Evangile fehn St. Jean rétahii 

fmr 



î 

tS6 BIBMOTRBQ3TK DB VEvJtÛQPB, 

fur l^ Antiquité Ecclejiafticme^ ^ écldrci dans une 
muvçlle manitre ; Par L. M> Ar^twwmmi ^Loi 
Savant qui fe cacha fous ce Nom, en a un 
dont il pouvoit & parer , puis qn'il n'y en t 
point eu de plus illuftre parmi ceux que Toa 
nomme Unitaires. Il a préféré Taotre parce 
qu'il exprime fes Sentimeos^ qui ne ikmxmi^ 
iinAX , de ceux de tous les Chrétiens que daot 
l'Article feu] de la Perfonne de J^s-Chfift|^ 
Article fur lequel il fait profèâion de fuirreifm 
teman^ qui, a Ibn avis , ne fit, en ion tem 
que foûtenîr l'ancienne Doârine de TEg 
Chrétienne>teUe4ue les Apôtres la prêchereol 
eux-mêmes. 

» Perfuadé néanmoins que le fèntiment Ht 
ientân feroit peu fbûtenable, 6 les Apôtres 
voient donné à J. G. le Titre de Dieu» 
Artemonius s'eft mh en devoir de montrer qa' 
ne Tont jamais fait. L'endroit le plus r 
quâble qu'on lut puifle oppo&r eil te |. Ver 
de l'Evangile félon St. Jean, où il eft dît 
Sauveur qu« cette Parole étuit Dieu y on com 
Je porte l'Original , eiW h l Aiy^^. Pour fà 
tktï d'un fi mauvais pas il recourt i la fuppo* 
ikion la plus commode; c^eft que les Exeot 
plaires de l'Evangelifte ont été&lfiôéf, qnep 
vraie leçon a difp^u, & que l' Apôtre avQ| 
écrit SiK i$ l xif^^ , échoit U parole de Dietk 
Maïs comment prouver cette faifificâtioat 
C'eft là, fans doute, la grande difficulté. Tooi 
\e$ Manufcrîts, toutes les Vcrfions , andc» 
nés , & modernes , toutes les Citations ^ 
l'on trouve dans les Açciei^ » s'accordent ea 

iàveurj 
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GàT de la leçon ordinaire. Il n'y a rien en 
it cela qni la rende même ftt(i>eâe dans les 
;les de la Critique la plos rigonrenfe. 
'r. AfUmmuf repond à cela diverfe$ cIkh 
, que l'on peut voir dans fou Livre , & qni 
' int toutes ^ en différente manière , cmi à 
rendre la faUtficarion probable, ou à la prouver* 
\\\ dk fax toux à Têtard des Citations de ces; 
:oles de St. 3^c4nr, faites par les Anciens tant 
tbodoxes , qu'Hétérodoxes , que leurs Exenn 
ires ont imâi été falfifiés 1 & c'eft ce qn'il 
[reprend de démontrer par une longue fui* 
d'induâions, qui marquent une vafte leâu« 
k de tris^grandes recberdies. Des difputes, 
i partagèrent de bonne heure T^liiê, des 
fjens de dtfenfe, que les Hérétiques mirent 
oeuvre, des Argumens qui furent employez 
leurs Ennemis, & des raifonnemens des uns 
des autres, il conclud toujours qu'ils doivent 
av<nr lû & cité , r'/ito^ la Par<4e de Diem, 
QOn« <^/c Péf^h éuh Dku^ quoi qu'on ne 
plus «nfi dans leurs Exemplaires, tant Mfll 
H^'ioHprimeï. 
" ' Ces Mots de St. ?#«i» , fe trouvent dtct 
;^ts fois dans tes Oeuvres de N^mùen, & n'f 
ffM, jamais autrement rapportez que dans la 
^ leçon <»:dinasre. Ce Père ajrok donc fubt le 
; mJme Eiame» que les autresr» & pour \^ ùàtc 
^i^ailbniier d'une manière fuivie M. Artetmmm 

^avoft foûtenu, dans l'Ouvrage de 17x6, qu'il 
['devoît nécefiairement avoir écrit fer* Dà ttat 

Wefknn^ , & non Ça? Oem trat Vtrlmm^ com- 

hne k repr«fement tous les Mi£ & toutes les 
I Editions 
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Editions de ce Prêtre Romain» On voit alor^ 
ce que Mr. Jackfim a dû faire, & ce <^tL*il fait! 
dans fa nouvelle Edition de ce Père. Il a \nî» 
parti pour la leçon valgaire» tant dans TOri^ 

S in al de St. Jean ^ que dans celui de Nêvatim^ 
i les Notes de rÉditeur Anglois fë trouyenf 
ainiS chargées de quelques traits qui fbcit crofi* 
1er le Syu£me du favant Unitaire. La Pîecei 
qui fait le fujet de cet Article, n'eft donc aiH 
tre chofe, en partie , qu^une Reponle de cef 
dernier, pour juflifier les Correâions quM t* 
voit faites dans le Texte de Novaiiem ^ & posf 
les défendre contre M« Jaekfmé 

Dans une courte Epitre dédicataire, adreP^ 
fée à un Anglois Anonyme, il nous apprend^' 

Sue pour faire imprimer ces deux Ouvrages/ 
e 1726. de 1730, il lui a fallu chercher uoei 
Prefle en Angleterre , n'y en ayant point d'afftt 
libres, pour cela, datis les Prdt;iWfx>*:l/if/«,4^ 
qu'en Angleterre même il ne s'en fcfoît pomCT- 
trouvé , S les liberalitet de cet Ami n'avoieo^ 
pas enfin prévalu fur l'efprit du Libraire» IF 
nous apprend auûi dans fa première Note, que 
cette dernière Pièce , ayant été coitimuniqaé? 
en M S. à Mr. Jaekfon^ celui-d y avoit faif 
des Obfervations Manufcrites , & que cett^ 
Brochure contient, par confequent, une R6> 
ponfe exaâe tant aux Notes de l'Editeur dtf 
Novatien , qu'à ce qu'il a pu dire pour drfcn»' 
dre (es Notes. 

Je remarque d'abord en paf&nt que ces deux 
Meffieurs iugent bien différemment des Oeu- 
vres dtt Prêtre Romain. Le Savant Anglais eor \ 

vante 
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hnte extrêmement 16 mérite ^ & Ion Advei^ 
ire en parle de la manière du monde la plui 
lépriCmte. Ce n'eft à fon goût, qu'on petit 
tade Déclamateor, qui ne. dit que les cho- 
ses les plus triviales , & qui fouvent ne ûit ce 
IqoMl dit. }e leur laiilè cette querelle à vuider; 
mais il meparoit extrêmement vrailèmblable^ 
quedesjoges impartiaux rabattront un peu des 
^Elo^es de l'un , & des mépris de Tautre. G'e(b 
î^k fbible commun des Ecrivains de ne voir que 
«ce qu'il y a de bon datis un Auteur qui flatte 
jleurs préjugez, & de ne voir que ce qu'il y a de 
Etiaavais dans celui qui ne leur e(l pas favonif 
,.Ue. Lies perfonnes fenfées ne font point les 
Jftippes de cette illufion , & lavent fi bien ap- 
Itoccier la louange & le blâme, qu'elles. voyent 
paiement le bon que l'un y exalte , & le mauh 
liais que l'autre y cenfure. Mais que le nomr 
Are de ces Licâcurs judicieux eft petit dans le 
Inonde ! La plupart ne daignent pas examiner 
les taifons du jugement oppofé que deux Cri- 
tiques portent du même Ouvrage, & comment 
le feroit-on d'ordinaire , puis qu'il n'arrive mê- 
me que trop fouvent, que l'on n'écoute pas, 
^e l'on confonde^ & que l'on prenûe tout à 
fait de travers ce que dit le même Critique? 
Quand il a dit du bien d'un Livre* on ne veut 
plus qu'il font en droit d'y trouver rien à re- 
prendre ; & quand il en &it fentir les défauts^ 
on s'obCline à perdre entièrement la mémoire 
de ce qu'il avoit dit à* fou avantage. . 

Mais revenons à Mr. Artemonius. Il 
ttxamine d'abord quels étoienç les Hérétiques 
• r<Mw. /r. Part. IL T que 
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<lftL^KâMiem fd propofôir de combiânv 

3tti|I#toit l'BÛige <}a'îl potLVoitfiûrecomreeQ 
\if premier vericc de St. JesB. Il die que V 
-yéM^â , qni a cm qu^ ces Hérétiques Ôot 
■iMs CePtêiMeni y iè:trompe groffieremeot; 
^ue ce ne pouvorent ^tre- qae les Scâatei 
(i*AttUm§9^ Ces geo^ i >, dk-il , tmm 
J; G* ^ été Dieu , en aôcniie fflaniere^a 
ta piaiffaMc de la V iei^e Marie , & nioieat 
me (^ttVI eût jamais été appelle Z)iVi(i 
]f Ëorfcare^ en termes forcnels; Or , ajou»^ 
coinme ih recey oient ^oos lés Ecrits Com 
quess & qu'ils reconnoiUbient J. C, pow 
Verbe de Dieu , fl feUoît que leTatcde 
J^a fût autre alors qu'il n'eft à prefent, | 
que ^^ils Tavoieut lu coHime nous, îlsfl' 
FoioBt jpû foutenîr i comme ils le faif<»e 

Îme rËarlrure n'avoîi nulle jpart donné! 
L/* le Tîtipô^ &> la qualité de Dieu. Par 
féqueot encore fi Nwatitn^ avoit lu ce Pî 
coftifne nous le lifons , pourquoi ne fe c(ffii 
tç-t*ît pas de le dtep à ces Hérétiques? P' 
quoi ne raifonne-t-*il pas contre eux r 
Prindp^ énàcat ^ qu'il; y a au moins un £ 
de l'Ecrîttre o^ il eft dit que le Verbe eft 
Au lieade le fàire^ il prend des détours, & 
n'eft que par voye d'induâion , & de cor 
^quenee, qu'il tire des preuves d'uo ^^f 
anroit été plus clair que tous les S^\W 
du mimde s'iliavoit été conçu d^os les ter 
où nous le trouvons aujourd'hui dans no* 
iles. Donc, félon Mr. Àrtentonm, l^f 
mmm, fiç N^v^m^ Ufolent en cet endroij 



c^étok la Parêh dèDip$L Cela to coadott 
la d!$ciiâion des lieax où le Pr^e Rjmmm 
îité ces paroles, & comme ce détail rie peut 
jr abrogé, nous renvoyons lesL^e^rs ta 
Ivre même* 

i Nons^ ne aurions pourtant paffo fous filen-* • 
j^ une cbofe qui nous a paru tout à lait fineu"^ • 
iiçre^ Ceft l'embarras où les deux Advemi^ 
^^^ & mettent réciproquement ^ en fe fàiûnt 
deox Paflk^es de TEcriture , une Objeélion» 
une Répond qui font préctfiîment les m£« 
. Quand il s'a^t du u Vcrfet de l'Evan* 
felou St. Jeamy qui prouve la prééiiilen* 
Là la Divinité du Verbe ^ Mr. Jackfim trou- 
fort mauvais qi$eMuJrumomw entrc»ren« 
dé corriger le Texte contre le conientt»^ 
it unanîme des MSSé., des Verfiond , &r 
Citations . anciennes ; mais. lors qu'il eft. 
icftion du Vcrfet s. du Chapitre IX de TE-.. 
rt z^Ti Romains ^ oà nous liions ces mots^ 
f m 9R9NKatt» &àç^ qui ffi Dieu ffir toutif cbihf^ 
, lesquels , fe. rapportant à J. C. lui affignent 
iKïcémmence quî l'égale au. Père, Mx.Jack- 
JSm veut i fon tour que Ton corrige cet endroit 
ififâvorîfe peu rArianisme, & qu'on lîf^ A J 
17 àrm'nt9 0soçy au dejfus desquels tous eft Diea^ 
Gc qui fe rapporteroit aux Pères comme, à J. C^ 
^»ependant il propofe* cette correéHon furuM 
mpk.pco&abilité quelle préjugé feul lui four- 
^iit^& fans avoir l'aveu ni d'aucun Manufcrit^ 
jte d'aucune Veriîbiit ni d'aucune Citation an- 
[îîenne. Oh! Oh! dit i cd^ Mu Ârtemouius , 

rfla qui ctt platfam icec homme veut jouïr » e» 
T % fait 
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Mt de (>îtfqiic, d'un Droit qu'il me coiitefle?' 
Si j'ai tort ^ti ne fauroii avoir raifon^Sc j'ajoû- i 
te qujc Mt.\/trfentomiMS eft entièrement dans lej 
vrai. Seulemeat il eft plus que probable que biefi^ 
des gens croiront qu'ils ont tort tous deux. 

ya dît plus haut que cette petite Pièce n'cft 
autre chofe, en partie, qu'une Reponfe à Mr. 
Jàcifon. On a dû comprendre par là qu'il 7 
a quelque choie de plus. L'Auteur y a effec*' 
tlvement coulh quantité A^AJStians & de Cor- 
TtBiùns confiderables , pour le grand Ouvrée; 
qu'il publia en ïp6- fous le Titre qu'on a vfr^ 
ci-deuiis. Ces Altérations, qu'il y fait à pré-^ 
fent, font telles que nous nous croyons oblr* 
gel d'en avertir nos Lcâeurs. Mr. Artem9^\ 
mus femble même avoir attendu cela des Joor-^' 
naliQes,puis qu'il recommande auïSavans ifah 
voudront répoudre à {onCommeKcemeta de PE^j 
vangsle (s^^^ rétabli ; d'avoir égard à ce qu'il f • 
aputf ou corrige dans cette Brochure. Il avoà 
ouï dire que Mrs. BuddéfiiMosheimtx^YzWXokà* 
chacun de foa côté , à réfuter cet Ouvrage 
Quant au premier, le Public nVn doit plos 
rien attendre de femblable, puis qu'il y a quel* 
que temps que la Mort nous a enlevé ce grand 
Homme. Pour ce qui regarde Mr. Mosbemf 
qui e(l encore , Dieu merci , plein de vie , il et 
à Souhaiter qu'un Savant de fon ordre, veuille^ 
iè prêter à un travail qui demande des discu»*! 
fions infinies. 

Cet îlluftre Luthérien eft d'autant plus crm 
gagé à l'affaire que voici un nouveau motif qit 
s» 'en oâre« Dans fon Livre contre le Ntcèa- 

renm 
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mus de Toland^ il parpit avoir avancé que la 
leâe des Nazaréens ne prit naiflance que vers 
milieu du IV. Siècle, & Mr. Artemonius a 
lit un Traité formel contre un Paradoxe quMl 
•ouvc des plus chimériques. Dans ce Traité, 
fait voir, di>il, que les Nazaréens furent 
$ premiers Chrétiens , vrais Difciples des 
Apôtres, & qu*îls portèrent enfuîte le nom 
à^Artemonhes. JL'Ouvrage çft en deux Volu- 
mes, mais écrit en Alkmand^ en faveur d'un 
Ami qui n'entendoit pas la Langue Latine, & 
qui fe propofoit de le faire imprimer à Xès 
fraix. Il eft donc à craindre que la Pièce ne 
puîfïè de long-tems paroitre. Car TAutear 
n'eft point en état de fournir à cette dépen* 
iè, tf. ce qui relie des Réfugiez de Pologm 
O'en a pas noti plus le moyen. 

Au refte, il s*eft glîflTé, dans cette Reppn- 
fe, à Mr. Jackfon , des fautes d'Impreflion , 

3ae Mr. Artemonius n^a pu prévenir à caufe 
e la diftance des liçux, lui demeurant à Àm* 
fierdam^ & le*Livre s^imprimant | Londres* 
Il a donc marqué à la main, dans r£xemplai« 
re qui nous a été communiqué, les Çorrec* 
tioji/s qui doivent y être faites, & nous nous 
faifons un plaifir, pour lui rendre fervice, de 
communiquer ceci au public. 

Pag. If. lin. 19. leg. ahlegandi fuijfent. Pag» 
1 7. lin. 7. & ^.(olo illo controverfo, lin. 19. leg./^r/- 
^û (^fecMndo.rag.16. lin. 1 9. 20.21 . leg. Soiavult 
fmari ,pâllieem ferre non poteft ; fed ipfa non uni 
iuntaxat amatori fe traditi vult ut noftros rivales 
fi/sMntuSjftiam iff alierius Ç«fr. Pag. 37. lin. is» 

T 3 à 
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à fin.leç. cultures oMdirent.^P^. 3S. lîn.iy.leg^ 
iftfiii ii(/nj^e.ibld.liti.6. à fiD.Iég. at ifero ^ let Loj^osl 
Pag,39. TÎQ^îa.leg. embrya pàùmmur.Y^^. ji. 
Un. I2.& 13. à 6n. ItgxoHtra ÀUgios^ Chriflum 

Sn modo hominem ejfe fus <x tempore cœpityfiàl 
*Ferium^c.Pz%.f6.lîn. I4.5ti/.à fin. %; 
& [Laoa lucidîorcm ] ex utero. Pag. 66. im, 
aDtq>en. kg. quodille (Orîgenei) maxime m^ 
fuit i quia omnes Chrijlianos Juiaic<e gémis m 
$bioU<eis £5? H^etias babuit. Sed ut ^c. 
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, ARTICLE IIL 

Prolegombha if^ Novr Testame; 
Gkaci Ediiionem tueur^tiffimam ^ è 
tuftijfimis Codd. MSS. denuoprocurauda m\ À 
quitus agitfir de Codicibus MSS. Ni 'Tefià 
menti , Scriptoribus Gratis qui M Tj^amei 
to ufi funt , Verjtonibui veteribus , Ednimik. 
jprioribus^ & claris luterpreiiius ; ^ fropo^ 
' nuntur Ammadverfiones Ç«r Cautioues adExâ 
tneu Fariarum Leâionum N. T. necèjfariie, 

Ceft-à-dîrc: 

P&ole'gome'nes fur une Edition trè^| 
cxaâe du Nouveau Testament Grkç, 
qui doit être faîte fur une nouvelle collaik 
des Manufcrits Grecs les plus anciens: 
Dans lesquels Prolégomènes on traite 
Manuscrits du Nouveau Tcfiatnent \ 
Autewrs Gréa qui l'ont lu & cîté ; des An^ 

cienv 
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n<»nes VerJions\ des Editions précédentes ;& 
des célèbres hntrfrêus : on. fait auâi de^ 
Remarques ai oxxpropofeÀts Régler néçcBkhes 
pour V examen des Diverfej Lepoms du Noo«> 
veau Tellament. h^uarto^ psux^ 201. A 
Am^erdamy chez j{. & 3^« lVe$^ns^ & £y 
Smttb* 

APre^s tant é'EJhions du NouvsAtr 
Testament Grec, qui ont para 
de tems en tems, & fur tout après -celle àx^ 
Doâeur Mill, qui lui avoît coûté. trente 
années de travail; on pourvoit croire , qu'il 
cR déformais fuperfiu d'entreprendre fur noilh* 
veaux frais quelque cbofe de fembhbk , ^é^^ 
qu'il ne refie plus, que la peine ailiie de klà;- 
iier dans ua champ déjà môiâbnné. Mai^ 
on fera bien défabufé de cette penfée , fi op 
lit avec foin ces Prolhwnénes^ quiiious ior 
nonceitt une nouvelle Édition ,que ron pour- 
ra regarder commç fprt au deiTus de toutes le^ 
précédentes. L'Auteur ne fe nomme point: 
on nous dit feulement, dans une courte Prë- 
face, que ç'eft un Savant , aujfi Sjiingué far 
fa piéti\ que par fon érudition. \ & qu'il n'a 
épargné ni fatigues, nî dépej^ifes ,pour fe pro- 
jcurer tous les fecours néceffaires daps une iî 
grande entreprife. Il a cohfulté de ît% propres 
yeux Ifô plus anciens Mahufcrits du Nouveam 
Tejiantentj. & relÛ exprès tous )es Ëorivains 
des premiers Siècles, où Ton en trouve des 
Citatiçms. C'eft un projet, qu'il avoît formé 
& commencé d'exécuter. depuis pluGeurs an« 

T 4 nées, 
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liées ) comme il nous (a) rapprend lui-même 
en paffant. On en i Tobligation à feu MiL 
Henri Wetstein, dont les Savans ho*| 
lioreront toujours la mémoire , & à caufe de 
tant de belles Editions qu'il nous a dqnnées, 
èc pour (on Savoir , îqui-le diflin^uoit fort par* 
ml ceux de Ci profeffion. Ce fameux Lfibrai- 
re avoit publié en M D C C X L une belle 
Edition f> oélayo dvL N. Teftament^ faite fur 
celle î^Oxfordj mais augmentée dé qaantîtf 
âe Diverfes I^eçonç , (k accompagnée de Cih 
nons critiques à^VLVL Anonyme, que lk>n fiifc 
préfente'ment être feu Mr. Mastriçht, 
oyndic'4^ Brème. Il témoigna néanmoins^ 
dans ]a Préface de cette Edition, qu'il avoit 
en vain cherché qùelcuh, qui, comme il Tau* 
Tott fouhaitté, fb chargeic du (bifide faire | 
Tin triage entre tant de Diverfes Leçons, !|*' 
]^1âpart inutiles, ou manifeftement fautives^ 
& de ne confërver que celles qui font de 
quelque importance. L*Auteur de ces Pr9^ 
UgoméHes lui promit depuis de travailler i fa* 
tisfaire (on délir, & en même teins celui et 
toutes les per(onnes éclairées & jûdicîeufeçl 1 
Il a fi bien tenu parole, qu'on nous (hj J>arîc ' 
dé rOuvrage i comme entîéretnent achevé : 
on nous die même, que la prellè allolt rou* 
1er, fans (Quelque retardement, qui cil furvena 
d'autre part, que de l'Auteur. Nous foufiait* 
tons de tout nôtre cœur, que "les obftacies, 
quels qu'ils foièut, cèdent bieii* tôt, & nous 



W Cap. XIV. /ir^. 157. 



croïons 

{b) Dans la Fréfaciy pag. i. 



Avrîl^ Mai ta Juin. I7}<S). t^y 

jTipfàns <|ué le Public, au moins cette partie 
ta Public qui eft capable d-en juger avec con- 
DOiflànce de caufe , & fans prévention , fera 
les mj^me^ vgeux, que nous, après la leâure 
du pian de la nouvelle Edition, dont nous al- 
fons lui rendr^ cpnipte. 

1. O M fait d'abord , dans le J. Cbaphre^ 
des remarques générales fiir les Mannfcrhs 
Çrecs du Nouveau Tejlameni , tant de ceux qui 
^mt en Parchemin y que de ceux qui font en 
^ifier\ fur Içm firme \î\ix la figure & la coii- 
»r des €{^raâifes\ fur Vortbografbe; for les 
abréviations ; (ùr les chiffres , ou nonibres ex- 
'^îme2 en Grec par des lettres; fur la diftînc- 
m des Périodes y des FerfetSj & des Cbapi' 
Iff/i fur V intégrité cm la défeàuofité des Ina- 
il»/rm/; for les correéiions écles ratures qu'on 
f trouve; & autres particularitex propres à fai- 
Jlc connoître l'état de ces anciennes Copies , 
|k de Tufage qu'on en peut tîref. Qn {a) r^- 
ilbte ici Mr. M i l l, iq^ ce qu'il (h) préten- 
4oit , non feulement que les Apôtres ne fè 
fopt jamais fervîs d'abbréviations, pas même 
t|?oor marquer le§ Nombres en Chiffres, mais 
fncore qu'il n'y en avoit point dans les Co- 
vfies faîtes fur leurs Originaux , & que même 
rofiige ne s'en îptrpcjuîfit depuis dans les Ma- 
Jiofcrits, qu'après Iç Deuxième, ou leTroifîémè 
^iécle, & peut^étre<| dit*il) après le Quatrié« 
' \ me. 

; U) Pag. 4 . f . 

i}) Oa ne cite point l'endroit , 8c je l^ai theiché ca 
tïiii dins les Trélé^toménes de ce DoÔe^ir. I^jiis je le 
Uouvt dans fe$ Notes fax Jm»» XIX > i^éUârc^X^^ %U 

T f 
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me. Oq montre la foîblefTe des niSbas dt 
convenance, que ce Doâeur allègue ^ aa fa- 
jet des Apâtres: & pour ce qui eft à& A^aa^ 
quité des Cbifires , on oppofe des aiHQritttj 
bien claires de (ii} St. Irene's, d^]^vs£«; 
IRE Je (if) C/far/e^ & autres (c) ancieos ^o^i 
teurs* A roccafion de l'intégrité dts IV^nf-j 
crits,. on remarque, Wil nous en refte pf«L. 
où tout le Nouveau Tefiameot fe trouvfj i 
quoi il faut bien prendre garde, pour ae^fn 
fe tromper lourdement, comme quelques; 
ont fiiît. On dit là-deflus avoir xjyfiVen 



jcAN, v.y. ; loucenoïc , que ce rauage ^ 
dans le Manufcrit de Cambridge , qui a amrcf< 
appartenu à Be'z£; & cependant oaCdtf 

c» 

(4) Lib. V. Cap. jo. 

ip L* Auteur n^indique pas non plus rcEdxoic de Cl 
j>attage, qui n'eft ni dans la Dém^nfirmU-n EvMnj^r'ftej 
m dans aucun autre des Ouvrages d*Ékfébe, qm ttoastS 
tenr. U Ta tire apparenuiient dès fragment ^on ito» 
ve dans les ancieus AUteiUrs , àe l'oUTtage ftsén, imU 
maniëie de concilier les contradi^ons appatentiss de( 

EvangëlifieS , nif* TÎi$ rS» Boetyyaktmm iut^ittiu;, £t fc COT/eO^ 

mte, que le paifuge cft allcgué dans an Pra^^ttiéiir d^m 
antre ancien Auteur, Sivére à* ^ntiçibe^ in a«»i. GcA 
ou eeloi-d fiiit le (intiment à^Eufébe, Voiez le f* Sùê^ 
JUift, Crît. àts CotnmtfitMturs &c, Chap, ji, -pajf. 454, 

(*) Sévtre à*.Anthchi (dans Tendioit ^pf^Jtt&fueflt» 
c^e je viens d'i^iquçr)v^i»wp«»i:*^Éjejbrfr^. ( ésàilt 
Cam. Gfdcis) Thé^phyUae , in amm. St. ferS,m &c; qi^ 
^ luirent tous la con jeaure à^Eupbe , fur la confufioa d» 
cbifires, qui marquaient le nombre i. te le nbinbie ê, 
pour concilier St, Marc avec Su fcan, ini Vhçaic de te 
lai&<m de N. S. 
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ceManufcrîtne contient que les Quatre Evaa- 
giles ^ & les Aélesi encore y manque-t-îlquel'» 
ques feuillets. 

' • H. L'Auteur vîent (tf) cftfaîte à décri- 
re les anciens Manufcrîts , dont il s'eft fervî , 
ou après d'autres , ou le pr^mîcr^ Il les ré- 
duit à quatre clafles, & pour les mettre €tx 
quelque manière fous les yeux de ceux qui ne 
font pas à portée de les confultcr emL^mêmes^ 
pîîl nous donne une Planche, où l'on voit gravé 
^n Alphabet curieux des caraâéres de ceuf de 
)M I- de laIL& de la IV. ÇlaflTe, c'eft-à-dîre\ 
jrdcs Manufcrits purement Gr^rr,carla III. Cîa/fe 
Renferme ceux qui ont été faits par àcsjCopif" 
\rtes Latins^ & qui font accompagne! d'Une 
^'Verfion Latine^ Parmi les Manufcrits de Ta 
1^. Clafle, dont on traite dans le Chapitre IL 
on met au premier rang le fameux manufcrit 
^Alexandrie , dont Cyrille Lu- 
^ CAR, Patriarche de Conftantinofle , fit préfent 
l àCHARLES I. Kox i" Angleterre ^ & qui ell 
] encore aujourd'hui dans la Bibliothèque Roîa- 
j le, où nôtre Auteur l'a vu , & conféré de 
nouveau avec les Editions. Il s'eft par là con- 
, vaincu, que ceManufcrit n*eft que àxxStxiémè^ 
i ou tout au plus du Cinquième Stéck , comme (b) 
Mr. M I L L, & pluficurs autres Savans le re-» 
; connoiflent; & il répond aux raifons de feu 
Mr. <3 R A B E , qui a voulu {c) lui donner une 

plus 

^ • {*) Cap. 2. {b) PnUgom, num. 133t. £i, K^ftér, 

(c) C*eft dans fa Préface fui fotv Edition des LXX. On 
peut voir I4 Diflcrtation de Alx. Pp/ , De itnmnis Uirtrum 
A", r, Le&^ Cap. 3. 
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plus grande aptiquité. Les autres Manu(çrj>5 
.(de cette Claflê, font, celai da Vatican ^ qui 
contient le Fseux & le Nouveau Te^ean\eitt ; 
deux de la Bibliothèque deMr.deCM///ii : deux 
<|e la BihlhthéqueCottoHienne : an de la Biblk* 
théque de ^. i». Impériale ; un enfin , qui eft 
dans la Bibliotl^éque de £> M^jefté Pruffi€mu^ 
à Berlin^ où il fut mis par 3^ftf» iÇ^viaw^Pro- 
feffeur d*C/py2i/, qui Tavoît, àiRAi-Hy apporté 
A' Orienta ipaîs ce Manufcrit , quoi qu'écrit eu 
Lettres Majufcules, & fans Accents, n*eft, 
au jugement de Mr. (<f) \jK CaozE, coo- 
.firm^ par nôtre Auteur, qù^upe Copie très- 
réceptç , faite fur T^dition de Çomplnte (^), dont 
elle a^confervé jufqu'aux fautes d*i^iprefiioD. 
Il fy\x\ remarquer id,que nôtre Auteur, pouf 
abréger, me( à la fin de chaque Article , ou 
une étoile, ou une croix: le premier, pour 
^onner à entendre, quMl a lui-n\éme vu & coq- 
|eré les Manufcrits, ou les Livres ioiprimei, 
^pnt il parle; Tautre, pour défîgner ceaxqu^ii 
pe connott que paf Içs polleâtions & fur \ç 
rapport d'autrui. 

II L II Y A dou^e Manufcrits de IzSecon- 
dç Çlaffe; dont le premier eft un Manulcrit 
des Onatre Evangiles^ qui fe trouve dans la 
Bibliothèque ^cBdle^ & qui n*eft pas plus an- 
cien que le Dixième A>Vfc,comme nôtre Auteur 
le croît. Jf^n de Ragufe , depuis Carditu^l , 
avoît légué ce Manufcrit par fon TeRamcat 

aa 

(4) Bibliothécaire de «y. li, Pruffùnne, 
(0 Aujourd'hui ^/m/4 de Henara, 
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aa Cmvent des Prédicateurs de cette Ville. Mr. 
MiU^ qui en avoir eu des collations, en (a) a 
parlé aflèz au long : mais , dans ce quMl en 
dit, il y a, félon nôtre Auteur, presque au- 
tant de fautes, que de mots. Le dernier 
Miinufcrit de cette Clq/Te, eft uniqmeeufin 
genre y pour la manière d'écriture; & on n*ea 
a va qu'un échantillon dans la Pal/ographie 
Gréque (i) du P. de Montf auc ON:nô- 
• tre Auteur efpére d'en avoir une plus ample. 
■' defcription , qu'on lui a promis de Rome , où 
'■ eft le Manufcrit, appartenant à Mr. Paffionei^ 
Nonce en Suife. 

I V. D A N s la Troifiéme Clajfe , à laquelle, 
? comme nous l'avons déjà dit, fe rapportent 
.*: les Manufcrits d'une main Lasiney on trouve 
: d'abord celui de Cambridge^ qui eft fort con-. 
' nn, pour avoir été à Béze. Nôtre Auteur 
; rapporte ici toute entière, fur TOriginal, la 
t Lettre par laquelle ce Thîéologien célèbre en 
;: fit prêtent à l'Univerfité de Cambridge, Il fait 
: diverfes remarques , pour donner à connoitre 
ce Manufcrit mieux qu'il ne Ta encore été;& 
) il allègue des ralfbns capables de perfuader, 
i que c'eft peut- être le plus ancien de tous ceux 
; qui nous reilent. Cependant il garde un jufte 
milieu entre ceux qui > comme le célèbre Ar« 
; NAUD, Doâeur de »y(?r^«»^, veulent qu'on 
: 22 'en tienne |bfolument aucun compte, & ceux 
i qui lui donnent trop d'autorité , ainfi que fi/- 

ze 

{h) A U fia du Livic, 4a«s vUcf.-nàjt^ 



^ot Bibliothèque de iJExjkopb, 

ze ft fait quelquefois ^ en préférant les leçdos 
qu^il y trouvoîc, aa cotifentement de tons les 
autres Manafcrits,des Pérès, & des andeimes 
Veriîons* Entre les preuves qae nôtre Au- 
teur, donne de la connoiflàoce que le Copîfte, 
tcm Laisn qa' il étoit, paraît avoir eoë & de 
la Laitgue Latine. & de la Gréqttè^ il y a «n 
exempkquiluifert àéclaircir une Confiitudon 
de l*£mpereurHoNORius,7«eGoDEFRûi, 
dit-il, H^a pH exfUquer {a^ dams une D'^er- 
tatio^ ùk il s^efh donné p^nr cela bien des mou* 
vémim^ C*e(l la Loi contre les Célicoks^ an* 
ciens Non-Conformiftes , fur lesquels les Sa* 
v^ôs dilîputent encore aujourd'hui, fans pou- 
voir convenir quelles gens c'étoient , qui fe 
trouvent joihts avec les Juifs , & les Samari^ 
tains ^ dans le Titre des Codes, 'Jtbéodafim 
& Juftinien^ d^oû la Conflitution eft tirée. S! 
la conjeânre de nôtre Auteur eft bien fondée, 
les voilà trouvez, grâces au Copifte du Ma- 
nU'fcrit à^ Alexandrie: car, dans Tendroitdes 
{h) Actes où il eft parlé des Pr^/Wy/^j ék 
la Porte^ fous le nom de gens qui adoraient^ 
pu qui fervoient D i B u (r a-ificfàifén) ce Copifte 
traduit CoelicoU. Les CoelicoU n'étoient donc 
arttre choie, dit nôtre Auteur , que les Profélyus 
dc' la Porte ^ qu'on appelloit autrefois en Angle- 
ttirreD £ ï s t £ s ^ avant que ce nom eût dégéne* 
né dam un tout autre fens, AinQ il fuppofe 
apparen^ment , que ces Profélytes avoient con* 

fer- 

(rt) Sut C»d, i/md, Lîb. XVI. Tit, VIII» Lfg. t|i. 
(0 Xm, 43. XVÛ, 4. 
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fff^é jafq)i'au tems à'Ha»orius , le nom de 
S//lmhi , qac le Pagamfoie avoit donné fauf- 
ilent à tou$ ceux qui pafToient pour être 
j^if; t cpmme ^'ils eufftniad9r/\e{a)CieL En 
ce cas-là, je ne coinprens pas comment TEm- 
j^eui; H^tarius aura pu traiter la Religion des 
Çébc^ks étfuperjiiùm toute nouvelle: CoelicoU-* 
0Umu0mim, inauditum quodammodo ^navum cri* 
me^Juferfiitioms vindicarit.ÇAi W n'y avoit point 
A^ Suferpition à adorer un feul Dieu Créateur; 
ir cette forte de Religion n'étoit rien moins que 
aouyelle, puisque, comme chacun fait , il y avok 
sA^ parmi les Jutfs^ (inon de tout tems, du 
moins dès les tems anciens, àtsFrofelytesde la 
Btrte , auffi bien que des Prcfelytes de la Jufticei 
On e|[prinioit en Grec ce mot de CéUcoles par, 
Xê^i^mi.^ «v^«My , comme il paroît par la Sy- 
mpje (h) des Basiliques. I^c Copifte 
du Manufcrit de Cambridge n'auroit-il pas fait 
.une bevuë , ou en ne prenant pas garde aux 
dçQX derniers mots , néceifaires pour expri- 
'ix)er tout le fens des trois Xi^ium ^ éu^fh^ 
^Ml voioic traduits en Latin par un feul Coe^ 
£4fUi ou en s'imaginant que les iLi^ifitut 
étôfent la m^me chofe que niôfitm r i^fow f 
Et mû ne feroît-ce pas une preuve de Tigno- 
raace du Copifte , digne d'être ajoutée à cel- 
les que noue Auteur en allègue, plutôt qu*un 
ciempledc quelque intelligence qu'il avoit des 
smdeimça Langues ? Il oie femble au moins , 

que 

(4} Voiez JuvèftéU , Sat. XIV, vêts 9«. 

(*) lob. i.,Ciip..4i a4rttk,. Voies mid Pàmîtl. Guh 



304 BlBUOTHfeQUÈ DE L*EuA0P«, 

S[ue foti autorité auroit un peu kibm d'étf^i 
oûtenuë de bons garants , pris dansVMoire 
ou dans'quclque CJuvrage de T Antiquité, ffoà 
Ton pût conclure, que les Célicoks ^àontUA 
mrÎMs parle comme d'une Religion ou tfooe 
Seâe qui ne faifoit que d6 paroftre, étoleot 
néanmoins beaucoup plus anciens que le Cbrif* 
tîanîfme même. Comme TAuteur nefàitqo'câ 
p^ant cette remarque ^ qui n*a rien d'eflèD» 
tiel à fon fujêt; je ne fats auffi que propo&ri 
par occaflon mes dîfficultexforunpoîmdWj 
totre.que je fouhaîtteroîs fort qu'on pûtéelè»' 
dr d'une manière à nous enfetgner là-dciSl \ 
quelque chofe d'un peu fâr, j 

Pour revenir à nôtre Eitrait on lïouS ap- 
prend bien de« chofe$ cutieufes far cinq^*' 
très Manufcrîts Grecs & Latins^ dont on t* 
tcenfuîte, & auxquels fc réduifent, arec»' 
premier , ceux de cette Troîfiéme Clfflfc 
Gomme l'Auteur les a tous vus & tjxmm 
avec foin, à la referve du dernier {a)\ 2»^ 
en donner de plus juftes îdéei, que ^^¥ 
en ont parlé par ouï dire , Relever biffl «» 
chofes ou fauffes, ou peu exaôcs, qu'ils jMl 
avancées , & marquer mieux le jûftc prixqo 0» 
doit donner à ces fortes de Manufcrîts. ^ 
Tarticle de celui que Béu appelle le Manul* 
crît de Clermont, il remarque, qu'à la pia^* 
deux feuillets qui manquoîent, atr Chap-ac»' 
I. Ep. aux CorinthkHs. où y en a fourra àfiat 

' ' ' flOll- 

(4) Celui de Mr. Fr. Bùimer, Pïofèfleai à Liif^*^ 
e'fft par wnc faute d'impicffion , cju^oa a mis Bim^' 
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lOnvegux , où l'on s'eft contenté de fappléeif 
e Texte Grec: & il paroît par le vuide qui 
cde dans le parchemin , qu'on y avoit écrit 
laparavant une partie de quelque Tragédie 
^jéque. Nôtre Auteur foupçonne que c*é* 
oit une des Tragédies perdues de Sophocle \ & 
\ en donne quelques lignes^ telles qu'il put 
es déch/iFrer fur les Heux. 11 fait voir auffi, 

!ae ce Manufcric, qui fe trouve aujourd'hui 
ans la Bibliothèque du Roi it France^ n'eft 
|K)int, comme on l'a cru, une partie de celui 
|e CambrUge^ quoi qu'il paroifTe écrit dans le 
^éme tems« 

. V. Dans la 4»*. & dernière Clajfe , les Manu- 
bits font en très-grand nombre. Il y en a 74. de 
j^a»ee; 5-2. à^ Angleterre \ & 26. de divers au* 
1res endroits. Tous font plus modernes, que 
Ib précedens , les uns plus , les autres moins, 
lutant qu'on en peut juger. Parmi les der- 

f'ers, nôtre Auteur fait mention d'un Manu- 
rit des Epîtres de St. Paulj en papier, qui 
^ trouve dans la Bibliothèque de Zurich , écrit 
Je la main de Zui xgle , en I5't6. mais 
luf n'eft autre chofe , comme il dit l'avoir re* 
connu par des marques inconteftables , qu'une 
Copie de la première Edition àî^Erafme^ que 
;c Réformateur avoit prî^ la peine de faire, 
>our mieux imprimer dans fa mémoire le Tex* 
e de l'Apôtre. 

VI. On pafle de là aux anciens Auteurt 
frecs , qui ont lu & cité le Nouveau Tefta^ 
fit, jusqu'au tems de l'Empereur Cons- 
intin; c'eft-à-dîre, non feulement ceur 
7om.IV. PartJI. V dont 
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dont il nous refte quelque Ecrit eailo, mtdr. 
encore ceux dont on ne trouve qt£ ^\(3^^ 
fragment dans les premiers ^ comme m^K^i 

PIAS, un VALENTIK,unMONTANtJSji 

un Celse , un j ulius AfuicahuSi 

un PORPHYRB &C. 

VII. L* A u T E u R fuît la même méihofc, 
en traitant des Auteurs Greaàts Siècles fin- 
Vans, qui font en bien plus grand noisbE^' 
depuis le Quatrième *S/Vtf/e, jusqu'au Q%mw 
me , dans lequel l'Imprimerie fot ioFCurfA: 
Nous ne devons pas oublier de remar<jMF,i 
que, parmi tous ces Auteurs, il ycnapb' 
iîeurs , qu'il dit avoir colktionnei avec 
ques Manufcrîts ; ce qui Ta mis en état 
mieux jugçr de la manî<5re dont ils ont lu 
endroits qu'ils citeot. 

VIII. Voila' pour les Manufcrîts. 
vient enfuite aux Versions, & on 
mence par Tancienne Ferfion Latine. Auo 
mencement du Chrîflîanîfme, l'EgUfe i!« , 
n€ étant remplie de Grecs & d'Etrangcis, I 
la Langue Gréque encore commune presque* 
toutes les Nations, il n'étoit pas befoio 
traduire les Ecrivains Sacrez. Ce ne ' 




te première Verfion, que l'on appelle com- 
munément Italique^ , s'eft perdue. Tout c^ 

(<) Ccft le fcmimcnt de mU Ttnltim. nom. jH»^ 
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Mé nous poovOfl$ en favoir , doit fe itcudllfr 
fis quelques, anciens Màmibrits, Grecs & £«• 
^/^ oà elle ieft fort Intçijp^lée; & des Au- 
iters ^ qui Tayoîent lue , avant ou après lH 
dorfcaidn* ^u'en fit St. Jérôme. Entre 
CCS Auteurs, on nwc au prtoier rang, THé* 
tétiqiie Ma&cioh , & fes adhétans, les 
MarciQuitts^ pour les Citations, qu'on trouvé 
irians l'Antiquité Ecclefîaftique , de ce qu'ils 
Soient conftrvé du Nonveam Teftament , dont 
fis retranchèrent tout ce qu'ils croioient favo- 
|tfer \z Religion Jmd^nqufi^ qu'ils rejettoient 
'ôtre Auteur fait là - deflus une remarque , 
i*il n'a cxs^xMnté de p^fonne, c'eft que 
wcion s'étoitfèrvi ,non des Miinu(crits QrecS 
fon tems, mais feulement de l^rerfionùa^ 
'^ue ; & il le prouve par divers exemples* Il 
5it auffi,que c'eft fur cette ancienne Ver fion 
€ furent faîtes {a) VAngh^Saxcnne^ & la 
*) Gothique. Mais la Ferfim Itàlifue étoit 
itrémemént fautive , & par l'ignorance du 
xadaôeur , Se par la licence des Copiftes ; œ 
qui obKgea St. Jérôme i la fetoncher, par 
Wdre du Pape DaMâ^e, & avec Itapprobaï* 
tion de toutes les J^li&s. Cependant il (^) 
iÂ'ofa pas, crainte de choquer les Igporans.*^ 
changer tout ce qu'il croioi» en àtoîr befoin; 
r' ■ . " ■• - • ■ ' ^ 

: (4) Des Quatre Èvan%îles ,* publiée par Thomas idAftÇchatt 
Anglou. Voicz les Prolégoméms de Jf<7/, ûum. i|9p, ^ 

ib) Des EvtingiUs stu0i , Ôé publiée par le meniez 
\ U) Yoicz fa PréfAct à Damajè. au dcyaût des Era»» 

*|ll€S, 

Vi 
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& il laifla de quoi reformer de nouveati \% 
cienne Verfionv Plufieurs le firent après 11 
entre lesquels, le principal fefnble être, col 
me on le fait voir, Alcuin, Précepteur i 
Çharlemagne. On conduit de là rhiftoirtl 
la Fulgate jusqu'à l'Edition, qui aiant été a| 
treprîfc à Rome par ordre de quelques {a) N 
pes, fut enfin achevée & parut, en 1^92. fij 
Cl e' MENT VIII. Nôtre Auteur jugcl 
cette Edition en homme fort impartial, jl 
(éf) ne faij dît- il , ce qtce je dois lefluîS] 
rer , ou les foins extraordinaires {() ou U 
deflie^de ceux qui ont préfidé à t^ Edition de l 
Et je ne puis comprendre \ comment Us Itali 
qui négligent dérailleurs la leâure del^Ecrii 
Sainte , & qui la refufent au Peuple , n^ont éfë 
ni dépenfes^ ni travaux^ pour enatoirm 
dition la plus correéie qu*il feroit poJftHc'/ 
dant que les Allemands, y ks autres Pr , 
tans, qui veulent que la Parole de 'Dil^r 
entre les mains de tout le monde ^ ^ luiit'^ 
€un , préfèrent à tous les autres Moffufir^ ^ 
feulpeu correâ , que le premier Editeur & <[*■ 
vépar bazard , le regardent comme tômH» 
Ciel; ^ font fi ohjtinez dans cet attacbcmnt « 
veugle , qu'après deux Siècles écoulez , ^ ^* 
gré tant de fecours qui fe préfentent if Vi^^ 
parts ^ ils ne fe font mis aucunement en ;^'jf^* 

donner une Edition plus correâe duTexte So^ 

^ D'A 

W Pit ÏV. Pié V. Sixti V. Gf^wW XIV, 
(h) Pag. m. 

(«) Diligmium^ an mdtfiiam &G| 
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à vient ce changement de rolWi Et comment 
ce que les Catholiques-Romains font le per^» 
\g£ des Protcftans , Çjf ceux'ci au contraire 
i ^âes Catholiques Romains ? Cependant 
rc Auteur n'élève pas l'Edition de Rome 
ir|> deffus de fon jufte prix. Il reconnoît , qu'on 
r^mrroît en donner une meilleure, fur les Ma* 
j'àfcrits; & il Ibuhaitte qu'on voie enfin pa- 
ire celle que le Doâeur Bentley pro- 
Ife depuis plufieurs années* {a) 
fjJX. — aIII. Nous pafTons ce que l'on 
de {b) la Verfion Coptique^ & de la Syrta" 
; des principales Editions du N. Teftament 
, fàvoir, celle de {c) Complute ; celles 
rasme; celles de Robert Etieh- 
^ & celles de Beïze; pour venir aux trois 
hiers Chapitres , qui demandent un plus 
d détail , fur tout le dernier. 
IV. Dans le Chap. XIV. on traite de 
r|ir* aui ont ramajfé ér pitbtié des Diverfes Le^ 
■ ins du Nouveau Teftament ^ depuis les Edi* 
Jbns faites il y a environ cent ans : car, dans 
^ tou- 

^1(4) Voicz dans la BîblUthtqut ^ngloîfty Tom. VIÏI. Ar- 

M. m. fag, 8} , ér fuiv, le Projet & un Effai de ccttçi 
Mition, qm devoit être jointe à une nouvelle Edition 

' In Grec. On trouve aufli » dans les Volumes fuivans de 

'i Journal, des Extraits de diyeifes Çiitiques, Ôc d'a- 

r is donnez au Dr. Btvtley > fut £bn deiTein. 

Alb) Cap. IX. 

^iCc) C'eft la pre'miéic, qui ait été publiée. Elle fut 
mpiimée \ ^UaU en 15 14. par ordre & aux dépens du 
Sardinal Ximenès, Mais elle demeura fupprimée pendant 
k ou fcpt ans. Voicz les ProU^tménts dç^//,.numr 
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toutes celles, qui ont été puUéesdfipok, 1 
11*7 s rien de meilleur ni deplasem^qn 
dans ies antérieures. Ici paroit d'abori fi\j 
UUES Grqtius^ qui cft, dit îifttte Au 
teur, InUrfTttum N, T. iongi ffr^^ifim 
le plus excellent fans companuTon , de ton 
les Interprètes dû Nouveau Teftiunent M 
fo (a) NoUs ibuvenc i^ex amples , fe h 

f lires des Apôtres , il préfère fouvcBl Wi 
faf0 les leçons du Manufcrît SAllxniik\ 
quelquefois auffi il tâche de corriger le Ta» 
par conjcâure. 

Peu de tcms après, Hemri Hàmmoi 
Théologien Anghoîs , fit la même chofe, 
ion fes lumières; & il fe'icrvit auffi d«s 
Jatîons qu'il avoit du Manufcrît à^CaKH 
& d'un autre, du Collée dela,A&|ito^ 
à (Mord, Cleft dans fes Notes ABgloîfofl 
le Nouveau. Teflamcnt, que cbaconfiir«JJ 
été traduites & publiées plus ^une ibis en W 
tin, avec des Additions & des Remarques* 
Mn Le Clerc. 

On parle enfuite des Dîverfes Lccow, i 
fées de divers Mahufcrits , que oUf^ 
W A L T o N publia dans les P^lyglmms dclî' 
ditîon de Zitf»</rrx, en î6f7. 
_ L'année fuivante iôfS. ETiEKKErt 
CojjRCELLEs donna une Edition i* ^ 
du Nouvtiau Tdlamentyquî a été depuis ij» 
primée \plufieurs fois. Il ftivît , pour leTer 
îe,Ia troîfîémp EditîondeRoBE&TE^^*^' 

(4) Publiées «a i^i, «ç i^ç^ 
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|r£, & il mit au bas des p^es non feulement 
1^ Diverfes Leçons & les Coiyeétures tirées 
U Robert Etienne^ iHErajme^ & de l'Edition. 
pe Cofnplute; mais encore celles de quatre au- 
jiçs Manufcrits, favoîr celui que BA^ appel le 
Je Manufcrît de Clermont^ celui de Mr. de 
ï* H o u , un de la Bibliothèque du Cardinal 
Mazakin , & un autre plus ancien. On 
end le parti de cet Editeur , contre les repro- 
s de partialité ou de négl^ence que plu- 
rs lui ont fait fans fondement, 
t. Jean Prjce, Anglois , dans fes Notes 
|br quelques Livres du Nouveau Teftament , 
bliées en 1660. préfère quelquefois la Ver- 
n Latine , ou les leçons du Manufcrît d*y/- 
andrie^ ou fes propres conjeâures , à laie* 
n ordinaire du Texte Grec, 
Jean Saubert fit imprimer à Helm* 
dty en Ï672, des Diverfes Leçons fur le 
•cxte Grec de l'Evangile de St. Matthieu, Le 
oâeur Mill chercha inutilement ce Livre, 
^^ttc le P. Simon, contre fa coutume, {a) a- 
voit loué extrêmement. Mais nôtre Auteur 
a'cn a pas une opinion fi avantageufe. On 
n'y trouve rien de nouveau, de quelque con- 
lequcnce, ^ùe la collation d'un Matfufcrît 
fort ancien de la Bibliothèque àt'Hetmfiadt. 
.- En 167c.. parut l'Edition à^Oxford^ moéia- 
jfOy faite par les foins de Jean Fell, de*- 
'^uis Evêque de cette Ville, & dont les Di^ 

) (a) Dans fon Hifi. Critiqtu du Ttxtt 4ft AT; Teftanh Chap, 
,?9. Z»^. 34» > &fmv. 
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vcrfes Leçons furent tirées outre les YerSonr 
anciennes, de plus de cent Manufcrits. Ele 
remporre fur toutes les précédentes, a\i)ag?« 
ment même du {a) P, Simon. Cependant el« 
le n'eu pas fans défauts. Nôtre Auteur lei 
indique avec d'autant plus de confiance, que 
FEdîteur lui-même reconnoifloit qu'il devoit 
y en avoir , & prpmettoît à caufe de cela dm 
îeconde Edition , en plus grand volume. Ce 
fut lui aufli , qui depuis encouragea le Do&or 
MHlï exécuter fon* projet, & qui contribiiiâ 
la beauté & aux frais de l'impreffion; comme 
celui-ci le {b) témoigne avec la recoofloiflii- 
ce qu'il lui devoit. 

Le P. Richard Simon vient eDfci»! 
iur les rangs. Son Hiftoire Critique k W 
veau Tefiament parut en 1689. & fontf/«^^ 
des Verfims ^ des \c) Commentateurs ^t\i\^^ 
Il publia dçpuîs, en 1702. fon Nonveauifi^. 
ment , traduit en François fur la F«è^' 
Comme ce Savant avoit^ dit {i) nôtre Auteur, 
fine fagacité feu cowtnune^ ^ qu'il mit H 
tems fouillé dans les Bibliothèques de Paris J^' 
voir, celle du Roi, £5' celle de Colbert;wf«' 
prer de fes Ecrits bien des fecom fowr ^'"^' 



vrir la véritable leçon en divers endroits. 

Il étoit refervc à Jean Mil l dedonnef 
la plus magnifique, la plus ample , & la n»^' 
Jeurç JEdîtfon du Nouveau Tcftament Grec, 

(4) Ibid. (^) Pr^Ugmen. num. 1449, ^M* 
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<|uî ait encore paru* Nôtre Auteur lui rend 

toute la juflice qu'il mérite. Cet EMteur^ 

dit- il , far un travail de trente années y a plus 

fait lui feuly que tous ceux qui Pont précédé* 

tf Mais , ajoute- 1- il , {a) cet Ouvrage n'eft 

,, pourtant pas fans défauts. Car, outre* que 

,.i bien des chofes qui fe trouvent dans \tsMa* 

„ nufcrstSy dans les Pérès , & dans les Ver-' 

,1 Jîonsy ont échappé à la diligence de TEdî- 

,, teur; il n*eft pas toujours bien d'accord a- 

,, vcc lui-même. Souvent il approuve, dans 

3, ies Prolégomènes y des Leçons qu'il avoît re- 

^, jettées dans les Notes qui font au-defTous 

9, du Texte ; ce qui eft bien pardonnable à 

,, l'Editeur , en confîdération de l'infirmité 

,) humaine , mais ne laifFe pas pourtant d'être 

), incommode dux Lcâeurs. Mille fois, & 

„ dix-mille fois, il cite à faux ou un Pére^ 

„ ou un Manufcrity ou une Ferfion^ foît par 

y, méprife , ou par quelque faute d'impreflion ; 

„ comme je l*ai reconnu en conférant, par 

„ exemple, les paffages qu'il cite, àWrigéne^ 

„ de St. Chryfoflome , de Théodoret , de Théo^ 

„ phylaâe , de la Verfion Syriaque &c. Il y a 

„ encore un défaut dans les citations des Pé- 

jy r«,c'eft que la plupart du tems le Dodeur 

„ Mill a négligé de marquer les Livres d'où 

„ il les tiroit. Une autre chofe qu'on n'au- 

„ roit pas attendue d'un homme qui avoit tan( 

„ de pénétration , c'efl qu'il fait plus de cas 

ç, de la Fer/ton Italique ^ c'eft- à-dire, de quel- 

^uei 

(#) lag. XJ4> I5î. 
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^14. filBLIOTHfiQITE DB lIEvROP^, 

^ ques Interprètes Africains , mcoimus ' 
,^ non-favans , du moins idiots , que du con 
^ fentemem de tous les Manufcrics & de tovis 

les Pérès Grecs y & de toutes les autres Vcr- 
,, fions; dans les endroits mêmes où la npo* 
^ velle Verfion de St. Jérôme s'éloignoit de 
y^ Tanctenne , & où toute VEgUfe JL^ime a 
^ abandonné Tanciën Interprète. On peut dt- 
^ re la même chofë de ce qu'il donne rrès- 
^ fourent fans fcrupule la préférence à an 
^ feul Manufcrit, qui ne le méritoit ni par 
^ fon antiquité , ni par aucun autre avantage 
^ qu'il eût, de ce qu'il fait même tropdefoû^ 
^ fîir l'autorité des Manufcrits Grecs ^ înterpo- 
^ Ut manifefiement par des C&ptjies Lapins , & 
9» qu'il prend ces interpolations pour le vrat 
„ Texte; enfin, de ce qu'en parlant de TE- 
y, dîtion de Compîute^ & de celle i^iùrsfme, 
„ qui étant la fource d'où toutes les fuîvan- 
yj tes ont été tirées , dévoient être principale- 
^ ment décrites avec beaucoup de foin & de 
yy fidélité , la vivacité de fon génie lui a fiit 
„ mal reprélènter jusqu'aux moindres chofes, 
^ de forte que dans toute fa narration il n'j a 
„ presquepas un feul m6t de vrai. 

^ Cette Edition, publiée à O^cford^ fut rÎHi^ 
primée à Amjierdam en 1709. par les Iblns & 
avec des additions de feu Mr. K u s t £ it ; 
jpaîs, outre que ce Reviièur conferva tomes 
les fautes de Mr. iJf/7/, il laifla gliflcr quanti- 
té de nouvelles fautes d'impreffion , & de iàa- 
jcs fort groffiéres. 

^ôire Auteur juge avec la même liberté & 

la 
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la mtme équité , da Livre que feu Mr. Da- 
niel Whitby publia en 171 o. fous cetîtrc- 
Exameff dit Diverfcs Lepons de JeanMill 
fur k N. Tefiament : & de la jpetite Edition 
dont nous avons parlé d-dcflus , publiée à 
^mfterdm en 1711. Il ne dît rren, au rcfle, 
éLe quelques autres Auteurs , qui ont faft dc$ 
ircmarques critiques fur le travail & les pen- 
€ées du Doâeur Mtll ; tels que font Mr. 
Pfaff, préfentettientProfcffeMr en Théo* 
logfe àTuBiNGUE; dans fa Dijfertatio Cri^ 
fifa De genuinh Libfrum N. Tejiamenti Lee- 
timibus^ ope Canonum qiMrmndam Criticorutm 
felUHer indagandis , ^ à fpuriis fecernendis : 
un {îf, inter alia^ de J. MiLLii ColleéitO' 
ve Far. N. T'. Leâmium modefte dijferkur ; 
Ainfterd. 1709. Mr. Le Clerc, dans fa 

<<») Bibliothèque Choifie : & feu Mr. Len- 

F A NT, dans (^) le même Journal. Nôtre 
Auteur ne parle pas non plus d'une nouvelle 
'édition du N. Teftament Grec , promife par 
lan Savant ii* Allemagne , Mr. B e k 6 e l , qui 
publia Ton plan affez au long, en 1725'. à là 
t^te du Traité de St. Chrysostôme, Z)i^ 
'Sacerdoce, Ceux qui compareront ce Projet 
iKrec celui de nôtre Auteur y trouveront aflèz 
4e différence; quand ils ne le liroîent que dans 
TEictrait que Mr* L E C L e r c (r ; en donna 
alors. 

XV. CoM- 

{a) Tofn. XIV. Articl. VIII. péi£. 35i y & fuiv. Tom. 
XVI. Alt. VI. ffitg. iïï. & fmv, 

ib) Tom. XVI. Art. V. pag. ifi , ér fuiv. 

(c) Bibl. ^nae», ^ Modtrne^TottuXXyh Part. U. Art, 
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XV. Comme bien des gens i dans toixlt 
les Partis du Prouftanùfme , font fort préve- 
nus en faveur des Éditions commanes^&s^ef» 
farouchent du moindre changement qu^on 
croit y devoir faire , félon les régies de Ja 
bonne Critique ; nôtre Auteur leur oppofe 
ici les Auteurs les plus r«Q>eâez dans toutes 
les Communions, qui ont reconnu la néce& 
fité de redreflèr ces Editions fur les Manuf^ 
crits> les anciennes Verfions, & les Cojyeci> 
tures foûtenuës de raifôns fufBfantes. Lu- 
th £ r , & les autres principaux Réformateurs, 
ne font pas les moins précis là-deflas ; & leur 
pratique concourt avec leurs principes , à des* 
abufer leurs Seâateurs de T'eftime fup^rftîtiea- 
fe, qu! leur fait regarder prefque comme in& 
pirex quelques Editeurs Modernes» 

XV^I. Nous voici arriveï à la fin des Pra* 
légoménes de nôtre Auteur : mais c*e(l où nous 
devons nous arrêter le plus, puis que c^efi le 
but & le plan de tout TOuvrage. Dix-neuf 
Maximes ou Régies, que TAuteur polè, & 
quMl appuïe de bonnes raifons, montreroitt 
ce que Ton doit attendre de lui. 

I. Régie. Il faut tnf tire tout en fff^e , fo$tt 
avoir une Edition dn NouveaU Te S T A- 
MENT, la plus correâe qu^il eji pojfihk. On 
pe nie pas que les Maaufcrîts, les Editions, 
& les Verfions , quelles qu'elles foient , ne 
fuffifent pour faire connoîtie tous les princi- 
paux Articles de la Religion Chrétienne, à un 
Leâeur attentif , fincére , & amateur de la 
Vérité. Mais puis que les Savans prennent 
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tant de peines pour corrigée les autres Mono- 
mens de TAntiquîté , négligera* t-on les Ecri- 
vains Sacrez? Et ne faut-il pas au contraire 
s'emprefTer d^autant plus à les donner au^ 
correâs qu'il eft poiGble, que ce font des Lt« 
vres infiniment plus précieux? 

IL Régie. Pour avoir enfin une telle Edi-* 
tion du Nouveau Teftament^ on doit fe fervir de 
tous les fecours que VArt de U Critique fournit^ 
L*Auteur convient, qu'il faut être beaucoup 
plus religieux à manier les Ecrits des Auteurs 
.Sacrez , que ceux des autres Ecrivains , 
quels qu'ils foient : mais , ajoûte-t-il j ces 
oaints Livres aiant été tranfcrits & publier ar 
vec moins d'attention & d'exaâitude que les 
autres , je ne vois pas comment on pourroit y 
remédier autrement, que de la même manière 
que s'y font pris, avec beaucoup de fuccès^ 
les Philologues & les Critiques, pour rétablir 
les Ecrits des P/ret de VEglife^ ou des Au^ 
teurs Profanes de l'Antiquité. On fron- 
de ici les Patrons de P Ignorance i*f de la Par 
reffe^ qui méprifent & rejettent ces fecours , 
fur i&% principes également contraires au Bon-* 
Sens & à la vraie Piété. Sur ce pié-là, dit- 
on , l'Erreur auroit plus de privilège que la 
"Vérité. On cite un paflage de St. Augus- 
tin, où ce Père [a) reconnoît, que, pouf 
bien entendre l'Ecriture, on doit avant toutes 
chofcs travailler avec foin à corriger les Co-î 

pies 

{a) De DoOriné ChrifliémA ^iXh. Il, Cap, XIV. (nuro. zU 
Sdit, BcDcdiaiB. ) 
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pies qu'on en a* ,, Nous prefTom ^ prifid* 
„ pe, ajoute nAtre Auteur, avec d*tnmt plus 
„ de ration, qu'il peut fervir, d'aacbté,! 
,, empêcher déformais que les Interprètes de 
^ l'Ecriture* fnf (a) cêitrent épris ks màs^nt 
,, conrinueot à entaflër des monti^nes defr 
>, ble, à* bâtir fur des Etymologics,&icta- 
„ cher une emphalè particulière da&s telle ol 
„ telle Leçon, qui n*eft pas même des An* 
,» teurs Sacrer , mais des Copiftes ; de ffs* 
9, tre,à fiiîre comprendre aux Hommes i^fi^ 
„ ceffité de s'attacher à l'étude de laCtitiqw, 
„ pour Pintelligcnce de la Bible, & aies» 
„ tourner par là d'occupations inutiles , cj 
„ même nuîfibles. Car , depuis qu'on $'* 
„ avîfé de réduire la Théologie en Syftéffl^ 
iy plu fleurs Dôétèurs aftreignent fi fort la Jet* 
„ neife à des Termes d'Art, dont ils & m 
„ refervez à eux feuls rînterprétation,qaec«i 
„ pauvres Difcîples n'ont prelque pas le tci» 
„ de s'attacher un peu à l'Ecriture SaîD»; 
i, pendant que leurs Maîtres dîfputcnt a* 
„ tr'eux avec de grandes clameurs & bfcn*î 
j, injures dîtes de part & d'autre, ^^^^f} 
„ fens de ces Mots Techniques, coivmW 
„ fi tout dépendoit de là. Et ce qui eft^enco* 
>, re pis , il y en a , parmi eux , qui ^f 
„ des Myftéres inconnus entièrement auïû- 
i, pôtres , & qui împofent aux Chrétiens » 

>, néceiSté de croire des chofes que J^^^i 

ChrisTj 

(a) Àtii^pStnç. 

{h) Tanquam fro arts mc foct\ 



^ Christ, nôtre Maître commun , n*â ja- 
n mais prefctites; pendant qu'ils ign<xenteaz<% 
fi mêmes entièrement les premiers EléoieoB 
j^ des Lettres Apoftoliques , bien lofnde coo-* 
,y noitre la manière d'écrire des Anciens, oa 
,^ depenfec, même en fonge, à corriger les 
I ,, diverf é& fautes que les Copiées ont commis 

, IIL Régie. ïh »^y a feint de prefiript$$m^ 
en faveur J^ aucune Édition du Nouveau Tef^ 

, tmnemt. L'opinion oppofée à la maxime qn'on 
établit ici 9 eft fî.abfarde, qu'il £emble qu'elle 
ne pùifle entrer dans l'efprit d'aucune perlbn-^ 

. ae tant foit peu éclairée. Cependant Texpé- 
fience prouve le contraire; & cela engage nô- 
tre Auteur à réfuter au long une imaginatioa 
fi creufë. Il fait voir, entr'autres chofes, 
qu'on ne fait ce que l'on dit , quand on parle 
de Lefons repues. Il demande qu'on lui mon- 
tre quelque Concile, quelque Synode > quel- 
que Allèmbiée générale des Chrétiens, où 
l'on af t confacré , comme authentique , l'Edi- 
tion de tel ou tel Libraire, de tel ou tel £di* 
teur &c. 

. IV. Régie. FoVR ce qw regarde les Ac* 
€ens îff Tes Efprits , joints aux mots Grecs ^ 
comme aujjji pour la diftinéiion des Périodes , 
^ tout le refie de P Orthographe ; il faut uecef- 

fairement laider aux Editeurs du N. 7efta^ 
ment , un peu plus de liberté^ qu^à t*égard det 
autres chofes. Tous ces accompagnemens , & 
tous, ces fîgnes d'Ecriture , de l'aveu des pcr- 
Ibnnes intelligentes, ne font pas de la mafn 

des 
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des Auteurs Sacrez ; & ce n'eft guétes qa^aa 
Neuvième ou Dixième Siècle ^ que Ton com- 
mença de s*eD fervir communément dans les 
Manufcrits. Ainfi chacun peut faivre la dil^; 
tinâion ou la ponduation qui lui paroît ]»^ 
plus convenable: & un Editeur aujourd'bai 
doit fans doute avoir autant de liberté là-de&- 
fus, qu*en ont pris autrefois les Copiftes &les 
Imprimeurs. A quoi bon , dît nôtre Auteor» 
citer là-deflus les Manufcrits, ou propolèr a« 
vec tant de défiance les diftinâions approuvées 
des Savans, ainfî qu'a fait De Gourcel>» 

V. Régie. Il »f faut jamais admettre U* 
gérement les Correâions faites uniquement fi 
conjedure , mais^ on ^e doit pas pour cela 
rejetter fans de bonnes raifons^ Comme 09- 
principe eft un de ceux où le Préjugé eft le 'j 
plus fort, & fe munît le plus d'un prétexte^ 
îpécieux de refpeâ pour les Saints Livres; 
t)ôtre Autour s'étend fort à en établir la foH* 
dite. Ceux qui le nient, dit*il, doivent pro> 
ver (4) par des raifons démonfiratives , tiréa 
de la nature même des chofes, qu'il étoitfm- 
poffible qu'il fe glifiât dans les Editions duN. 
'Ç'eftament quelque faute, qui ne pût être cor*« 
ngée par la confrontation des Manufcrits; & 
je ne vois pas que perfonne ait rîfen dit encore» 
là-deflus de fatîsfaifant. De plus , avec quel' 
que ardeur que le Commun des Théolo- 
giens, de tous les Partis fe déchaîne contre la 

har* 
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tedicffe des Crîtîquei, les Théologiens eux- 
œémcs, & tous ceux d'un autre Ordre qui 
mi eu affez de fagacîté & d'habileté dans la 
iLangue Gréquc, n'ont pu s'empêcher de pro- 
fofcr leurs conjeaures , routes les fois qu'ils 
wit cru pouvoir par là corriger le Texte, qui 
teur paroiffoît fautif. Oo en donne ici un 
échantillon, par une lifte affez longue d'exem- 
ples de ces fortes de Conjeâures, faites par 
te Pérès de VEgltfe^ & par des Auteurs Mo- 
ifirnes de toutes les Communions. Et afia 
Vi'on ne s'imagine pas que les Pérès autre- 
feis , en avançant leurs Conjeaures , ne |e 
mbîent pas férieufement , maïs comme par un 
|te d'efprît ; nôtre Auteur cite ici des paffages 
fermels, d'ORiGE'KS (d)^ d'IsiDonE de 
%mette (^), & de {c) St. Augustin; 
îpù il paroît que cdkDoâeurs étoient perfua- 
*ï_ de l'utilité & de la néceffité des Conjec- 
Ittres, pour corriger des endroits fàutits dans 
tous les Exemplaires connus, A cette occa- 
Bouj on nous donne un morceau affez long 
tiré d'un Traité Manufcrît de J o se p h (^ 
Chatei L LO N, Savant très'Verfé dans cet-^ 
^ forte d'Etude. Cependant l'Auteur avoue * 
Je bwine foi, que, fans préjudice de la vérité 
lu principe en lui-môme, quelque favantes & 
agènieufes que foient.les Conjeétures qu'il a 
'V • . rap^ 

(4) la .M-ffA.XIX.'i9. (f^.381. C, £<tff. BnetA 

(A) Lib. IV. Epift. 112. 

{c) Epift. XIX. (LXXXU. TK^ffL 3. Ed. Bençdié^W.1 

Tm.lF.PartJL X 
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rapportées, à peînc y en a-t'îl une on deax<|Q|{ 
lui paroîffent bien fondées; ce qui momte 
qu'il efl très difpofé à ne faire ufage de fa Ré- 
gie qu'avec beaucoup de précaution. 
, VI. Régie. La diftinaim des Dîvcrfef, 
Leçons en {a) importantes, fcf celles qui font 
de peu d'importance, n*eft i*aucun ufaf^e. Ok 
on ne convient pas encore de ce qu'il faat 
qualifier important , ou feu important. S\ l'on 
entend par les Dîverfes Leçons du prémieror- 
dre, celles qui étant une fois admiles, dâroî* 
roient la Religion Chrétienne, & ouvrîK»eat 
la porte à T Athéïfme , ou à toute Ibnc 
Crimes i nôtre Auteur n'en connoît poiat 
relie, & n^en a trouvé aucune nulle part, 
foît de ce caraâére. Que ii l'on appelle/û 
importantes^ celles qui font de telle natore 
qu'il eft indîâ^érent de les recevoir, ou non; 
il ne croit pas qu'il y en puiilè avoir aucunes 
cette forte, parce que, les Ecrivains SacRS 
n'aiant écrit que d'une feule manière , c'«l 
celle-là &ule qu'il faut chercher» & admette, 
quand on croit l'avoir trouvée. Darefte, ajoA« 
te t-il , nous nous mettons peu en peine, (î ceqod 
nous entreprenons paroît aux autres de grande 
importance, ou de petite in>portance , tant qad 
nôtre Conlcience nous rendra témoignage qi 
nous nous conduifons uniquement par un \ 
mour fincére de la Vérité. Car, foit que o( 
' Diverfes Leçons fervent à établir ou à ruiner Te 
pi nion de tel ou tel Doâeur , ce n'eft point' nôcri 

afîàirc;] 
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^affaire ; noas ne (a) nous fomnies dévouez i 
•aucun Maître. . 

. VU. Régie. Entre iieux Dsverfes Le^ 
fons^ s*si s*en trouve quelcnne qui {h) fonne mieux 




fins fouvent Ja préférence. Car l. il eft 
-plus vraifemblable que laLeçon où ily aquel* 
; que cacophonie, quelque obl'curité, ou quel- 
"que Solécifme, e(l plus ancieiHie ; n'y aiant 
«aucune raifon, pourquoi le Copifte, qui an- 
'itroft trouvé une autre Leçon fans ces défauts, 
ifauroic changée, pour les y mettre: au lieu 
^f^e les Copittes font fort fujets à vouloir cor- 
:îiriger ce qui leur paroît n'être pas bien. On 
teîte là-deflbs un palfage de (c) St. AuGUS- 
sa* IN, où il raifonne manifeftement furceprin- 
fcipe. 2. Il paroîc par la leâure du Nouveau 
^Teilament, & par Taveu de tous les Savans, 
•que ks Ecrivains Sacrez ufent fouvent d'//i/- 
èrdtfmes^oix du moins d'expreffions &dephra- 
les. tirées de l'ufage du Vulgaire & du Com- 
mun Peuple, qui font fort éloignées des ré- 
)çics de la Grammaire. St. Paul fur tout 
écrit fouvent d'un Stilè un peu obfcur. On 
en appelle ici aux déclarations de cet Ap&^re 
luî-mèmc, qui fe {d) reconnoît idiot ou grof- 

fier 

(a) N.*U-us adJiffi jnrMrt in virbd Magijlri, 

{c ) De conÇenfu EvMnjiUfiamm » Llb. Ill« C$f, 7. (« 
29. Et. Ecntdi&tn.) 

(4) II.' CjTiatb, XI, 6. 

X z 
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fier à V égard du langage \ qui dit, (a) qxie (es 
difcours ne font pas félon les rJgUs de la Sagt^e 
Humaine^ fiî (Jh) félon les règles de l* Eloquence^ 
On cite en fuite (0 St.lRENE'E, (d) Oki* 
e e'.N E , D E N ï s , (e) Evéque ài^Aléxandru^ 
;Arnobe (/), Gre'goirk (^) de N^f^ 

fe y St. (/») ChRYSOSTÔME , iSIDORl 

(s) de Damiette , St. (<) AUGUSTIN, Si. \ 
(/) Je'r6me, {m) Helladius, Pho- 
Tius(»), Lucien (o) , Erasme C^), 
& (f ) C A s T A L I o N-. On remarque, qa'É- 
• R A s M E néanmoins , dans fes Editions , afin* 
vent préféré les Leçons élégantes à celles qû 
fentoient rHébraïtmc ; & qu'à cauiè de celtr. 
on fera obligé fouvent de rabandonner, aefti 
bien que Robert Etienne, quîa<fe"; 
même cherché la délicateiTe, quoi qa'au fbol 

{*) l^CorinthAli IJ. (0 Ihtd. vcrf 4. 
r 0) X'ib.UI. Çâp.7. (««m. 2. Ed. Mstifuct.) 

'{d) Phii9Céilt£ Cap. 4. & S. OmtrtL Celjum , Ub, Y IL 
/'«f.JTl, ni..Ed, CAnsaimi, 

it) Açud Ettfeb. Hift. Ecclcf. Li'^.'viL Cap,'z$, in fin.* 

f /) Lib. h ^dvtrfui GenUt {pdg, 36. Edh, Lugd. B. 1651,) 

(g) In I. rw»rt. XV , 28. 

(h) Homil. III. in I. Epiji^ dd Ctrintb» (Cap. I. W€SÙ 17, 
P^'2i7' Tom. 111. Ed, Savii. J^ton,) 

ii) Lîb. IV. Epift. 2?. 
. (O ^* M»gi&if9 (num.ï5. £ïi»>. BinediSh'n.) 

^) ^d ^tgafiam^ Quaeft.X. (Tom, III. pag, 169. EL 
^Béifil. 1537. 

(w) Apud Phot, Cod. 279. où il traite de baibaiifkitf 
f^M, qui fc trouve dans le N.Tcft. (fag, isîo.Ed.'fythemô 

(n) Epift. 166, 

(ù) In .Apùcalypf, 1,4. & alib, 
(y) Ia D#/f»/. Trémtlm, SibU " 
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fc fens ne perde rien, par ce changement. 
r'îV III. Régie. Une Dherfe Leçon y qui 
enferme quelque exprejfto» moins ufiùe \ mats 
^ Meurs convenable aufujet dont il s^ agit ^ doit 
t emporter fur une autre ^ qui ^ quoi qu* également 
éonvenahle , renferme une expreJJioH plus ordinai» 
te- Çsf plus ujitie i Jff à plus forte rasfon , fi celles 
ei ne s aceorde pas bien avec le fujet dont il s^ agit. 
Ji'igncTrance des Copiftes , eft le fondement de 
j^te Régie* Quand ils n*entendoient pas un 
4i|iDt , fur tout un mot rare, iis y en fubdi- 
IBoient un autre plus connu ; & les Imprimeur^ 
lot fait depuis la mfime chofe. Henri Etien* 
r, que Ton cite ici , en (i) donne un exem- 
le remarquable. Toutes les fois que Tlmprî- 
ur avoît trouvé fur fa Copie le mot abrégé 
Procosj il l'avoit changé en Poreos: & Ex' 
îfàmare^ en Examinare. D^aîl leurs , on ne 
fiuroit concevoir aucune r^ifon , pourquoi un 
Copifte mettroit un mot rare, à la place d*ua 
itttre plus ufité ; au lieu qu'on voit bien, pour- 
quoi il a mis , uà mot plus ufité, à la place 
d'un mot rare. 

IX. Régie. De deux Diverfes Leçons y U 
pîui ample Çff la plus étendue ne doit pas toujours 
être préférée À celle qui Peji moins; mais au con» 
traire la dernière doiù plutôt avoir la préférence. 
La plupart des Editeurs femblent avoir bâti fur 
on principe tout oppofé, dans la crainte qu'on 
ne perdît un feul mot de la Parole de Dieu. 
Mais I. il n'y a pas moins de mal à ajouter 

quelque 

X 3 
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quelque chofc au Texte Sacré , qtf à en r^ 
trancher quelque chofe ; & le prcnûei eft en- 
core pluf dangereux ^ que le deraîer. \Jqi 
Vérité , qui fe trouve fouvent inculquée afl* 
leurs t peut n'avoir pas été propofêe dans rd 
ou tel endroit, fans que le Texte Sacré & la 
Religion, en foufTrent : mais il n'ed jamaisfflt 
de mêler les paroles des Hommes avec cellei 
de DiEU, & de les legarder fur le mèmepié, 

2. Ceux qui fourrent témérairement dans )d 
Texte ces fortes d'additions , fous piétexee 
qu'ils les ont trouvées dans quelques Muni« 
fcrits , ont pour elles ordinairement une e^ 
ce de prédileâion ^ comme étant une produâk 
à Tenfantement de laquelle ils ont aidé, & 
leur doit fon autorité : ils les ont plus fom 
dans Iabouche,que les autres endroits du Te 
Par- là ceux qui en font choquez, répugnent^ 
plus eo plus à les admettre: leurs Toupçousi 
renforcent, & abôutiffent fouvent à une Gm 
re déclarée. Le parti le plus fur >& lepluspio 
pre à établir la concorde, eft donc de chcMfic^ 
toutes chofcs d'ailleurs égaies, les Manufoiti 
où ce qui fe trouve dans d*autres, manque». 

3. Les Additions ont pu le gîiflTer & fè fom 
gliflées beaucoup plus aifément & plus {16 
quemmem , que les Omiffions : ainfîil é 
beaucoup plus vraifemblable , qu'il y a quel- 
que choie d'ajouté dans un Manufcrit , qu'r 
ne Ted que cela a été omis dans un m 
Ire. On ne voit que deux caules , d'où W 
miffion puiilè venir , la négligence du Copifte^ 

fur] 
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far tout dans les endroits où il y a des mots 
'%\k\ finillent de la même manière; & fon igno* 
:d»ce , lors que n^entendant pas un mot peu 
^ iininuQ , il a cru que l*on pouvoît le laif- 
;r , fans préjudice du fens. L'une & 
]-autre caufe n'a pu faire éclipfer quel* 
ques mots que dans peu de Manufcrits, & en 
peu d'endroits. Mais le^ Additions ont eu des 
çzafcs & des occaiions en bien plus grand nom^ 
bre j & plus ordinaires. Tantôt une Glofe 
âCc à la marge , s*elt glifTee enfuite dans le 
exte. Tantôt , pour éclaîrcîr les parties de 
'Ecriture Sainte qui fe lifoient publiquement 
lans rEgltfe, on a ajouté au commencement 
^u à la fin de ces morceaux, (a) quelques 
tots qui reodoient le fens plus complet. Tan* 
^t, (& ceci arrivoit encore plus fouvent) on 
iippl^oit à la narration d'un Evangelijley par 
b^ celle d'un autris ; ou à un paiTage de St. 
^AUL, par un autre parallèle du même A» 
{>ôtre. 

X. Régie. Lors que , de deux Diverjet Le^ 
fons , Pune eji conçue en autant de termes ^ dont 
Jes mêmes ^ que lafenfee fe trouve exprimée aiU 
Jeurs ^ (sf Vautre^ en termes différent ; la fre'" 
tnîère ne doit nullement être préférée à la dfrniè^ 
re. Car il cft plus vraifemblable , & qu'un 
Copifte a fubftitué des expreffions auxquelles 

il 

{m) On peut voir IWcffus le î. Sîmon , Bifi, Criti^ut 
^H Ttxte du N, T*/f, Chap. 33. ou dcrnici, à la fin. 
( b) Voicz St. JirSmef Piacfat. ad Déimajkm, iaNovum 
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il étoit plus accoutumé , i d'autres moins con-^ , 
nues; qu*il ne Tell qu'il aît ftît tout le coa- 
traire. , '1 

XL Régie. Ijk Leçon ^cftti s* accorde le miexr\ 
mvec le Sttle de chaque Ecrivain , eji celle Q^w 
doitjksvre^ toutes chofes d'ailleurs égales, Rico 
n'eft plus fSr, que cette Régie , de l'aveu de 
tous les Critiques. 

XIL Régie. La Leçon la plus Orthodoxe ^ 
me doit pas toujours être préférée à celle qtnpa'^ \ 
toit moins Orthodoxe. J'entens, dit nôtre Au- 
teur, par Leçon Orthodoxe y ctWt que Tou croît 
favoriftr quelque Dogme reçu: dans le Paitt 
dont eft le Leâeur , mais controverfë entr«j 
les Chrétiens : & par Leçon moins Orthodoxe f, 
celle qui eft , non pas manifedement erronéei 
& hérétique , ( car qui voudroît en approuTCt 
de telles?) mais celle qui , n'aiant rien defih- 
voràble à aucun Parti , préfente un Cens con* 
forme aux autres paffagcs de PEcrîture , & l 
ceux dont tous les Chrétiens conviennent. Je ] 
crois même y que, dans un doute ^ les Dir^- ] 
fes Leçons ,dè ce dernier genre doivent être ; 
préférées aux autres. Et en voici les raîfous. ' 

I. ^J* Ecriture Sainte n'a point été donnée 
aux Hommes , fur tout aux Chr/t'iens^ pour 
fcrvîr à fomenter entr^eux des Difputes pe^ 
péjuelles, en conféquence defquellesils feré- 
iutaffent & fe damuaflent les uns les autres. 
Elle ne tend qu'à la Paix : elle ne refpire & 
n'inculque qu'une Charité & une Tolérance 
mutuelle. 

%. Les Vatiétés de teâure roulent le plos 

fouvcnt 
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vent for quelques minuties d'écrîture^comm^ 
oc ou un ©c,un kc oa un xc,un Article joînr» 
6mts. Or une perfonne de bon-lèns peut- él- 
it fe perfuadcr^que la Providence d'un Dieu 
'^out Sage & Tout -Bon aît voulu faire dé- 
^ mdre de ces minuties , qui échappent aux 
ijreux , une chofe de i] • grande conféquence , 
^ae le Salut, ou la Damnation, des Hom- 
l^iès? 

y 3. Les Orthodoxes anciennement n*ont {a) 
^^res accufé les HAerodoxes , d'avoir fait 
lelque changement dans la manière de lire 
Ttaîns endroits. Et certainement , le Parti 
, s Orthodoxes étant alors le plus fort, il dtoît 
[tefque knpofQble, que le Parti oppofé, foi- 
e & opprimé, effaçât des Manulcrîts de fes 
idverfaires ce qui tavorîfoit leur opinion do* 
binante , comme Euse'be {h) la qualifie, 
lais les Orthodoxes eux-mêmes, dont les Ma- 
iufcrits font les feuls qui foient venus juC- 
}fcu'à nous , ayoiient foiivent , ce dont on a 
«equoi fe convaincre d'ailleurs par des rai- 
fous fort plaufibles, qu'ils ont changé par cî 
par là quelque chofe dans l'Ecriture, ou que 
du moins ils le font fervis d'Exemplaires 
dans lefquels on avoit fait des changemens. 
L'Auteur en donne ici divers exemples. 

4. On 

(4) On peut voit là-deifiw le P. Sîmm , Hift, Ciitiq, du 
Ttxtg du N, Te fi, Chap. XXIX. p^. i$^, & fmv, & le Doc- 
tcui Mill , en divers endroits de /es PrvU^tménetf que 
V Index mitique, au mot Haretia, 
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4. On allègue aujourd'hui, comme de» té" ; 
moignages très-forts de rEcrhure Saime <^ & 
comme un rempart puîflTant de ropmîon Or-j 
thodoxc, quelques PaHages^dont lés Auckorl 
ne diTent jamais un feul mot ,dans les endroits | 
mêmes où ils traitent de propos délibéré les \ 
Diiputes qui y ont du rapport. Or le moien 1 
de croire , que ces PafTages aient échappé à 
Tattentioa des Anciens, ou que ces iciez Or- 
thodoxes aient été fi peu habiles à dékadtc 
leur caufè, qu'après avoir cherché de tous co- 
tez avec beaucoup d'ardeur tous les endroits 
des Ecrivains Sacrez, qui pouvoiem la favo- 
rifer, ils n'aient point apperçu les plus con- 
lidérables ^ & les plus clairs , cm iU ne les 
aient jamais produits? 

f. Il eft certain, que les Editeurs & lesCo* 
piftes des Siècles poflérieurs ont fait divers 
changemens dans les Paûàges des Péres^ poot 
les accommoder aux Formules reçues depuis 
eux. Faut-il donc s'étonner, qu'ils en aientu/ë 
de même, & pour les mêmes raifons ,daiis lesE- 
crits des Apôtres? C'eft la conféquence, que 
nôtre Auteur tire, après Dënys , Evêquede 
Corinthe^ cité par {a) EtJSE'BE. Nôtre Au« 
reur donne ici divers exemples de ces fortes 
d'interpolations faites dans les PafTages , que 
les Pérès citent, & qu'il a reconnues en con- 
frontant les Editions avec de bons Manufcrirs. 
Il remarque, à cette occafion,^ qu'aujourd'èoi 
même il y a plufieurs Eccléfialliques , qtî, 

chaa* 

(<) Hift. EitUfiafi, Lib. ÏV. Cap, i^^fitb finèm. 



jfvrilj Mai 6? Juin. 1750. jji 

changeant Tancienne Liiurgie, hixMtntaunom 

*de Dieu U Père ^ de Dieu le Fils^isf de Dieu 

/p St. EJprit ; & qui ^ en citant un paflage (a) 

ide St. Paul, rexprîment aînfi , de leur pure 

.. autorité: la Charité de Notre Seigneur JesuS- 

ChRIST, la MleâioH de DiEU le Pére^ ^ la 

communion de Dieu le St. Efprit^ &c. au lîeu 

qu^'l y a fimpkment dans le Grec; la dileélion 

de Dieu, i^ la communion du St. Efprit , &c. 

Ces gens-là, ajoûte-t-il, ne feroiem pas ians 

doute difficulté de changer , dans le Texte y 

■les paroles de Nôtre (h) Seigneur, & celles 

de Ion Apôtre , ii une fois ils voioiem que le 

•Peuple l'agréât. 

6. Un Auteur, qui, vers le milieu du neu^ 
. même Siècle ^ emprunta le nom de St. 'Jérôme^ 
-pour mettre au devant des Epîtres Camniques 
^xxnc Pr/face (c) de fa façon , inféra le pré- 
jnier, comme il l'avoue lui-même, dans l'an- 
' '-cienne Verfion Latine le fameux pafTage des 
'Trois Témoins Céleftes , I. Jeak V, 7. & il fe 
mît à couvert du reproche de falfificatîon , qu'il 
: fèntk bien qu'on lui feroît, en Tintentant aux 
autres , comme s'ils avoîent eux-mêmes re- 
tranché cette période des Verfibns Latines, pour 
enlever une des plus fortes preuves de la Tri- 
nité. 

7. On 

(W) //. Ccrinth. XÎII. 13. (b) HdéUth. XXVIIL 19. 
i { r ) L» fuppofition de ce Prologue a été reconnue par 
Er^fmt y ptl Muriannt ViSfênus , par le P. Simon , par le P. 
M'*rtian*ri Editeur de i^r^ JérSnu^ 8c pat le Do&eur Jdilt. 
Voicz auÂî les §lM.tftionts HitftnymiéUM de M t. U titre ^ 
SLUf^Ji' IX. p*g. 339. ^y*îf, t 
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7. Oii croira d*aut^t plus aifément, quedeV 
tels Impoftedrs onît exercé lears fraudes p\ea- 
les fur les Livres mêmes du Nouveau Tcfta- 1 
ment, (1 l'on coiifidére, que lesQueftionsfur la 
Divinité & fur la Perfonne de JESUS CHRisr 
aîant uniquement occupé des Moines oififs & 
difputeurs, & fait même le fujet des penfées, ; 
des difcours, & des Livres de prefqoe tous la ! 
Hommes de ces tems-li ; il étoît comme /m?- | 
poffible qu'il. n'arrivât quelquefois que /a plu- i 
med'un Copîiie, fédu ite par Tamoar du Far^ i 
ti auquel il étoit attaché, écrivit, non ce que 
le Copifte trouvoit dans un ancien Manufcrit 
qu'il avoit devant les yeux , mais ce qui s'ao- 
cordoit avec les fèntimens dont il droit mba 1 
dès l'enfance ; fur tout quand îl croioit avoir-' 
la une occafîon favorable de confirmer mer- 
veilleufement bien l'opinion reçue, C*eft aioE >' 
que, dans le palTaçe de ^t.PAUL , i.TiMOTtt, 
III. 16. où les Manufcrits portent , les uns 
oc (c'ett-à-dire, Sf, lequel) les autres, fat 
abbréviation, ©c, c'efl-à-dîre, 0i«f, DieH^\t 
Manu(crit de Cambridge , & un autre , paroiC- 
fent clairement avoir eu de la première mais 
oc: mais on y reconnok une autre main, plus 
gr^ffiére, <jui a ajouté au milieu de l'o le 
trait néceffaire pour faire d'o« , Bsiç. Le Docr 
teur MîLL U) avoit déjà remarqué cette fih 
percherie, faite dans le Manufcrit à'Aléxandm. 

Nôtre Auteur confirme enfin ce qu*il a a- 
vancé de la hardieflc des Orthodoxes à ajouter, 
retrancher , ou changer ce qu'ils jugeoîent I 

pri^- 
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fiopos , par quelques Paflages (a) d'En asme ; 
pi a été fuîvi en cela des premiers Réforma* 
eurs , Oecolampads, & Luther; 
|e GROTius,&dé plufieurs autres , dont 
'autorité elt de moindre poids. 

XIII. Régie. Entke deux Dsverfes Leçons 
hs Manuferits Grecs , celle qui s*accorie avec les 
wàenftes Ferfiuns , ne doit ftu aifément être re- 
ettee , en faveur de Pautre qui ne j'y accorde 
fof, Erasme a très-fouvent péché contre cet* 
le Régie , par rapport à la Ferfion Latine^ dont 
li^.ftile à demi barbare , ne lui plaifoîc point :& 
irefque tous ceux qui s'éloîgnoient de lEgUfe 
patine , l'ont imité en cela, à l'envi les uns 
^autres. Mais, dît nôtre Auteur, fl falloit 
■mfer , que cette VerfioR n'eft pas Touvrage 
^un I>Dâeur Catholique- Romain : c'eft la Ver* 
^ n de St. Jérôme, qui la£t , en conférant 
Manuferits Grecs , & redreilànt par là 1^ 
rfion Italique; c^eA ù Veriiou des Anciens 
âear», & non des Modernes. On ne iàu* 
>Qlt dire cela yérîtablèmeut des premiers , qui 
'Ont fait iaiprîmcr le iST. l'ejiamint Grec. 
i\ XIV. R(5gle. Lbs Témoignages des anciens 
Pérès de l'Églife, font de très-grand poids ^postr 
hablir la véritable mamère de lire y dans les P^f'-» 
fages du N* Tejlantent qu'ails citent. Selon quel* 
,ques Auteurs Modernes , les ]Péres ont ôrdi* 
riiaîrement cité l'Ecriture de mémoire, & avec 
beaucoup de négligence. Le même Paffage 
cft différemment exprimé cité pardifFérens Pé* 
^xes, & foQvent par un feul & môme Père* Ils 
u, . ' ajoû- 

(4) Erafm, contia Leumy in J,Timoth, I. xAdvtrfnf 
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jioûtent, îls retranchent , comme U \cur pîaîisj 
De forte qu'on ne peut faire lûrcment zai 
cnn fond fur leurs Citations. Nôtre hvA 
leur eft bien éloigné d'en avoir une opimoe 
il desavantageafe. Il s'ell convaincu par fl 
propre expérience, que les Pérès , foit dins 
leurs Commemtaires fur quelque Livre entier 
du N, Teftament , foit dans leurs HoméBn 
fur une Scâîon particulière , foit dans ici 
endroits où ils traitent des Dogmes contfover^ 
fcz; fuîvent pié-à-pié tous les mots du Teite^, 
& les péfènt tous fcrupuleufement. Les aUu^ 
fions très-fréquentes qu'ils font aux PaflV"" 
de rEcrîture, fuffiroîent pour montrer , o 
bien ils avoîent Itsfem exercez à la leâure 
ce Saint Livre. D'ailleurs , la plfipair i 
noient une vîe folicaire : ils Hfoîent ov 
chantoîent tous les jours TEcriture; fis 1*^ 
prenoient par cœur ; ils fe copioient les 
les autres. Cela étant, peut-on croire, <i^^ 
ne fi gratide licelic^ y & une fi grande diverftl 
de Leçons , partent de leur plume > D*oil 
vient-çlle donc? Otit^ dît nôtre Auteur, di 
ceux qui ont fait imprimer les Ecrits des Pé» 
tes. Voilà l'unique fource de la plus grandi 
partie de ces Diverfes Leçons, i. Les fi# 
teurt des Péfcs ont ordinairement fuîvî , noi 
les Manufcriis , ftir lefquels ils les publiofCBl 
mais les Exemplaires imprimez du N, Teftt^' 
ment. On cite là-deflus l'aveu que fait ledôo 
te Sylburgs, (br le paffage de i. ThesSi 
IL 7. cité quelque {a) part dans C L £ m exi 
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?AUxandrie , & où toute la faite du difcourt 
te ce Père demandoit que l'Editeur fuivît la 
cçon qu'il trouvoit dans un Manufcrit de la 
iéliothéque Palatine. Nôtre Auteur arecon- 
jiu la même chofe, par la collation d'une in» 
inité de Citations , avec les Manufcrits des 
?éres, qu'il a eu en main. 2. De là vient^ 
yoûte-t-iî^que fouvent on voit dans les Ecrits 
\ts Pérès , des Citations qui ne s'accordent 
point du tout avec les explications qu'ils don* 
pept enfuite ; comme Mr. Mill^ & plusieurs 
Hl5tres , l'ont remarqué. , 3. Lors que les Pé- 
citent quelque PaiTage d'un Evangile « ou 

*une Epître ^ fans nommer le Livre d'où ils 

ont pris; les Editeurs très-fouvent ont noré 
m^rge. un Pa(&ge parallèle d'un autre E- 

ngéiiite ou d'une autre Epître, & tbrgé ainfî 
DiVerlès Leçons, où il n'y en avoir point, 
cre Auteur a eu occalion d'en donner un 

emple^ en parlant de (a) Clément d^Âle^ 
'fandrie. 4* Il arrive beaucoup plus fbuvenc 
ÉDCore, que les Citations des PAres Latins ^àL 
kîFcrfioffs Latines des P/res Grecs y font cor- 
ligées fur la f^ulgate par les Editeurs de la 
Communion Romaine \ comme Luc de Bru* 
«ES, le P. Simon, & autres Savans , l'ont 
fajt voir il y a long tems. Nôtre Auteur con- 
clut , qu'il ne fauroit (bufcrire ablolument à 
cette Régie de quelques (b) Critiques : Pour 

9te 

(4) Prùîei'om. Cap. VI. pag. 6<. «(î. 

ik) Ces paroles ibnt de feu Mr. Af/*yfri(Af ,dan$ les Pr»- 
hf9mintt qui fe tiouTcnt ^ la tSte de l*£dic* d'Amft. in 
«^«v# 17x1. Cap. in, nttiB, xiz. f«j(. <^ 



iff pas rendre entièrement Inutiles les Citaùms' 
des Pérès , il faut leur latjfer Pufage de confira' 
mer Çsf de fortifier la leçon des ManufcrHs y def\ 
Editions , lors tfu* elles y pmt conformes. Biiefi 
loin de là , dit nôtre Auteur» je foûtîens ie 
contraire, c*eft que le confentement des Pércs 
imprimex avec les Mannfcrîts du N. Tetta- 
meat , eft fouvent fafpeâ : & tdtites les fok \ 
qu^un Père fe trouve icî différent des Edit/oiis, \ 
& de lui-même, tel qu'on l*a ittiprinié, mafs 
d'accord avec quelque ancien Manafcrit, cecr 
te Leçon , à mon avis , doit être tenue pour \ 
la vraie 'Leçon du Pdre,& même de TAutoit 
Sacre ; & par conféquent etl préférable à Ir 
Leçon des Editions ordinaires. ': 

XV. Régie. Le Silence des Pérès fur tat^ 
manière de lire eontroverféè , qui fer t à confinm^} 
l'opinion repue de leur tems , la rend fmfpeâi 
Car les Pérès étant très-vcrfez dans la leâw- 
de la Bible, H td impoiilble qu'ils niaient p# 
remarqué un PafTnge qui étoît merveîlleoft*' 
nient propre à établir leur opinion. £t coBi^ 
ment ell-ce qu'un homme, qui a en main uni 
Epée & un Bouclier, ne s'en'fervirolc pas dam 
un danger prenant r^ 

XV u Régie. Jx. faut bien prendre garde dt 
ne pas adopter les bévues des Colleéieurs de ûi*- 
verfes Leçons^ ou les fiuîes d^ Imprimerie, Ctt- 
te Régie n'a pas befoin de preuve ;• & pour ne 

g s l'obferver , bien des gens ont allégué des 
iverlès Leçons imaginaires , comme on le 
fait voir icî, 
XVIL Régie. Toutes cbofes (tailleurs égales,- 
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Lefon la plus ancienne doit avoir la friféreft' 
. Cette régie encore porte fa preuve avec 
le-méme. On la confirme par des autoritez 
pé {d) quelques anp'ens Doâeurs de TEglife. 
\' XVIII. Régie. La Leçon duplus granà 
-ynûmhre dé Manufcrits^ doit être préférée^ toU" 
tes choses d'^aïlleurs égales. On dît , du plus 
'grand mnAre de Manuscrits , & non pas dsk 
f lus grand nombre d^ Editions; auxquelles quel- 
•^ues-uns étendent la Régie , fans coniiderec 
j^Qnefur ce pié-là les Manufcrîts devroient ce^ 
iler ^ pour le nombre, aux Editions; toutes 
$l'àiUeurs venues originairement de deux^ celle: 
*^Er ASME, & celle de Gomplute, qui 
~ £ont pas des meilleures. On avoue , au 
e, que cette Régie n'eft pas dé grand ufa- 
pour éclaîrdr les Paflàges douteux & con* 
bvcrfeï : tant parce que chacun a toute pré- 
.^_u l'exception , toutes cbofes d'ailleurs égales ^ 
%Q'à caufe que nous avons très-peu d^anciens 
«Manufcrîts , dont l'autorité doit être la plus 
^ande, & en comparaifon defquels les Mâ-t 
^imfcrits plus récens ne font d'aucun poids* 
^fOr il faut pefcr les Manufcrîts ^ & non les 
^compter. 

:• XIX. Régie. Rien n^ empêche qiûon né 
•pnijfe mettre dans le Texte quelque Leçon diffé^ 
'terne dp celk qui eft imprimée & communément 

, reçuë^ 

> fi») Irm^nit Lii). V, Cap, 30. îni^ Tèn#lh'Àn. sdif. Mât» 
; thn. Lib. IV. Cap. '14. EnÇtl, Htft, Ecd. Lit). ^, Cap. iti 
jM^immSi Dial. 111. pag. 124. ^ugujtin, Epift, 1^. (S»< 
nunt; tfj. taffUdûf. Dèdit^in/i Lk^om Cap. i;. 
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rtfmê^ "moèfmktnêmt hn f«'«» • M hmmes rsÊr 
fims pmtr m AiéUr la ^ffrtkttJt » " mak nuùre 
fmattd H tft iomtmx , hf0eik des lieux Mi 
itr9frifiTtK Cette Réglée fiir tout poiE^ à 
qtii regarde le derâier ias , eft ^eut-étit ceÉ 
qvi pa^oitnt là ptut htrdîc i lûen des «jeasa^ 
venus en faveur de hi Goâtome & de rcîÉr^ 
nion coiiiiiiui!ie. G'eft poisitqfioi aôcre Ahme 
s^Dd l en montrer fÀ S)Kdké» i 

1. Qu'une Leçon ^ ^it4l9t]te l^n a Feoo»>| 
nm fanOe psfr des indices cetttia^, doite céder! 
à la YérrtaM^e, aiffi découverte, c^ ce^ 
li*« pas Itefbin de preitTv; <& ^b a là^^deffib 
pratique 'd*Ëii asms , de Be'zE , de 8 
les Traduâeuts du Nouveau Teftatneutj 
Âlkmmd, ^ Syriàifue , en Xttfm ^ «■ 
fois &e. PoitqtFoi fcrôît-on priv^ du 
droit , ifQJourd'foaî que l'on « un bcaacoiif j 
grand nombre de Témoîgiiages , & d€ 
pobr bien jnf^ ? 

2. Il *eft vrai^ que, dsns ce Siècle & 
le précédent , les IniprkiieuTS & les Tl 
giens ont cru qu'il ru&rok de mettre té 

é , on au bas des pages , les Dîi'^iifes Ijè^ 
e toutes fortes, en ajoutant le cas qti'on 
%^it 'ftîre de ciiacime. LouïS G*.l>>j 
toême avoit approuvé cette méthode, par 
irtique, dit notre Auteur^ & four ne pas 
tkcr à dos les Théologiens, qui ne raîmc 
point. Mais Buxtorf, fon grand A\ 
gonîfte, le critique là-dcffus ; {a) & où p 

di 
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bit fe^ paroles d'autant plus volontiers , quo 
' Doâenr peut le moins être fbupçonne,d'a- 
r voulu pùvrir la porte à une licence dan* 
eufe, pu donner aux Editeurs trop de li« 
ié. A fon autorité, on joint celle d^ua 
tttte Théologien Moderne , fort Orthodoxe, 
je veux dire, de FiiipERic Spanheim, 
Ipl cecoonoft, dans fes {d) Dubla EvémgeKca^ 
^ e, quand une Leçon paroît fauiTe, on ne 
It point la rétenir I encore même que d'au-» 
en puiiTent être choquez. 
. Les gens édairez, Juges compétens de 
fortes de matières , le mettent fort peu en 
ine^ en quel endroit d'un Livre une chofe 
prouve: car^ comme ils ne fe règlent point 
\ le goût de l'Editeur, il leur efi indifférent 
telle ou telle manière de lire Ibit placée oa 
milieu, ou à la marge, ou au bas d'une 
e, pourvu qu'elle foit fondée fur de bon^ 
raifons. Et il faut être bien ignorant, ou 
1 peu habile, pour (è lailfer tromper, parce 
une Leçon n'ed pas placée dans l'endroit 
il convenoit le mieux. C'eft pourtant une 
uc presque puérile & ridicule, dont on ne 
it goéres juftifier les Auteurs, d*ailleurs în-^ 
forcuî, de la t^erfùn Àe Mon's^ qui, fc 
ry^t de l'Edition in filio de Robert 
TïSnne, ont lailTé là toutes 1« Dîvcrfcs 
sçons de la marge y & citent conftamment 
mme le Texte Grec^ la Leçon qui ell dans 
fc Texte de cette Edition , quoi que fouvent 

con- 

(4) fflxt.t Cap. xxiu. ^21. 
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contraire à tous les Manufcrits; aînG que le 

P. Simon le leur a juftementreprocb^J Càt 
n'cft-ce pas là mépfîfer tous les Pétës ^ 1 
Verfions, les anciens Manufcrits, & le confen 
ment detôrute l'Ancîetine Eglife,pour'dom__ 
à un Imprimeur une autorité infaillible & pres- 
que divine? 

Sur la dernière partie de ckte Régie, quîcft 
la plus capable de révolter lès Efprîts du Vul- 
gaire , & où nôtre Auteur foûtient , cp^ôà 
peut même changer la Leçon reçue, lôr$.qD*ott 
n!eft pas affûré, fi quelque autre vaut ihîcui; 
en voici Téxplication; & les raifofis' par les- 
quelles l'Auteur montre qu'il n*y a rien & 
plusjufle. '. 

I. C'èft porter le fcmpule à uii graiid o^ 
ces, que de s'imaginer , comme foni quelq^' 
perfonnes , que, dès qu'un Texte eft uoe^ 
reçu, on; ne peut y rien changer, que fuiàd^ 
démonftràtions évidentes, dont ces fortes^ 
chofes ne font point fufceptîbles de leur né^ 
re, & pour des raifons auxquelles il n^y/Ô, 
rien à répliquer; au lieu qu'on devroftÊùiÊ 
réûexion, que ce Texte même eft fbuvearMt 
tî fur de très-foîbles fondemens , &n'a<fâû* 
tre garant , que l*autorîté des Imprîmeort 
Pour nous, ajoute TAuteur; tiôtre penféeeË 
qu*f 1 faut produire les Témoignages de pà^t |r 
d'autre, pefer tout à la balance d'un Bon-S^té 
épuré, & choîfir enfufte la Leçon la plus^ 
femblableou la plus évidente, & qui eft appoî^ 
fur un plus erand nombre de Témoignage, 
du fur des Témoignages plus dignes de foi 

Qmii 
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jiguand on vient à. diTpnter fur quelque Le~ 
fon, Erafme^ Etienne^ B/«^ , ou leurs Seâa- 
«urs, font tenus, auffi bien que moi, d'alje- 
^^cr ceux qu'ils ont luivî dans la correâion 
e leur Texte. Et lors qu'il manque des Té- 
âoighages» ou que les Témoins alléguez ne 
paroiÂënt pas prouver clairement ce dont il 
s'agit; on ne fauroit décider , quelle Leçon 
cft la meilleure; il faut néceffairement fufpcn- 
îdre fonjugement, jufqu'à ce qu'on aît déplus 
yandes lumières de quelque autre part. En 
ce cas -là y pour pefer Jes chofes équîtable- 




Hfonè&.ctant toujours reléguée au bas des pâ- 
tes & dans un lieu étranger , ne foît peu-à-peu 
Iwrjlîe par cela feul, & condamnée aînfi fur 
>ïlétîquette , fans autre examen. Il eft donc u- 

È lie certainement, de donner une nouvelle E- 
Btion ■, différente des communes , & où l'on 
^»oie dans le Texte des Leçons négligées juf- 
/^oteS'ici fans raîfon, prendre la place d'autres 
iqtii n'ont fur elles aucun, avantage. 

2. Pour ne rien dir« des différences d'é- 
tîitwe; &dela diftinûion des Verfets, fou- 
Vent' vicîeufes dans le Texte reçu, & qu'on 
ïiCipeut guéres indiquer* moins encore corrî^ 
^er, dans des Notes courtes, & par là obfcu- 
jTes; fi l'on doit expofer les Diverfes Leçons 
■aoi yeux de tout le monde, il faut fans dou- 
; te le faire enforte qu'on puîffe découvrir la vé- 
^fitable, & non pas d'une manière à l'étoufFcr. 
' Y 3 Or, 
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Or, àtni \e$ Editions publié» jn&piHd avec 

des Diverfe Lcv^^^^ ^^ nombre pcodî^cu 

de ces variétei enttuées p£le-^m£le, ou^ate!^ 

butté entièrement les LeËKurs, de £anc qu^ 

peine un feul a eu la patience d*j jeticr les 

yeux, ou du moins a fait foupçooner à laplft** 

part, que le Texte reçu a été formé arhitni- 

rement , puis qu'il fe troure fi fovf eut en op- 

poiition avec tant de Manufcrits^ a¥ec ks Pe^ 

res , & avec les Verfions Ancieniie^ Pour 

remédier au premier de ces inconTénieas, te 

Mr. G 11 A B E («) pubUa, il y a quelquBSLaa» 

nées , le Fieux rejiamem ihr le Man^ftdl 

à* Alexandrie. Et ce fut pour préveoi Ywe^ 

tre, que les Papes Clément .Vlli. Â 

Sixte V. avoient défendu, au lappGHdi 

(h) Bellaemin, de mettre aucunes Tavi* 

tet de leâure à la marge du Texte ; quoi qia 

d'ailleurs ils permiflent d'en ajouter ailleois» 

pour l'ufag^e des Gens de Lettres» Si ]es E^ 

dttèurs Modernes tiennent le Texte reçA pcMi 

feul authentique, à quoi bon ramalIbiMls ii 

deflbus des pages un fi grand nombie deDt* 

verfes Leçons , qui font autant d'obieâsonii 

Iu'ils laiuent fans réponfe? N'cil-ce pas ter 
'une main , ce que l'on donne de l^aIm«) 
Que fi parmi ces Leçons, il y ea a <|a'iii 
icroîent auffi bonnes , ou meilleitrea mAps, 
que celles du Texte reçift, pourquoi ne pas l9 
mettre en vue ouvertoiient & fima nrfi^ y 

(a) volez fa Pr<fà<e fnr'l» 
ik) Prrfêt. 1» BiH, Cmn rUi^ 
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plutôt que de les cacher pre&quç «itiéteinent 

ibus le tas de tant d'autres mutiles ou xnau- 

yaiiès? 

" , Pcoir ces raîfons , p6tre Auteur 9 donc pris 

. le parti de chpîfir, après avoir tput mûreo^ent 

pefé , les Leçons qui lui paroîflbîent un peu 

jnciHeures qi^e ccUcs du Texte r^çû , & de les 

! jqpiettre dans ce^^i qu^l veut c^s donncf , en 

t alléguant toûjouç^ fes garants. Il proiefte, 

ï qu'il a agi avec candeur, c*cft-à-dire^ avec un 

r aUJaoar uncére & in^hranlaWe de ^ Vérité, & 

;. xip efprît dépouille de toute prévention de 

;, ^^rti; qui font les difpofitîons leç plus nécef- 

j^.^irçspodr bien exercer les régies de la Crîti» 

i^^^P fur le Nouveau Teftament, auffi bien que 

f jfOQt le lire comme il faut. Mais il s'eil aufli 

4-f:equ en gardp contre Tefprit de Nouveauté, 

I }Jk la démangeaîfon de contredire ceux qui ont 

.:.^oaru avant lui 1^ inéme carrière. 



ART I C LE IV. 

J^jjTi» Pilhfiphifufi cmc^rnant. T'Enta nde- 
M s ^T H UM Al H, au fo9 mmrc qu^lUe/l 

£f pt^^mr^ 4çm m^ y p^rv-^nom* Par Mr. 
îi CI( £. T^aifiip de t*4H£l(^s , far Mr. 
Ç g 3 T S. SçcQ$fd4 Kditim rtvm > çarrigee , 
Çjf OH^nffintéfi de quelqnes 4dditioHS mpartan^ 
tes de fAnteur qui n^qnt paru qtf après fa 
^prt y ^ de quelques Remarques du Traduc- 

Y 4 teur^ 
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uur, A Amfterdam, chez Pierre Mortîcfi 
' 1729.4. Pages S9S' po^^ le Corps dt VOoi 
vrage & 46. pour les Préfaces &c. & \aTa- 
blc des Chapitres, Cins compter rEpitreDc? 
(dîcatoire, Ça la Table des Matières. | 

S'I L étoît poflîble que quelcun de nos Lcc-f 
teurs ignorât encore le mérite faperienr^ 
Mr. Loch , & de fon Effaifur PEnteniçmeMtHn^ 
f^aiff^ je ne faurois mieux lui faire cooooftre 
Tun & l'autre qu'en copiant l'Eloge quVa 
fait Mr. Cofte dans VEpitre Dédicauirt , *4e \ 
cette féconde Edition adrefTée à Mylord Dnç 
de Buckingham. Cet Ouvrage, y dît le ja&>< 
deux & favant Traduâeur , ,, eft le Chef-* 
,1 d'œuvre d'un des plus beaux Génies qnç' 
T^^ l'Angleterre ait produit dans le dernier fie^' 
„ cle. Il s'en eft fait quatre Editions en AO^} 
„ gloîs , fous les yeux de l'Auteur , dans PcP* 
,, pace de dix ou douze ans ; & laTraduÂioft^' 
5, Françoîfe que j'en publiai en 1700. Vzjm « 
,, fait connoitre en Hollande çn France ^ ea' 
,, Jtéffie^ ^ en Allemagne]^ il a été & eft o^ . 
9, çore autant eftiqié dans tous cesPaïs , qu'eue 
„ w^«rçtotfrrf, où l'on ne celle d'admirer l'éten- i 
,, due, la profondeur, la juftefTe, & la nette**; 
„ té qui y régnent d'un bout à l'autre. En* j 
^j fin, ce qui met le comble à fa gloirç,adop«' 
,1 té , en quelque manière , à Oxford , & i. 
„ Çambrsge^ il y eft lu & expliqué, aux jeu- ! 
„ nés gens, comme le Livre le pli^s propre i 
,, leur former l'Efprit , à régler & étendre 
Il Içuf ; connoiflànces ; defbrte que L o c ir£ 

* • * 
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Hent à préfent |a place d'ARiSTOTE, & 
fjk fes plus célèlves Commentateurs , dans 
;lpes deux fameufçs Unîverfitcx '*. 
:*Il cft certain , 'que de tous fes Ouvrag^^ 
ije \* Angleterre a produits de nos jours, ce* 
jfi-cî étoit un de céuy qui méritent le plus de 
itoître dans Sin^ Lanjgue, plus commune en 
hrofe que ne Teft celle de TOriginal. Mais 
'eft un avantage tout particulier pour une 
Traduâion fi néceflaire qu'elle foît tombée 
Iftxe les liiaûis d'un homme qui eAt tous les 
Mens pour y reiiffit , au point ou les a Mr. 
R/ï^. Je ne ferai pourtant ici ni ton Eloge, 
tt^celuî de fon travail, parce que îa réputation 
t l'un & de l'autre eft fi bien établie, que je 
Pîf pourroîs rien ajouter. Le Public iàit déjà 
W ce qn'îl me ftroit'pofl5ble d'en dire, & 
rmtend ici de moi qu'une Notice de la fccon* 
i Edition qui vient de paroître. Le Traduc- 
feïr Ta fi fidèlement exprimé dans, un Av'ts^ 
!^*il me fiiflîra d'en donner la fubQance.. 
'Il dit , que bien que la première Edition 
ffanfoife de cet Ouvrage , eût été faite fous 
fes yeux de l'Autèor, il a trouvé, en relifant 
6 Traduâîon imprimée , & l'ayant depuis 
examinée avec foin , qu'il y avoit bien des en- 
iroits à reformer, tant à l'égard du ftile qu'à 
l*égard du feris. Ik ajoute que Mr. Barbey^ 
^y un des plus folid^ Ecrivains de ce fiécle, 
Ijil'a indiqué des fautes que fa Critique pene- 
ttaqte y avoit découvertes avant même qu'il 
toteudît l*Angloîs. Il remarque encore que 
les personnes d'un goût très-dclîcatTont ex- 



^ BlBILIOTHKQirS DE L'Euroj^M, 

trémement follidté i retrancher tblblnmçî^ 
certaines Répétitions qui pardUènt ^lus pr" 
près i fatiguer Tefprit du lîeéleQj qu'a Vécl 
rer. Quant i ce dernier U n'a qfé tcoitor Vi 
Yen tare. ,, Je me fuis donc borpét ^ '^ 
^ t'ilj à retoucher mon ftile , & I r 
^ tous les PafT^es où j'M crû Q*avotr p^ i^ 
^ primé ia penlee de l'Àutçur ^vec ^a&x M 
„ precifion. Ces Corn^i^nx , avec des AAp 
^ tions très-importantes 6Mtes p^ Mr» Loçh^ 
^ qu'il me communiqua lut-^inêiBe , & ^ 
„ n'ont été imprimées en Ânglois W%pii^ ^ 
y, Mort, mettront cettç fecmde Mammi^ ^ 
,, au deuùs de la première « &, par cpnfi^c^ . 
„ de la ritmfiffJlioH qui en a été ikicQ en 17: 
), en quelque Ville dc.Smfe qu'on a'a l . 
^ voulu nommer dans le litre» ^ 

,, Pour rendre cette Edition plus con^l 
fj j'avoîs d'abord refolu d'înferer , cp leur p: 
p des Extraits fidèles de tout pe ^uq Mr. 
y^ ke avoit publié dans fes Hepo^fes m 
„ Stillingfleft^ pour défendre Ion EJpn, çc 
^ les objeâipns de ce Prélat. Mais e^ 
„ courant ces Objeâions, j'ai trouvé qu\^ 
„ ne contenoient rien de folide contre «H 
,» Ouvrage, & que les Reponfcs de Mr. Z#r 
,, h tendûient plutôt à confondre £ba ^igi 
»> gonifte, ou'à écWrcîr , du à confirma 
y, doctrine de fon Livre, J'cqccepte Jcs ^ 
„ jcaîons du Dr. SiUlû^gfieft^ contre ce '" 
„ Mr. Lofke a dit dans fon Ejfiù , Liv. 
^ Ch* m. $. 6. 9«'û|ft xttf y^i^ai^ #/f ^ ^jf^^ i 
^ Z>i>«t we;peut fmt dmM^r i cçruùmAmMS 
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JvtSj Mu ^ y mm. tjyx. ^y 

fMati^fj diffofft cwme il k trotnne àprtfês 
éh Pmffimfe d^^Êpfifw^mr , y de pe^fir. 
^.Gomme c'cfi une Queftion curicufe, j'ai 
f»mîs, fous ce Ptflbige, tout ce queMr. Lot* 
I ie a imaçm< fur ce fujet dans fa Réponfe 
; au ïk. SfiUi^g/hctL Pour cet ^[tc j'ai tranf- 
i crit une bonne partie de l'Extrait de cett« 
^ IU]K>xire, imprimée dans les Nmvtths deU 
» R^àtAliqHt iks Litirts en 1699. Mois d^Qc* 
^ tcibre, pag* 38?» & Moûi de Novembre, 
f» P^* 497* «^ comme j'aYois dMnpofé £noi« 
1^ snâme cet Extrait, j'y ai changé, corrigé, 
l? ajouté « & retranché plnflears cbofes , a*> 
^ mH Vzsron comparé de nouveau avec 1q$ 
1^ Pièces Ordinales d'où je VtfUM tiré. 
H Enfin Mr. C^jli^ a inféré ici, à la fuite inv* 
médiate de foiU Avis , VEhge de Mr. Loch 
^ avoir paru dans les NanveàUs de k Refuç* 

ipÊf dfiSi ïéisnrts,^ Mois de février iTOf . pag, 

~ r- làiUufltte Aifgbis était mort \c 28. d'Oc- 
ré 1704. & cet £/0M, écrit par Mr. Cêft^t 

li même, au fort oe ta. douleoi* , que li4 
eauftttt une fi grandq pêne, partoit taus loa 
totks de It plus teudrc Amitié. Reparoiil^qt 
plos de z^. w» afrès, dans ce VolunnMK, fài^ 
que l'Auteur y ait «en ehaogé, ea doit cpoi* 
re qa^a f règne autant dç fiSetsité ^uHl y rç* 
gQok de tQndreflb. 

On voird'^illeura, daoi cette fiycoo^e Edjr 
iiou, que le Traduâeur';, tout pénétré qu'il 

êft, ^vecluAice, du metke de I^Ântçur^ &de 
cttetde rOuvrage» n'eu eft nuUemeot ptéve-r 
^csu en avcoglc SamoQuar fort loin pour 

cher» 
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chercher des preuves de fon impartialité éclai^ 
rée^ on en trouve de très-frappantes dans une 
efpece S Errata oà l'Editeur corrige que\qae$( 
fautes d'impreffion, & ajoute quelques Ret^ 
marques. Voici deux de ces Remarques 

La I . regarde un Endroit du Chap. Xllf» ; 
1$. 2f. du IL Livre de cet Effai^ où Mr. Lk^ ' 
ke (èmble dire que dans le Syftéme Cartefiea 
]es Idées des Goûts & des Odenrs ren/mne/it 
en elles-mêmes quelque idée d'étendae. L*Er- 
diteur s'exprime là-deflus de la manière fuf- 
vante. „ II eft difficile d'imaginer ce qui peut 
„ avoir engagé Mr. Locke à nous débiter ce 
,, long raifonnement contre les CartéfenSr 
„ C'eft à eux qu*il en veut ici , & îl leur parlç 
„ des Idées des Goûts, & des Odeors, corn» 
„ me s'ils croyoient que ce font des quàBWf : 
jy inhérentes dans les Corps. Il eft poomat 
„ très-certain que les Carte fiens ont démoo* 
„ tré, longtemps avant que Mn Loche eilt 
i, fûngé à compofer fon Livre, que les îd&s 
„ des Saveurs & des Odeurs font unîquemeoi 
9t dans l'efprit de, ceux qui goûtent les Corps 
„ qui font favoureux,& qui flairent les Corps 
„ qu'on nomme odoriferans , & que bien loin 
„ xjue^tfx idées retsfermetu en elks-miwus aucur 
„ ne idée â^Etendûe^^ elles font excitées dans 
„ nôtre Ame par quelque chofe , dans les 
,, Corps , qui n'a aucun rapport à ces Idées.» 
„ Lors que je vins i traduire cet Endroit de 
„ VEJfat^ je mapp»çus de la méprife de Mr. 
j, Locke ^ & je l'en avertis : mais il tue futim- 
9» poffiblc de le &irc convenir, que le fenr/- 
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^ment qu^îL attribuoît aux Cartefiens, étoit 

1^ direâement oppofé à celui qu'ils ont foure-. 

1^, nu & prouva avec la dernière évidence» &. 

1^ qu'il avoit adopté, lui-même, dans cet Ou-. 

1^ vràge %yyLx. Cojie ajoute que Mr. Bàyh. 

ifih'il confulta^ là-deUus, lui repondît qu'il, a* 

46\t été bien fondé à trouver Vignêratîçl I 

MencU dans le Pailage en quefiion , & que. 

„ Ton peut voir fa Keponfe dans la 247. Let-' 

„ trepag. 932r. Tom. III. de la nouvelle Édition 

„ des Lettres de Mr. Bayk^ publiée en 1729^ 

^ par Mr. Des Maizeaux^ qui Ta augmentée 

„ de nowuelles Lettres^ & enrichie de Remar« 

3^ ques très-curîcufes & très-inftruâîves ". 

. Je paflè à la i. Remarque que j*avois pro* 

inife, & aùî pafoitra Ihns doute plus *curic^Ie 

farce qu'à le renferme quelque chofe de plus. 

important. Pans le Livre IV, de cet È^ai 

Chap. X. J. 18. on lit ces paroles de Mr«. 

,l*ocRe, ,, £t peut-être que fi nous voulions 

), nous éloigner un peu de^ idées communes , 

^1, donner l'eflbr à notre Efprit , & nous en- 

), gager dans l'examen le plus profond que 

„ nous pourrions faire de la nature des cho- 

„fcs, , nous pourrions en venir, jusques â 

^ concevqi^ ^ ^uôi que d'u^e manière impar* 

9, &îte , . comment la Matière . pourroit d'a- 

jy bord avofr è^é produite & avoir commence 

2) d'exifterxpar le pouvoir de ce» premier Etre 

„ éternel ".. La Note du Traduâeur eft coi^t 

çuë en ces termes. 

„ Ici Mr!' Locke excite notre curîofité fans 
99 vouloir la fatîsfaîre. Bien des gens s'étant 
^> imaginez qu'il m'avoit communiqué c^tté 

' „ màr 



,, ffiiiHere ^eirpltqttet h création Ae UMaâe^ { 
ff r6, me prfeteitt , peu de tempi ^ptès tpre m^* 
y, Ttadttâfob eut tÛ le jour, de ktit «ù h&re 
,, part ; ififtYS je fhs oM^é de leur avouer qnd* 
,« Mr. Locke nfen iroit fatt tin fècret kmci^' 
^ même. Enfin lotig-ttmps après ûl itioit, 
j^ Mr. le Ghe\ralfer Neianony âqni je parU» 
,> Mt hattrd , de cet endrok da ll!ne èe JMr. 
,9 Lodce^me découvrît tout le myfière. Soà'- 
^ riHBt , il me dk d'abord » que cNîtoft Inî-mé- 
f^ Aie qui avoft imiginé cette manière ^explî- 
p Mer la création de la Matière; qoe la pcn* 
,1 wt IjBLi tf» ^toît ventië dans l*ei5^i ^^ jow^ 
„ quMl Vînt à tombier fût cette Qûefiion , avec 
^ Mr. Locke, & on Setgnenr Ànelois jiàA 
9> 4e v^e, 4 qni n'eft pas moins illaftrepar 
,) fétwiderë et ftt tamîercs , qnc par fe NaîT* 
rt ftnce. Et vôîcî comment îl leur escpl!^ 

rt ft penflfc, 0» fbUrtûit , tlit-ît , fefùfTnet^iê 
y^ tfAfdif|ie manière y fine Hh ât U créatttmit 
sy ** iferifewp, en^pojhn queDitu tût emfê^ 
„ itAp, /«f^yi pfî0itnct , j*^ rfwir »e^ fât émet 
f^ iam mue ttrtént portitm es Ï^ËJbaeefnr^pùy 
n lie pi nfthm? , ^ t/tnttrabk , étemel ^ néc^^ 
fs Jtekty imfinh târ i?j-*l cetttporihn J^^^^açi 
yy ammt f*imphéitièi^ f$ine der 'QusJkez ef ' 
^, Jhtnètks à la Matitre : lEt xomme PÈfpéut 
,y fier 'éjt uêfâhMitftt «Htjhfnre y on n^a qttàfiif- 
yy fàfer jne Dieti ai&ott communifuH cette ef^ 
,i xe itimfénêtntlAlhé à tint amte pareiffe for* 
yy tion de l* Efface y ^ cela m»s dofgnerùity eê 
,, fuéhjitit firte y tme idée de la moWue' de U 
„ Matière y attire ^Qualité qui hi efl auffi trèS" 

19 ejjemdk. Noiïs voIla maintenant «Kvrez 

n de 



^jfml^ Mai & Jsani ij^àl ^yt 

i^de chercher ce ^pte Mr. Locke «rott trcnivé 
g^boa 4e cacher i fts Leâenrs. . . • Pour moît 
[,$'U m'cft permis de dire lilxrement n» peu*- 
î flEe, je ne rois pas comment ces deaz fii|^ 
^ pofittQns peuvent contriteer à nous faire 
I eofl^voir h crteion de U Matière. À moti 
i ftns, elles tt'ljr contr^dent non plus qu'na 
j Pont conftibale i rendre TEin, qni coule 
^ immediatekiieiit deffous ^ impâiétrable i us 
^ Botdcc de Ganoa^ qui venant à tochberper- 
^ '^adlîcvlairemecit, d*une faaut€!ur de 20. ou 
1^ go. Toi&S) fur ce Pont, 7 êft arrêtée uns 
j^ipouYoir plSSer i travers pour entrer dans 
^ r^ttu qui coule dire6bement defibus» Car, 
i^ dans ce cas-ift , TEau relie fiquide &péné* 
^ 'trable i ce Boulet , ouoiqne la folidité du 
^ Polit ôméche que k ooutct ne tombe dans 
^ i^Eau. Be même , la Puiflànœ de. Dieu 
^ peut empêcher que rien n'entre dans une 
'yp, Certaine portion d'Efpace : mais elle ne 
'i^ t:hmge point , par- là , la nature de cette 
^jii portion d'Efpace, qui reâant toujours p6- 
*^ n^trable^ tomnije toute autre portion d'Ef- 
'^, pace , n'aquiert point y en conséquence de 
y^ cet Obftacfe, It moindre degré de l'impé- 
^9 nétratailité tjui eft eiifentîelle à la Matie* 

Je finirois ici cet Extrait , s'il ne me paf 

coiflbit pas nécËÏ&Dre de donner quelques mots 

-d'éclâirciiTcment fur ce que Mr. Cofte nous 

' dit , dans fon Avis fur cette féconde Edition 9 

'Ses ObjeéKons du Doâôur Stillifjgfleet ^ Evê- 

que àtfVorceJier & des Rcpppfes de Mr, Loch 

à ce 



i ce PrcUt. On faora donc qtic cet îlîa 

.Théologien conçut de vîqIcûs ptéjtiçex co 

€re les Principes que ce Phîlofophe wo\t fc 

blîs dans Ion Livre. Il crut y enttevoir 

Religion attaquée dans fes fondemens, i 

VAthéiùnt défendu par des armes d'aotttf 

plus dangereufes qu'elles étoieBteitrémeiont 

délicates. Il étoît aux prîfes depais loog-tempi 

contre les ennemis de la Ré^élatioâ. Dès /'as 

•166 X. c*cft-à dire à Tage (a) de 16. m il ii- 

gnala fon zèle contre le Déïfine par h On» 

gines facra çfxi pacurent pour la prcmiac foisj 

a L onires , 1 663 . 4. Dans cet Ouvngc, qw 

a été fouvent .réînaprîmé, il donne twiEoi 

raifonné des fondemens dç la Religion tMl 

naturelle que révélée. . S'étant engagé de i 

bonne heure dans une querelle de cette iffipoff 

tance, il ne la perdit point, de vue aaraiht 

des frequensîdémélez où la crainte du P# 

me en Angleterre Tentraîna dans la fito 

L'Expérience, & la Lefture lui apprirent q«el 

l'incrédulité pouvoit avoir d'autres C^?'^i[ . 

d'autres reflburces que celles. quNlavoitdéair 

tes dans IcS Ongmes Sacrées. Il crut reiwf* 

quer fur tout que plufieurs Syttêines dePhuQr 

fbphie, ou. renouveliez ou nouveaux nccontfr 

buoîent pas médiocrement à débaucher les * 

prits. Peut-êtce attribuoît-il trop J^ereiD^ 

nux Syftêmes Philofophîques Tabus qu'en » 

. . . ' ' '■ ■ 

. M Mi. UùUéYÀ Stmînfflut, mourut le 27- ^^^% 
V. S. âge de 63. an$. Virmîmm qui fat foû coup <»^ 
fai, paiBt en 1660, ^ liOiulies, 4, • 
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ÎLÎt de nos jours, des gens qui ne font point 
hilofophes, ou qui ne le font que de nom. 
[U ait pourtant certain que les Soupçons n'é- 
^oîent fondez que trop légitimement fur ce 
Nombre prodigieux d'Incrédules que Ton a vu 
parmi les Chrétiens depuis que tant de Maî- 
tres nous ont ouvert tant de routes diverfes 
pour étudier la Nature. Le Phénomène feroît 
inconcevable fila plupart de ces Routes ne me- 
Boient pas à l'erreur ou direûement ou d'une 
manière indiréâe. Il fe peut bien que les 
'Guides aient été dans la bonne foi , qu'ils ne 
Ss foient propofé que de bonnes vues , & que 
leur intention même ait bien plus été de fer- 
Irir la Religion que de lui nuire. Mais tout 
'Cela n'empêche point que leur Doârine n'ait 
Jeu fes cotez foibles , & que plufîeurs de leurs 
■principes ne foient devenus funeftes à la Foi 
Chrétienne, foit parce qu'ils en aflfbîbliflenl ou 
«n detruifcnt les Preuves , foit parce qu'ils lui 
ffont moins favorables qu'à fes Ennemis. 
' Frappé de ces Reflexions , dont les occa- 
fions revinrent fouvent dans le dernier fiecle, 
. Mr. StilUngfliet avoît formé le deffeip de re- 
fondre entièrement fon Ouvrage, & d'y faire 
entrer tout ce qui lui avoit paru dangereux 
dans les Syftêmes modernes. Mais il ne fe 
mit en train pour exécuter cette entreprife 
qu'en 1697 , & la mort ne lui permît pas delà 

?)u(rer fort avant. On n'en trouva parmi fes 
apiers que le commencement qu'on ne laifFa 
pas d'imprimer, à Londres en 1701. fol. fous 
ce Titre : Origines Sacrai , or a Raùonal Açcouiit 
tomAV. V art. IL Z dr. 
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|f»4 BiBi^toTHEOpr DE t/EmmoPEj 

teV. C*eft-à*dirc: Origimês Sscrées , w Ekt^ 
tMtfmné dts fondemem éU la Religum wcAuttto 

m€ns Je Id Âifigion , éf t^amorM da L'tvrttfor 
ctez, , Ësf oh ron rif^mà a$uc Oèjeâiom âts A- 
thées^ (^ dis Déifia nudemes. Dans )e t* 
Chapitre it actaquc les Prétextes «fincredathé 
qui Ibnt paifet des fiecles précédens za ndtre^ 
& dans le II. il s'attache fingulieremea ans 
Hypotheîls de rAthéiTme qat font moder*- 
nes. I) y rapporte i. celles qui tendent iitn* 
plement' à TAthéiTme, & 2. celles qui font 
par Athétfme. Le fragmetu âniflànt avant le 
Chapitre , on n'y trouve qu'une l^érc paiâe 
de ce que l'Auteur y promet à l'cotréc. mes 
on y voit qu'il y ran^ en deuxClaflès lesHy* 
pothefes modernes qui tendent i TAthéïfine. 
La I. contient celles qui affoîbliilent les pret-^ 
ves brdinaîres , & généralement reçues de ¥¥.* 
xiftence de Dieu , & de fa Providence. Dan» 
la 2. il met celles qui attribuent trop afux p09* 
voirs méchaniques delaMatiere & duMoave^ 
ment. Il s'en prend d'abord i Des'CarteSj 6t 
l'on ne doit point douter que Mr. Locit rff 
eût paru à fon tour, fi le Plun aurait p& fe 
remplir. 

En effet ces Mrs* avokift eâ querelle fur 
VEfai du dernier. Le Théologien avoir écrît 
pour en montrer le venin, & pour en com- 
battre la Doârîne , i fon avis , exttememeol 
dangereufe. Ce que Mr. Locke y dît contre 
l'idée innée d'une Divinité, fon ftntiment fuf 
l'identité perfonnelle , la définition qu'il f 
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blllao de la cGrlîtiide de-nos connoîfpnccs, la 
rop^oGtibn' quUi y fafît que Drcu pôurrort rcvÂ-r 
èrJa.Marîefie'de là'facUrté cfe ^'errfejr-, * q^iel* 
lues antres, "clvôfts' moitié Coufr^crâW'es , rè- 
roltel»àt1^1r/;y//tflï^j^£f^<^^I^^ft,trilt cbns l'a- 
Wigption de les déncAlcër au'- publtci ^ Le Phf- 
lofophe ne recuia'pôlnl cé'Juge, frrtpondft 
à rÈvèque. Maïs parce que ces Reponfes 
pouttoîeçt le perdre avec le temps , l'Auteur 
trouva le moyen de les conftrver par les Ex- 
traits, qu^fl'en fit lui-même', & qui furent în- 
feret, à leur place , dans les Editions Anglof- 
^s, del*jE^/ Phih/opif/quèyqux parurent après 
h| mort du Préldt. Les. Additions de cette 
hature tiennent affer d'efpace dans l'Original, 
î en ayant quelques-unes qui font un peu 16n* 
gués. Mr. Cq/Ie nous avertit qu*il n'en a tra- 
duit qu'une feule, & la raifon qu'il en donne 
t^ft de poids puis qu^elle vient* d'un bon Con-» 
ifipî/ïbir. Ceci regardé ta fupoGtion qui dpti- 
tiJeà D^'eu le pouvoir de revêtir la Matière de 
Ufaoïkéde penfer, & l'on doit avouer que 
le fiijet eft d'une nature à rend^rç prtfcîeux tout 
ce q[aç deux; habiles Perfonhès peuvent (îire 
pbûr ou contre. Mais je né fai fi tout ^e nion- 
^e Terà eptïçVemènt' Hu j^oûf du Tr^duôeur , 
par tappo>t a quelqtfçs-ùns des aiii;res'"Iiîor- 
Ceaiîx .que jje viens a^'pdiaaer. Si j'oie mSçne 
^1 dire lïbremçnt'nia pcniéé, il me leniblc en 
^^rticiiiic^r que lèy'Dîfçp^ipus fur les idées în- 
ïiîées, 1^ fur ridèntité des perfonu'es, auroient 
*itere(rc le PtibUc', parce ^ué l'une' regarde la 
bûve de rExiilence de Dieu, tirée du Con* 

Z z Un* 
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Jf5 BlBMOTHEQSTE DE L^EuiLOPS, 

fentement général , & que TaatFe concerne m 
Article du Symbole Chrétien, qui cftlaRc- 
furteâion de la Chair. Je pais ponrtacat ne 
tromper, & le préjugé doit <tre cd faveur de 
Mr. Coftt qui a péfé le mérite des ObjeStlons 
& des Reponfes , là^defltis , avec pkis de pré- 
cifioB qu^je ne Tai jamais fait» 



ARTICLE V. 

The Hijlory 0/ G R E AT Br i T a i k , firom ibe 
firft Inhab'ttants thereof^ till tbe deatb ofCoA-* 
walder , laft King of the Britains ; ^ of tbe 
Kings of Scotland t9 Eugène V. As alfa a 
short account of the Kings ^ Duke s ^ Çff ÉtirU 
0/Brîcagne, t'tll that Dukedam vjos uniteito 
the Crown of France, endmg with the year 
ofourLord 68 ; in which arefeveral. Pièces tf 
ÎTMtfCiïi^afi ancient British Poet^ and a De^ 
fence of the Antiquity, of thê Scotîsh Natkn: 
wsth many other Antiquities never before fmb^ 
lished in the English Tongue. With a corn-- 
pleat Index fo the wbole. By John Lewis 
£ff. Barri/Urat LavJf. Notai frftfmblishtd front 
his OHgimal Mamufeript. To wbicb ij addel 
tbeJBmtûary c/Brît^ae, written in Lam 
h tttrJKFREï Lhuyd, of BcBhigh y 4 
Cambre -Brîtagne , and latefy Englished ^ 
Thomas Twine, Gent, London, 
Primedfor F. Gy les i» Holborn , Mrs, Wcx)d- 
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- «nan &? Lyon in Govcnt-Garden , ^ G* 

• Davis /;» Pater^Noftcr-Row. 172p. 

C'eft-à-dîrc: 

JUJloire de la Grande Bretagne, de-- 

fuis fes premiers Hahitam ja/ifues à la mort 

de Cadwalder, le dernier Rot des Bretons; 

isf celle des Rois d'^co&Jufqu' à Eugène V. 

jtvec une Relation ftucinae des Rois^ Ducs ^ 

îsf Comtes de la Petite Bretagne , jufqu'à ce 

qu^ elle fut unie à la Couronne de France Çff 

jiniffant 4 Van 68, de notre Seigneur^ On a 

inféré^ dans cet Ouvrage ^plufieur s Morceaux , 

: 4P un ancien P'oête Breton ^ nomm/ Tûlkffin y 

•" i^ une Defenfé de Vantiquit^ de la Nation 

.. Scoflbilè , de même que quantité d* autres An^ 

tiquitez qui n*avoient point encore paru enhn^ 

, L gfoîs. ?zx ]ZA^'Lo\jiS,Ecmeri^Juriscon^ 

• juhe. Imprimé fur le Ms.de t Auteur avec ï* Ad^ 
jitiofàd'unjittatabregé delaht^^igBiÇy écrit en 

Latin par Mr. HOMFRO Y LHOYD , ^ traduit 

en Angloîs ^<ïr Mr. Thomas Twine, 
? en 15*73, A Londres, 1719. fol. pagg, 71, 
j pour rintroduâîon , 25*1 . pour PHiftoire , ^ 

52. pour TEtat abrégé de la Bretagne. 

iL e(l fort étrange de ne trouver pas un feul 
mot d'Avis, à la tête de ce Volume pour 
' nous faire connoitre les Auteurs qui compo- 
ferent autrefois ces Ouvrages , ou TEditèur 
' gui les publie à preîenti Ce dernier eft d'au- 
. tadxt plus inexcufable, qu'il a inféré, dans le 

Zv3 .: J «TiÇX» 



Texte dp LtwrVV , quantité d'AdtStm , m 
pour confirmer ou pa»r teâifict , o^ eala 
pour amplifier l'Original , qu'il nous ionoe 
fur un ancien Manu&rit-. II eft vrai que ces 
Addîtioqs font marquées^ou pdr des Aûerifqaes^ 
pu par 'dts i.emes curfiws » .ou pat dès 6# 
Icmecs^. QUi-par des Gt^hets,, ou enfin pr 
un Avertîffemà^t à la. Mîwgè. , Mais tout (Mi 
ne nous apprend rîen de l'Hiftofre fteûire à 
Livre, Pu y voit feulemeut que cet Editeur 
d tout ï^^t d'4tve;iJtn.CaièiilÉffie 'Romn,'¥r^ 
cçndu des anciens Bretons, & fort entêté te 
«ïoiens Romans quevl'aâ a déUnt au f^w 
UGrande Bretagne. ^i^AvtKicàtùM^^^ 
paroit pourtant afiè^é^îv6qaèAietie1roll|^ 
Ms J'affarer; car M«. 1^ Gd&if , ^^ 
Proteflans^^ n*e laiffcm pas d'étrt fort cdw 
des Légendes qui font itonneur a Itm Pawj 
Quoiqa*il en foit, ptiîs qu^iln-apastroirteA 
propos^ de metireune Prèft<e, *a^4cv4Bttlf 



VQtt fpus.le rêgne:de ^^/ayfef/ Il & ^PWf 
éûrîte -avant. laifin tlçs '^ 6 1 ?.. ptifs 'qu'elle w^^ 
diée à.^m Prîrice:de'(?«f/fJ , qui 'flio«;5t, 
cette année- là, daps le Mois de Novembre 
l\ ^Hs apprend,: daos; ©n^pîcçè àé^àtom 

. «UÎi l' était de Ja. ^race des .anciens BTcio&sjm 
^Wit compote (a) Vlf^éire^cwrJig^^^^^ 
«nfix. Livres, que -cet Ouvrage 'àvtiitwfj; 

• di€'a^ Roi Jmmes,^&. que celui ^a'fl ^^f 

(^^ Ç^çft celle ^^e ce ydlame contiei^. 
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Avril j Mii ^Jwm. 1750. ^yp 

l|a Prince fon Fi]$, étoît on fcprieaie Livre 
|u'il ajoûtoît aux précedens. Tout ce qu*ll 
St de plus de lai- même , dans xc Volame, 
i-eft ^qoe la Chaflç ûit une de fes Occopsuions 
orires pendant 3f..ans<,& qu'il avokdd&în 
récrire une 'Hk^9Ïn Ecchfiaftique de ia^Gran^ 
Broia^M^ où rèii auroît .trouvé celle de 

eus jes 4>itints^jqtti t^eaxitçxxt mtciennenxent dans 
ttejlc. 

tL'OnvfagiP, que V&n vient ;d& paUier, eft 
E(«c jdivifé en ièpt Libres , dont le premier 
hi: proprement qu'une Introduâion , à la* 
elie op.a.coufulaPréfacexineMr. Edouard 
iyd a <mî& à la tête 4e là Ghffografhie^ 
MmridHâio» jcomkxtt iz. Chapitres, qui irai- 
Mt4& rii)cçrtitude de l'Antiquité; de rincer* 
iude.dç la Chronologie; xle Berefây de Ma- 
fèoM^ \& dciaJMe^afti^ff^ ; de ce que les Gau* 
>is i& ks Cèmires étoîept le même peuple ; de 
Laogtte des £rv/9ifji^e leurs noms & fur- 
ins^^e leurs PropHetfesjde GiêffroyàeMm" 
tÊfè^^^ .d'autres ^Hlftoriens Brefns ; des di- 
ts noms de IMle ; de l'aniiquîté , & de la dii- 
e de fes liiabittns ; oie 4eurs;iQfiBUFS, de leur 
Converfîon au Chrîftianîfme, & de leur dîvî- 
><»nàpar Tribus jù«jtt'à.toGowi^ Norman^ 
%^«;»Â<de leurs Oteflcs. • lin Entrait ftîvî de 
40Bt ,cela .ferojt fort ennuyeux. Je dirai ^feu- 
ikmeut]quedet£crivdin fe dédare^-avec cha- 
-JeiiT , jiourtotttes les «Fables de Hinim yde Gfo/- 
^Xàe^^Mhnntmab ^& devant d'atttrest}Ui les ont 
^pie^^Dtt imitPZv (^ant au reftd ira jugera de f^ 
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Méthode par le précis fuîvant des Chipiies 6 
& feptieme. 

Dans le ^îremîer îl s'agît des Noms, kk^« 
Surnoms des anciens habitans de la Graià 
Bretagne. L'Aoteur remarque d*abord ^ 
les hommes n'eurent au commencement qu^m 
feulnom, qu'on en choiMToit ordmairemcnt 
qai foilèat de bon augure ; que Pl^o» recoin* 
mandoît aux Pères de n'en donner çoc de 
beaux aux EnBms; que les Romans bWih 
guoîent par le nom propre qu'ils joignoicBt a 
celui de la Famille; que les Helfmx\tîi\ 
foient en s'appellant tel fils d'un tel; que ce- 
Ja fe faîfoît de même parmi les anciens Ndp- 
fMands^ & que les Bretons en ufoient de \%ér 
me manière , en difant par exemple Otfwlf 
Lewis y Johnap Rhys^ c'eft-à-dîre, D<w/ifc 
de LouïSy Jean fils de Rhys. Aînfi Ti^o* 
toît pas le nom de famille de celui qui hfst 
fa Catherine de France ,* ce n'étoit que le nom 
de fon Grand Père, qui lui fut donné patate 
à caufe que fon Père fe nommoit MerM^, 
<îe Tudor \ kc qui n'empêchoît pas qu^ilsof 
fuflfent deicendus des anciens Princes de fi> 

les. 

Ce ne fut guère que vers \tXtm^%S^^^ 

Je ConfeiTeur , que la coutume des Surnoiitf 

s mtroduifit en France y & dans la GrunàtM 

tagne. Les Anglois n'en fauroient trouver, 

dans leurs familles , avant la Conquête ifr 

mand^. Il çft vraifemblable que les Conqo^ 

rans portèrent, dans l'Ile, un ufagequVis^- 

voient trouvé commode. Bien-tôt la "sd^ 

j'ea 
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ikn établit fi fortement , qu'il n*y avoît pres- 
jtte plus que les Roturiers , & les Païfans qui 
jjfeuflènt qu'un nom. 11 s'en trouve un Ex- 
Nfuple fingulîer fous le règne de He»ri I. Roi 
t Angleterre. Ce Monarque avoît un fils na- 
turel , qu'il voulut marier avec la fille de Ro- 
iert Fttz Hamon Seigneur de Glamorgan. Ce 
Fils s'appelloit Robert^ & la Dame repondk 
en vers à la Propofition, 



I 



It were to me a grate fhame 

To hâve a Lord wîthout twa name. 



C?eft-à-dîre : // me fer oit fort boHteux d* avoir 
m Mari qui n*eût pas deux noms. Il falloit 
îionc, pour contenter cette Dame, allonger le 
jpom du Fiancé qui fut appelle, Robert-FitZ'^ 

\ Le Chapitre VIL traite des Prophéties des 
prêtons. On y pofe d'abord pour certain , 
J|acce Peuple eut autrefois, des hommes divî- 
atment înfpirez. L'Editeur met dans ce rang 
les Druides , qui , à ce qu'il dît , bâtirent un 
Autel à la Ste. Vierge, & un autre à fon Fils 
Dôtre Sauveur* L'Auteur ne rapporte à la 
Claffe des anciens Prophètes Bretons qu'£ryr 
*Talieffifg^ & les deux Merlins^ l'un furnom- 
}tsii CSlydonius ^ & l'autre appelle Ambroife. Il 
ï-avoue que le Concile de Trente^ & les Loix 
^^Elizabetb înterdifent la leûure des prédic- 
tions que l'on attribue à Merlin. - Cependant 
«1 chicane un peu le terrain, difent pour fes 
iraifons, que fens être Prophète il n'eft pas 
' 2 j" im* 
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. Impoffible que ¥<m se comioi& Vwcmt; <p« 
les prédiâibns ^'étmit accomplies, ob ne^yH 
ijtie les croire d'infpîratioD divine; & qrfcB' 
le Don de Proph«tte a été iiae^urfoisaco 
.à des Payens&à des gms d'aflèi mmé 
Cela le coedttii à p^rl«r d'im Oracle éfxi 
par certain H ermite^ fo«s lefo^etfi^ 
Cet Oracle difoit iça'après les àmpxm 
roîent les Normands y -& qu'à ccïiï-dftccaie! 
roîent les Ecofois. Louïs eft charmé d'avou 
vu cette attente'femplte^ &Qth tf««atltplM 
qu'elle <tok conforme à «ne -PiediOT* 
Ti/Z^j??» Qu'il rapporte , en y ajoutant toat 
'long THmoriéttc qui y avôit donné hea. 

•De pareilles cbofes oe méritent OTi«fl« 
^»féter les Leâeurs. Voyons 'fi -VB^^^^l 
^éme le mériter^ davamage. Elle '^^ 
auffi haut qu'il fe puîffe, car elle comm' 
peu de temps après le-Deluge. Si Ton ï^ 
ve du fabuleux ^'& de riïgf)poflible, cç d 
pas à moi que l'on devra s'eopf^ûmt' )<; 
ferai que t'utvrc ou que copier m^ 
"leur 

Quarante «&: un an après la CoBÎéà^'^ 
Langues, à \aT^o^i dcSai^el.^Gomer^. 

•né de Japhet, 'y'mt^ïï'ha'Iievd^i^^ ^^^"7 
les Gaules, & fes'Defcenéàns:Jon3JBeïV> 

i^res hîvbiterent ce Païs, duquel iks-sm^^ 

i>kn-ièt> dans UGrmnde^BfePfigney 1^^?^ 

Jté avec eux le nom ieGomy-^^f^^^^^n 

core- la race 'des. aticiens '•^''^^^^^'^^fo^ 
•^amoiheif, frère ou fils.de. G«w«^r, 'en *tïtr^j 
tant tle prenuar'J^^nari^ue^'rlàus^^f^ f^^.^ 
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*,oa de Difcetfa. Il tegna I5'5'a'n:s,'€n vécût; 
& de lui ks Philolophes fifrent appeliez 
Wopè Sarriàthées ou Sefnnathéej. il eut 
r 'racïcefleur lofft fils Msr^«/ qui apprît % 
peuple à ^b$rir dès ViHes , '& cjui les m- 
Mfit dans les fëcïrets de la Magîe, Le fils 
e.(iektKcT, «(^mmé 5Vrd», ^établît âes ïco- 
»t&^fohrfàa^s UmVcWnex. Vruys ^ petit- fi'ls 
pSàrron^ f«ft rfnttâ^tltear de« Druides, dont 
(©r'df e cômtfiiéftça, felbp'&^/»x^ ïot^. ans avàrti 
^C, & 'rie finît 'que 1 79. apfçs l^EreChrétien- 
'^î^dùsy fîls de Dritys , & 1^ Père des 
*&/ , eut "poiit fuccefleur fon fils Lotigus , 
it la'ifâée fat continuée par L»<r»x, Celtes ^ 

)laies , Narbon , hugdus , Belgius , jfafiuS^ 
%ùr'ok ^ r^gyfms ^ "Éarys^'OlbiUs, Galateslh 
" Mes y- FraHkûs ^ om' Fràncus ^ quî après un* 
^ e heui^eox de 62, ans,abandonnafes Etats; 
FGcÀivernetnent des Druides ^ ^ ^'alla éta-^ 
fr en Hongrie. 
^atis'ôe tttti|5s4à^Br«/«j, Bro^«rj, ou BW- 

g)|^fi1s 'do~Syl%iû^s , fils à'Afcanius , fils d'AW^, 
J?^aat î^nccrrç que Viïgede 1 5'. 'ans fe déroba Te-! 
tetîfën^ de'îa 'Mstîfon patetneîle, *& è'en- 
'd»ïs Ta'Gf*^réf, où il' trouva quantité de 
from5y<i^\iQ'ÏQ'Ko\ Paiidrifury tèrioicdùtis. 
l»nf'dàr'èfôFàv^ge. /Le jeune Prince dôiina du 
|èujrSge-â êtes îWfôrttrti^z , «qfiii fe 'ralïèmbb'ùt 
faiiombré "de -7000. Hvtçrent bataille au Ty- 
^y' <^ Tëblîgefeht à lètjr permettre de fe re^ 
;îrèr. lls'Vérn'ba^qu'erent fur 300. Vaîffeauxj^ 
^'Vtetentde^fcendrc d'ans la Grande Rretagne^ 
ÏÙ % défiirèSt ^Uântit^ de Geàûtç^ & parta- 
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gèrent le pais , entre eux , & d'autres Tr9fim\ 
commandez par Corinée , qu'ils avoîert reoi 
contrez, fur leur route, dans la Mer Tj 
fse. BrA^;y/ commença fbn règne l'an dul 
de iSj)-. & eut pour fucceflcurs Locrinm^ 
dawc^ Membyr y Ebrawc qui de 20. fcn _ 
eut 20. fils, & 30. filles, Brufus 7*ariaéf, 
Leila ou LLeon , Rumbaladruras , Bladttd^ Lefr 
Cordeila fille du précèdent, Morgan 4 Ciam 
da Neveux de cette Reine, & dont te detnl 
eut pour fucceilèurs de fa Race Riwakv) 

gu^ les deux Frères terrex^ & Porrtx^h 
lesquels finit la Branche ainée des Deff ^ 
de Brutus. 

Arrétons«nous ici un moment pour 
un peu les Leâeurs que tant de noms 
res ne peuvent qu'avoir révoltez. Il faat 1 
dire tout le merveilleux de ceci. Ceft q 
l'on fait quelque chofe de plus que lesQomt 
de ces* Princes, On rapporte en détail pte-* 
iieurs particularitez de leur règne ^ & quaotill 
d'Avantures qui font toutes hors du t * 
commun des chofes humaines. CepoK 
Louis s'emporte extrêmement contre les H 
torîens qui ont traité tout cela de Roman 
de Fable. Il combat avec vivacité foM 
Virgile & Camhden , qui fe font mis en tête 
détruire ce Syaéme Hittorîque par l'Hittoi 
connue, & par la Chronologie* Ce qui coft 
cerne Brutus cft particulièrement rendroitfc* 
ble des Hîftorîens fabuleux. On les bat «i 
ruine de ce côté-là, d'une manière, à p;i« 
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^ oîr relever. Quelle eft donc leur rcflbur- 
:^ll€ confifte à établir le PyrrhonîfineHif- 
[ue, & c'ed à cela que les deux premiers^ 
pitres de Vlntroduâion de Louis ont été déf- 
ia. Ce qu'il y dit eA fi commun qu'on me 
Kfavoirgrédecequeje n'en charge pas mon 
[trait. Il y a eu des Hiftoriens avant Moïfe; 
Dûtes les Nations ont eu les leurs dès les pre* 
*t$ temps ; les Livres facrex àts Hébreux ont 
corrompus; l'or^ine de tous les Peuples a fes 
^cunte2;les LXa. comptent le temps d'une 
|niere différente des Juifs ; les Chronologif- 
ï calculent tout diverfement &c. N'eâ-ce 
^. s'expo(èr au plus grand ridicule que de 
iftendre fonder, fur des généralitex fi vagues, 
*méme fi fauffes, une Hîftoîre qui efl dé- 
imie par tous les Caraâères Hifioriques & 
ronologiques qui font les plus connus, & 
plus auurez , & qui n'en a aucun , abfolu- 
vi aucun qui l'appuyé ) Je pardonnerois 
irtanc volontiers cette faute à Louis qui 
oit dans un temps , où V Angleterre pouvoît 
Sltre pas tout à fait aufG éclatréc qu'elle 4'eft 
prefent Mais que penfer de fon Editeur qui 
^iffoit avoir adopté ce Syflême? Pourquoi ne 
ids laiiler ce MS. pourrir dans la pouffiere. 
pourquoi le dérober aux Vers auxquels il ap- 
Kirtenoit de plein droit } Reprenons pourtant 
^ fil de l'Hiaotre. 

I De la branche cadette de Brufus , fortoit Dou^ 
fttûlh MolmatiuSy ou Dyfynwal Moel Mut ^qxic 
fon Droit, & fes ViSoires firent monter fur 
le Thrône. Après fa mort Belinus , & Bren- 

nuSj 



«MM , fes deuxfîts, partageaient ëlÊitfè eux 
RoyauHie , à œ&dkîoti que le Ga^t ier 
Vaff.ll de r Aitié. h,^ dwifîoD' ni taida ^ 
fo gli^iFcr dans^ les Coufs, & bien-tôt yali 
ma les ffliux d^atie guewe où la g^lanterfé' 
entrer cjelUs de iMwmaxc & de ^«^ 
Le$ drnie^ fùteât héureufes à Belinus^ 
deiT^Uîà Ibiil en poHeffiôn de l'île , & n 
dit' le D^a»€m4rc tfibutake. Brenims fert 
gîa dans^ les GMlés^ & pépétjra, de B, j 
qu'au païs des Alls^r^ges^ dont îl devînt J 
verain , par Ibti Mariage avec !a Prînceffe 
Htiefô. Il £t alors une Année ^ redom' 
en nombre ^ à ta t^Jte de 1 agnelle îl te 
^Xidipi^letçrre ^fmti\t&Ê vangeance des înji 
ces de Belipi»s, Leur ftlere- commune les i 
coinod;i fur iepoSnt d'Une bataille où ils 
roient pu' perdre enfcmbl^ la vjç. 1 
quelle apparence de perdre JefruîtdettM 
depenfesr De peur- que les Tfoupes ne S 
feat îautiks,le« deux frètes forment, &c' 
curent dp concert le deflein de la con 
des Gaulés, Ils tràverfent ênfuîle les 
pes^ défont les ' Romain k ^///^ , preïm 
Âûme ^c, , BelîHm revient dans Ton Ile , 
fut Je pi'^mîc* Ro? Br^/«;^ dont on brAla 
Cadavre. Il etit une fille no ïnmtç Ç mi 

?ui époiifa Axtejfor ^ Roî des 'Francs, il 
toit fi prudente , & fi habile qu'elle d 
les Sujets de fon Epoux; un Proverbe, . 
s'dtablit parmi eux , y confèfva glotienfi 
ment fa Mémoire. Quand quèlqti*un par- 
toit pcudeovHjent , h$ Francs difoîen^^afcr^ 
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Çaiftéra, c'eft-à-dire, voyeï Garnira^ on 

" nn€ aH$re Cambra^ hts Grecs & les La-- 

qui leur entendoient fouvent prononcer 

proies, leur en donnèrent ]e nom de Si- 

rrw, qîi'ik portèrent jufqvi'à ce qu'ils pri- 

celoi de Frams^ de Francus leqr Monar- 

AftH B^lmm régnèrent Gmrgan Varyfrw , 
^efyn^ SyfyH$ IL Kynfétrch 11. /?/t« , Mù^ 
* , Gorèonywan , Ar^bak , EUdriMur , ^^/ , itfor» 
£iiiim^, Idwai/y Run^ Qereim^Cadell^ 
I Pmrrtsc II. Fisi^tf», Eidalj jfitdri'^^^ £A 
I;, Eliuyd , CUdawe , Clydno , Gorwft , Âff r«i 

)i^ , Archmatl ^ EUal , Rydycn^ Ayker^jb^ 
J, & Mat$aogéi9 y fur l'Article duquel 
iiâtetir remarque avec quelque confufion que 
ffloîre ne donne que 92. ans de règne i 2U 
ces Princes en: coinmençant par Porrex^ 
rique le Fils ait fucicedé au Père , dansf 
tes les lUcceffions. à la referve de deux ou 
Cas. A quel tge faut*il donc qu'alors 
pot étte Pei«? ,^ G€H€brardy dit-il là'd^f- 
iv, &OUS apprend quefdon quelques Rab^ 
^'ihsy les hommes ^ vers le temps à^Abra^ 
vhtm^ engendroien£ à huit aos| qiue Héifani 
y o^en avoit que 9. lord qu'il eut fa ftlle Sar^l 
\ que Pharez âgé de ç. engendra Hczrçn ) quo 
"Sakmon à ii. eut fon fils Rohoham\&i qu'/f- 
^^:^ n^eo avoit que 10. lor&qu'£;sfrfeW lui 
I naquit. St. Auguflin , dans fon Livre de U 
i Cité de Dietfy & le Rabbî //k^ pofcut que 

> le temps de la génération commence aved 
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,^ rÂdolefcence , laquelle^ félon le Père, 
„ fon commencement à 13. ans Se un joui 
,) & félon le Rabbin, peu devant la qmt( 
„ ïieme année. St. Jérôme écrivant à Vim 
,y parle d'une femme, d'âge mûr, qui fut r 
,) due enceinte par un Garçon ^ dix ai»^ 
„ Mais tout cela, continue-t-il^ nenousSÉi 
y^ fit point •*. Car fi. vous partagez 92. eozi 
il ne vous reftera qu'environ quatre ans ide 
mi pour la génération, pour la vie, & pour li 
règne. Le plus court ne feroit-il polDide» 
connoître que tous ces nonis-làfontfai»leBï 
& invenrex par des gens qui mentoient avfl 
autant de groffiereté , que d'impudence? 
Manaogan eut pour fils, &pourfuc 
Be/i'Mawr ^dont quelques Antiquaires Br^ 
prétendent que la Mère //»w étoit C008 
de la Bienheureufe Vierge Marii:^ Ce qui 
a de certain c'eft que la plupart des ancieoa 
familles , de fang Br/to» , fè vantent m 
defcendues de ce Beli-Mawr^ Lud, tmr 
régna peu de temps, après la mortdar* 
& fut fuccedé par Cafwallawu à la Iiuifl< 
année duquel on rapporte la i. ExpcdMoa 
Cefar dans la Grande Bretagne. L*Auteflr 

Îerd point cette occafion de narrer ce qw 
lîftoriens en apprennent. Il en fait de m« 
à l'égard de la 2. Expédition que ^^ jîJL 
fuivante, cet llluftre Romaîni mais il louw 
que Cefar fut rcpouffé avec perte,&S'^g 
Rois Bretons conferverent encore un tw 
dont ils avoîent jouï fi longtemps. . 






I, Après CaswdHavj» j ou CaJlibelan\^ tegne« 
Iret, Tegeva» j Kynvelyn ^ Gvjydyr^ fes ali- 
bis, qaî eurent le malheur de fe voir attaquez 
Ir \t% Romains ioxxsVEmpitQàtClaude. Tou* 
Ha fuite eft donc tirée de THiftoire Romaine^ 
rec quelque petit mélange de fables, jufqu'i 
^Empire de Diocletien. Pendant cet înter- 
aife on trouve pour Rois Bretons , depuis 
h^ydyr y les fuivans , Gweyryd Adar Wcini^ 
^c y nommé Arvîragus par les Latins , que 
Iniques- uns dîfent avoir été batiié par St. ^o- 
"é d*Arimathée , qui en obtînt les terres où 
'tbbaîe de Glajienhury fut bâtie, Prafutagus , 
Boadic/e Roi & Reme des Icensens , A&n- 
^, ou Mariusy fils d!Arviragus , Coel^ qui, 
' ime fon Père , vécut & régna fous la do- 
tation des Romains , & qui eut pourrais le 
lèbre Luciusy premier Roi Chrétien de la 
fonde-Bretagne, On rapporte fa Converfioa 
^^n i6f . de nôtre Seigneur , & l*on ajoute 
*'il fonda, à Bangor , une Unîverfité Chré^ 
^ne. Il mourut fans Enfans , après un Re- 
^de 13. années. 
.Sous l^Empîre de Dioctétien ^ Carazun^ ou 
taraufiusy. Breton de naîflTance, entreprit d*af- 
mchîr fa Patrie , & fe fit nommer Roi. Les 
hmains s'en étant défaits, ils eurent aulS-tÔt 
pies bras, Afclepiodotus ^Dxic de Cornoudil^ 
, qui remporta fur eux une grande Vîâoîre, 
fut reconnu pour Monarque de la Nation 
^fetonne, Coel^ Duc dcColchefier^ ft revol- 
ant contre ce Prince, lui ôta la Couronne & 
a vie. Mais enfuîte îl fefoumit, en qualité 
Tm. If^. Part. II. A a de 
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de Vaflal « à Comft^ce Chlarm , qui mol 

Î'oqK & fille litlcme, dt^'mi Koi delaGr«%^ 
}rèt4gne ^ par le droit de Êi femme apib 
hlor'^ de v^^ Oa fait quel Fat enfoite T 
dé cette Ile , juC}u'à ce que les Kumml 
Irèn't ot>ligéz d^ah^donoer Tes l^rçtm \ 

X(7«tijr dîi qû^ators harafleï par les $(^ 
& par l<s P/4^;yil$ ioiplôrerent le fecouis 
)iàbîtatis de la pefite Érc^^ffe . quiâoièat 
riè Colouîe de la grande ,. & quM/iwr, ûb 
^rbenns^ kur fournit des Troupes doolil^ 
Hà le cpxàmajademeat à fôn Frère ni 
CQvfiantin. Ce X^ottftamtin fut cooroDoéà 
ccfler^fi eut trois Enfaas, qui furent appcll 
Ûonft^nsy Aurete Àmiroife , & Uihtir tt 
^QH. Coiffions fut place for le Thrône 
fa mort de Ion Peré ; maïs parce qu'il 
IVlome , ït abandonna le Goùverncmcflt 
foins de PWti^er^ qui profitaiit de fon.. 
fom fervir fon aAnbition , fit a^aâinerloitl 
tre & s'empara de la Cooronne àa prêj 
âês deux Princes rédans qui é t oient eoçorel 
fleurs , & qiii troavçrep^ un Azyle évis b 

Ce fut Ibus \t rcgne de Partiger^ & l'«D- 
4e J. C.^ue trois Vaiflèaux Saxons aborde 
fur les Côtes de KcMt. Deux fîéres, d( 
niez /for/, & Hengift^ commandoiént ces g 
là. Le Roi Breton les re^ut avec joye à 
fervice , & les pria de faire venir plus de il 
àe de leur païs, en leur promettant de les 
blir dans le fi^n. Ils en attirèrent a]i)£ P 
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brc de leurs Cprapatrîotes , avec IcHjucIi, 
ànffi kowm^ fille de Hengifly d'une gran* 
beauté. Elle iiitroduifit , parmi les Rri^ 
j, ui|c Mode qui ^ à ce que dît Louis ^ leuç 
^ft iii jurqu'alors mconnuë. Un jour que 
t^tr avoit été regaW chez le Père de cette 
Ihine, elle entra dans la Salle, tenant une 
|âpe d*Or pleine de vin , & faluant le Mo- 
ae, à genoux, elle lui dît i^jv^ir^ King 
i/7. L'Interprète a^ant expliqué au Roî 
paroles, qui marquoient un hommage, cç, 
^cc lui tépondltj Prwkhoill^ c'efl-i-dîre, 
yz tout , & là, dit THiftorien, commen-^ 
la coûçume de boîre Tun à Tautre. L'A- 
m fc mêla dans TafFaîre. Voniger répu^r 
fafemnie, époufa cette belle, fit Iç Père 
t de Kent , ^ donna tant de pouvoir aux 
ms qu'il eut tout lieu de s'en répenuï. Ce^ 
^Bgçrs deven oient tous les jours plus fort?. 
Revenant plus nombreux^ Il en vint à unç 
trois cens Voiles enfemble. La Noblçfl? 
^nnc en prit T^l larme , & fe voyant njé-. 
Re, déppia le lâche Prince, & mît fon fiU 
t/wfr, en fa place. Cel»î ci çhaff^ les ,5^- 
i) mais il fut empQifo;iné par fa M^rltre. 
^^V^ r.étabjî , rappelia fçs anciens Amis t 
W tçdevèttRs ^es plus puiflans , fe v^ngç jrçpt 
nellement de leurs p^éc^Jdentes défaites. A 
^^eben^e^ où Ton s'étoît donné rende:^ voujp 
ïr uùe Gonféren.ce amiable, 'Hengift jfit 
ffacrer 460. Nobles Bretons . & fe f:|i|îjt dç 
^ perfonne du Roi , qui pour fe raçbeter ï^% 
►Qdtxaint de céder les prîndpales Vîlles à ce 

Aaa TraV 
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Traître , qui établit le fiége de fou RoyaBme 
dans la Province de Kent^ ^«r/jger s'étaut tc*i 
tiré parmi les Gâhls. 

Dans ces entrefaîtes , Aurele Amhroifi, m 
tremeht nommé , Emris IFleJsc fécond filsde 
àonjiàntm^ vint débarquer dans l'Ile à Utfo 
de icooo. hommes quil avoit aflcmhleî te 
U peùie Bretagne. II attaque d'abord AW/i- 
ger^ & la mort tragique de cet Ufurpateor fi- 
nît bîen tôt la querelle pour le pMsdeGtf/«. 
Le jeune Conquérant porta de là fes armes 
contre les Saxons , qu'il défit en diveife ba- 
railles. Hengift perdît la vîe; Ofcah^tha^ 
deux de fes fils , reçurent ks loix du vain- 
ôueur ; la plupart des Saxons s'enfuîrent ca 
Irlande , & /f«ï^ro//i demeura qudqueste^ 
en tranquille pofleffion du Thrône defonP*^ 
re. Un Médecin gagné par Pafien troifiéœe 
^Is d'Hengi/l^ empoifonna ce Monarque^ (^ 
eut pour Succefleùr fon frère Uthur Pcni^ 
gon^ l'an 47 j, félon quelques-uns, ou lia 
5-00. félon d'autres. . 

Ceiui-ci'fit prifônniers Ofca & Otk.f, 

aiTurc! 

^ , ,_ .ipandi 

te paix une cruélic amertume/ Le Roi vit 

hazard dans fa'Cour la femme àtGorleisÙ 

te dé Cornouaille. La Dame étoit charmai 

& le Monarque n'y put réfifter. Le Mari, fl 

s'en apperçut , fit dîfparoître £ifr^, c'éioii» 

nom de la Éelle. Il la mena dans fes terres 

& la renferma dans un Château mmfl 

Il/m 
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Ï'$rlm le Magîcîen prêta fbn fecours à !'A- 
10 1 II trouva le fecret de le faire fi reflèm- 
^ânt au Mari que tout le monde s*y mépre* 
Nt Sous cetteMétamorphoIë le Galant en* 
Ndans la Fortcrefle, & jouît , auprès deMa* 
bme £i^r^, de tous les droits de l'Epoux. Il 
bfortitun fils qui fut le fameux Prince ifr- 
«/i Enfuite GorleisÏMi pris & tué. * Alors la 
r^ve donna de bon gré ce qu'auparavant le 
ioiavoit eu par furprife* Car il l'époufa, & 
SI eut une fille qui fut nommée Anne. Mais 
[Adultère fut puni. Le Monarque tomba 
% langueur , & quelque temps après périt 
Iptf le poîfon. 
Les Isiobles Br^/o^x^afTemblez Wmiorumy 
went en fa place fon ^% Artus^ ou Arthur^ 
tîfeul en étoît véritablement digne. Sa naîC" 
nce feule rendoit fes droits douteux , & àu- 
nt pu loi faire préférer L{>^, Comte de ie/7, 
i avoît époûfé la Princeffe Annt fa Sœur. 
s mérite du Prince eflàça cette tâche, & le 
'&m de l'Etat y contribua de m6n»e beau* 
^p- Au dedans & au dehors \t% Saxons é-^ 
IcarcKicorc à craindre y^ Artus\^% défit en 13. 
«taille* , rangées , qtri furent toutes fanglan- 
^i Paifible eBfio <lans fon Ile ^ il prît fem- 
Çf & porta fcs» Aritfes en /r/rf)»<îfe dôntîlfou- 
g't plufieuœ Roitelets. Enfune il paflh en 
yege pour en *farré reftîtuer, à fon Beau- 
^t^Lot^ la Couronheiqui lui appartenoît de 
ftoït, en qualité de Neveu du Roi dernier 
i^ori , & que Jiiçulphe'.avoh ulurpée. Peu con- 
nut dVoir fubjugué les Norwegiens , il con- 
t A a 3 quk 



1^4 B»LiioTiife<^ .ft« tletops, 

qtth atiffi U$ Danok %. & n'ay«it{^\»d'dO(Sâ«| 
patîons dftQS le fiard ^ il en alk chetcto 
4i{is les €émles> Fiav'ms PMiàm ) commatf 
d[oit poor. rEmpereor. X'^mh ^ & oe tnan^ 
point d'aflèflibkr toutes I^ forces; mais àbî» 
iclonné des Gamloii^ il (ê retira <biis Pms ^é 
vec le peu de Rommns i\\x\ pottVoiem \Kktê 
]|er. Anus affile la Ville , aetepte un co» 
|>at perfonnei que Pi4tion lui fait oCm, Jr 
Çtte , QDtre dans P^ris ^ . IbOitiet toâtes les în» 
vinces de Frametj & retoato^f dans la Giwlt* 
Bretagfff après une abTenc^ «àe çh posées, il 1 
célébra une f%Ce des plcts Bi^ifi<|a€S. Us^| 
trouva cinq ou (ix Rois , & il y ait foïtoift 
ks 12^ Pairs <te Ir^*^. j#ft«/ y ftt coaroui 
Empereur , & piqué de la :propofition iqfete4 
que rEmpereur des Romams loi fit faire, jf 
ies Ambailàdeut*$f de payer le tribatqaeTft 

gjroît è Qtmfiianttn^ i 1. prit ihr Je <:hainp ia ^^ 
toioa. de ptunir cette %)fiilre. LaKTaot ^ 
k gouvi^rnbment de fim Royaume à iUi 
£Is de JLoT, & par conféquent foti Gouiift 
A la Reine fa femiAe, .nomatée GvsenkA 
il ^agna It pais des AiMfjfgft ». & t^ 
1^ autour rËmperenr Lamui HH^erm^ \ 1& 
te d'ane armée inoombcable; ^ ay^ribos 
de très-vaillans Capk^e«« qui s*affcU(^ 
^r/«f ^^auUs , marçm LtpiAif^ Cm t 

uUms , & J^ar^/ntf Jir/&v»x. Le GomiMt 
teifribk ; mais Lttcims HUnm y périt v& 
vi^queur pa0à Tbiver en Sêmye. La Of 
|>agne fnj vante îl fallut s^élùigntx^€$iof^ 
à, revenir daûs te XSratide^BT€fyfgne. Mff^ 



. 
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f étdc emparé du Royatime, & tnnt\è aVec 
Reine. JirtMs ne put être înlenfible à cette 
^uble iajure. Il tm6tt\blt fes forces pour et| 
ks une ci^uelle vengeance. Mordred lar op- 
[j& nne Armée de 8cooo. hômiwes , Ecojfbis ; 
•ftSftf , ltia»éhis , ou S^xêm. Le débarque-^ 
Itnt fèt di(piné trois jon^s entiers. A\i qua- 
îème le Rebelle ne ont ^empêcher. On ft 
pdît enfujte avec trne fureur incroyable Mor- 
fr^f^fft dans le Combiit , & /Irtus j r^çul 
ise Ueflare fi dangereufe , qu'il en nK)arùt^ 
uffant fon Royaume à Co^àfiamin fon Nè-^ 

[il Ce n'eft pap fans tuifbn que THiftorien fait 
?î ane Paure pourjàftifler Ton Hiftoire. Il éft 
'^"Oflcevablc en effet <Jtie des gens ftnfét puiP* 
it œrnier tout ce qn-on ¥îent de lire, popr 
\ Vériteï hiftoriqçes. Jamais Roman ne fut 
Dis ridiculement inventé. Cependant Loias 
roit que tqat ûae! f&t çfoyablé, & fon E- 
t jf^aroit élre auffi eredtile que lui. Cela 
pittéi y^tk (tHs fi las que je lie fiiurbis par* 
ir ^ £iite. Je remarquerai feulement' qu'à 
ïaaiw» Succédèrent , Aurèlîus Cofianm yOXX 
éHWhdic^ Vimtfot-^ 'Maeigvm^ CereticUsJ 
Ketédif , foi» lequel' lès ^âicoiis fe firetit 
itmai y'Càéhftm ^ -Cadwalfo^k Cé^éU^dltaffrl' 
mfiBt'Msùutqùé dû la Rtce 'SrHokné. La 
pr cette Hiftoif^^ dans l^qnelk l'Atireur ik 
Héré en divers Articles , les Rois à^Ecojft , 
dans un feul Chapitre la Lifte des Comtes, 
^cs, & Rois de la feùu Bretagne, 
Oa trouve dans le Vil. Livre une defcrip* 

Aa 4 tioa 
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tian des lies Britaitmimes , da ^oifaame de 
Man^ & des lies Ecojloifes. Après qûol vient 
un Appendice , ou plutôt une Dilfatation fat 
les Incubes & fur les i%J,à Toccafioa de Mer- 
liu dont îl étoît dit un petit mot dans le Corp 
de rHiftoîre. On peut compter que. tout» 
les Extravagances que Ton a débitées à ce fa- 
jet, tiennent ici un rang honorable. 

VEtat Ahrefé de la Grande-Bretagne, cont- 
pofé par Lhuyam Latin : & traduit cû if7}« 
par Twynne , eft peu de çhofe après les Lih 
mîères que Ton a làtdefTus dans .la w- 
tanniaAt Cambden. Donnons-en pourtaatW 
Titre tout entier parce que Ton poutra s'enfei 



toâ autrefois^ e*eft à iire^ Jivifié en trotfKif' 
attmesfaus les noms it Angleterre , iEc^i^ (fi 
4e Gales ; avec une Differtatio» fur lesàff^ 
mens qui y font arrivez , fiuf divers PrÎMit/ 
eu Conquerans ^ tant Natfs qf^^S^rangen^^ 
f^ne Defcripio» GeografhiqMe plut exdt {*« 
toutes celles que les Anciens ou lerMidernetj^» 
en ont dotmiès. L' Autour ihmfroy Umif^ 
un Savant Médecin., Philofophe, «A?»' 

Suaire qui mourut vers; Wx\ 15*70. &;fon^?^ 
uâeur T%omas Twynne fut un autre;M<*ci« 
célèbre en fon temps, &quî mourut £a loii» 



AR- 



jfvril^ Mai ^ Juin. xjïo. yjj 



fm 



A R T I C L E V I. 

Lettre de Mr. L. ^ M. N. A. A. P, ok 
fan réfute les fauffetez avancées dans P Article 
V. du i^wi.Tome de la Bibliothèque Ger» 

MANIQUE* 

E vous envoyé, Monfieur, le XVI. Tome 
àthL Bibliothèque Germanique y Ibr lequel je 
n'ai pas le tems de faire mes obfervations 
^mme à Tordinaire. Au refte je fuis de vo- 
ie fentiment-far la Lettre qui contient un Ex* 
Mt de deux autres Lettres au fujet de la gué* 
pfon de la Dame la Fojfe ; la manière , dont 
Ift y combit cette guérifon , crue mîracuîea- 
l^ejd foîble; quelquesrunes des raifons^qu^onf 
1^ allègue , font peu de chofe & me paroiiTenc 
|a|erées.; quelques autres prouvent trop, 
fpft-à-dîrè, qu'on n'y fauroît ajouter foi à 
IIK>tns qu'on ne fapofe , que M. le Cardinal 
ie Nomlhs , en établiflant le Miracle , ne s'eft 
N^ même foucié d'y garder la moindre vrai* 
C^blance., ce qui eft auffi difficile à croire 

£K le Mtracl« même, de forte que fi je lifbis 
Extrait à mille lîeuës d'ici, je fentiroîs , 
^ue c'eft une partie adverfe qui y parle & que 
l'auroîs befoîn d'écouter l'autre en faveur de 
1 ' laquel- 

r^ Cette Lettie a été «nvoyée de Faxis aux Libraire». 
Pa U donne tcUc qtt*on Ta reçue, • 



laquelle je pourroîs toujours plaider en at* 
tendant. 

Maïs que dites-vous de rcudrok.qti rcp& 
de Madame de Tanàn'i Quel te iSée odîeu| 
ne fe feroft on pas des amis de Mr. de Seum 
<3M de ceux qui favoriftnt Ion parti, fiai 
les jugeoît tous fut ce périt Article, dont \$^ 
Auteurs font fans doute parmi eux? Qae& 
cft donc la Religion de ceux qui Vm îôffirf 
là? Par quel pîeuï détour de morilcfepe^ 
mettent-ils la malignW àUquellctlsfclivrertf 
Eft-ce que le moitf de vangtir A4. d« 4»| 
finttîfie tout? NV a-i-îl poîm de imlàtfele 
pour lui tous les devoirs de la Charité , de h 
Joftîce, à déchirer ceux mêmes àqidùn&*d 
veut pas, pourvu que cela ferve à doniierTiÉlI 
yaife opinion de ceux ) qui on en veut (4),c|! 
c ea ainlî qu'on en ufe avec Madame de 7a^ 
€tff;ce a*ctt que par-là qu'il cotre daus Icp» 

1 fi?) tes Jarifcnîftes calomnient auiourd'Jini M* ht 
4tioiiqne fâ coniluke fôlt fans reproche , parce qu*elMr 
^miiât H. VAtth, d^Einbnm. II. Arn*d faiTai 
a défendu autrefois H pem9ifclledi^Lyofls,^^|it<t 
te fa famille, quoique la conduite dç.certc P«Boi|t% 
qw efoit fous fa dîreftjbn , fàt très-fulpeftc , poffl « 
fas dire crhninellc rdjr«z «a T^f^fhfi ii M. Ôié U0\ 

fresde M. ^rnau4. On a vU dt $m t$mi CfS prétinë 
l^éformateurs loMr ^ bUma- la même perfojwic, [àn 
^iU Asim tê^emt Ht méU fdisfOtt Jl?iii,: è»'»«M 
ifolt^ U def0rdrs y ^jtnhmm m 4jmttédékmki,m 
Jedijeftt de leur* dim's , ils tfptrm toujours de leur [«kt, «$*<& 
Itmjokt peu faot^ltt y ^ml^m vtrtntux au'ihftiattt Htf 
prpkifHUHt topfurf kjifpmènt'dtDitHftttr-éMX. M. KAÛT 
KE , Ltttrt « i'^mcmt du Bmfyi iwm^nmts. . 
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(feces Meffienrs et la facrifier, comme ris te 
bot ici ; Vous voyez combien on y défigure 
|mi affaire, lavec quelle infidélité on la'rapOr^ 
, on la charge fans podenr de circonfiancés 
^cs & infahames ; on y trahie à tout mo* 
la vérité , on s'y joue de la noicorfeté 
lQbHqae,riAaocence de cette Dame y ed lai& 
iieéoatettfe, on Ty iDaltraiteperfonellemenr. 
(^oe pourroit firïre de pis TÊnnemi le piak 
pitel &de laprobké la moins fcrupnleulefCe- 

Etdant malgré ce tiflu de chofes malignes 4 
%ré tous les coup» qu^on lui porte, ce n*eft 
it elle qu'on veut fraper , ce nVfi point 
lie, à {mprenvent parler, dont il eft qiieP* 
on Qe i'infalte ici que p«r le hazard qui 
t que cela e(l utile au deâcin qu*on a ; c'cft 
M.rArc*ievéqued'£»iA^«iiqu'on veutateîn- 
c'eft à lui que tout cela s^adieflè , c'eft lé 
île, où il a préiidé ^ qu'oii veut décrier4 
oilà tout & vous Tallei von-» . 
/ Lifea, je vous prie, la Lettre^ où 1* Article 
ili Madame de Tandn eftmis eii apoftille ,voua 
ytronveret ,.>que VÀnhevèaMê J^Emtr^fm ét^ 
^fnf redevaUe aàx Jé^es , \(fui pmr Ir^r €rééi$ 
mmnt mjfoupi P affaire deMi^dàmide landmfii 
Stmr , ) fHféÊT mé pas fis ibtùrg^r^âir re'nnnnffmct 
iftmtei*9blifuitédHdermtr.OaM^ 
. Remarquiez. <ce iAfoo^rs , Idbnficar , qn'e,il'- 
.te que dtft tiue cette affaire dont on ()it que 
M. de Senei eft la viâime ? Ho, c'eft id oà 
vous devez feutir Ce qu'elle va devenir & le 
tour qu'dlè va p^c^re entre ies mains de gens 
V^i^^cngagent à la JS&re fenir 4e ^ndemçiit i 

d^ 





de fi belles menées* Cette affaîie n'a jamaSi 
été qaetriQe & desagréable, il eft via, qa^et*; 
le eft farprenante & c*eil de quoi Ton voudccjl 
bien abufer ici ^ c'eft un de ces évenemenrî 
dont toute la prudence, tonte la (^efle, tof^j 
te la raifon du monde ne fauroir (auver ceur ; 
â qui ils arrivent, parce qu^'ls n'arrivent que : 
par un Enchs^inement de chofes ordioa&es , 
dont il eft impoffible de fe défier. 

Toit ce que cette affaire a eu de pîas fl** 

cheux, c'efl rétonnement qu'elle a caufé,c'eft 

qu'elle a fait un fpeâacle du malheur deMa* 

dame de Tancin & qu'elle a expofê cette 

Dame à être plainte de tout le monde; car' 

pour de fuites elle ne pouvoit en avoir;. elle 

entraînoît de Terobaras & non pas de péril; 

IMais ce n'étoit pas le compte de ces Meffiearr 

de la raporter aîniî: s'ils l'avoicnt foire aoffi 

peu dangereufe qu'elle l'étoit , les fervfoes , 

qu'ils difent , qu'on y a rendus à Madame 

de Tancin, ne.feroient pas afièt confidérables 

pour les tx)iufâquences qu'ils en veulent d- 

ter , & puîfqu'elle a obligé M.. rArchévfc 

que d'Embrun à ce retour affreux de recon* ^ 

noiflance , dont ils parlent >, puifqa'ils ofeot 

la citer ici conmie le nœud du plus inGgne 

& du plus lâche 'trafic qui fut jamais ; vous 

voyez bien, Monfieur, qu'il faloit la rendre 

terrible, bien: équivoque, bien perilieulè ; qu'9 

filoit , que .Màdaime de Tancin eût tifqni 

d'y périr , qu'elle n'eût pu s'en tirer que par 

un grand. feoour^, <]u'il faloit, que ceux, qui 

prêieroient ce fecours , méritafiènt une recon* 

noiflàflce 
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|)i{!ânce , à laquelle on ne peut rien réfufer ; 
' ne s^agUroic plus que de faire venir ce fe* 
rs des Jéfultes ; auâi , dit- on hardiment 
,^il en v^ent , & le refie va tout de fuite. 
iies Jéfuites veulent perdre M. de Senez , M*, 
^iirchevéque d'Êmlârun qui leur doit la vie 
ie Madame de Tancin fa Scepr , fe prête à 
iîur haine,, leur accorde leur viâimevaifem- 
le un Concile , & voila M. de Senez con* 
amné (a): voila le produit de l'hifloire de 
bladame dé Tancin. Qu'en penfez-vous , 
gonfleur? N'eft*ce pas bien dommage que 
ie petit arrangement d'iniquitez ne foit pas 
ffi perfuafif qu'il eft commode? Voyez que 
pérfonnes re(peâables il écraièroit , û les 
âeurs écoient des idiots ; les Jéfuites , qui. 
poiarchandent , pour ainfi dire, le &ng du juf*. 
k) qui exigent fa condamnation pour falaire; 
^î. l'Archevêque d'Embrun, qui le leur a- 
mdonne; tous les Evéques du Concile, in- 
^uementj^agnez, corrompus; Madame de, 
lancin laîffce dans le foupçon du crime ; Et 

Îu'eu coôte-t-il à ces Meffieurs pour donner 
des Prélats , à des Religieux , des confciences 
damnables ? Kien , que de jettér. quelques hor- 

. rcurs 

(4) Le jugement pronpncé contre M. de Senez dans 
«Concile d'Embnm , a ctc porté par treize Prélats 
joints à M. l*ArcK. d'Embrun , approuve pat tous les 
ïveques Catholiques , ezprefTëment adopté par un très- 
Çiand nombre d'entre eux , confirmé par le Pape, mis 
a exécution Ibus l'autorité du Roi. Que de complices 
accc jugement, iî inique félon les Janfe'niftes, & qui' 
cu» à ce qu'Ut diCtnt , le finit d'un .<;omplot aâieiu» 
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reurs far rafiàJre de cette Dame , qù encore; 
heureufttnent pour eux fe troQvehScfiui d< 
M. TArchev^que d'Embrun? Mws, te 
vous, où foBt Fe$ preuves de ce (jd^ils ati 
cent ? ils Q*en ont pas befoin , c'ell aflêi qv 
inventent , les hommes Ibnt méchans , oir 
repoiefur la malice huniaine dû foin défi 
le refle : je ne iiiutots m*€mpécher de fiore » 
une réflexion , dont je ris moi-mitne à qrf 
eft rt^turelle. Quf cft-ce qui auroit jamais dît, 
qu*î! feroît dangereux à Madame de Tandoy 
4^e M. de Setiez fit des Mândemens; (pettf 
«mis de cet Evêque s*en prcndroîent à die dr 
ce que PEglîfe les à trouvez rcpréhcnfiblcs,ff 
qu^îls ne pourroîent foutenîr que la doôrinctf 
cet Ev£qae efi faîne qu'en calomniant k cm 
ÀMÛf & les mœurs de cette Danie. * 

En ferité quand on y fonge, on ne {& ce 
qiri doit le plus étonner ou de^ la hardicfe ot 
de la fblîe d^une pareille calomnie. Et pit 
ces Mcffieurs fe difent les défcnfenrs de laTi* 
rfté. Vous voyez aufQ combien dletrionipli| 
cette Vérité, bien digne du fort qu'elle a cik 
fre les mains dé pareils défendeurs. 

Je vrfs Hcn , que je m*€Xp6ïe î feîrc paf 
que }e fuis des amis de Madame de Tanciifc 
J'y confens,c^eft une qualité qui ftittofluaff 
dans, ce pais - ci ; maïs vous fiyei pourtaul • 
MoiEifîeur, que je ne l'ai jamais vue queff«J 
ou (quatre fois. Auffi n*eô- ce pas fon W 



Je prens , elle ii'en a que faire ici j 1 A»' 
J de l'Extrait que j'examine cft irop ^^• 
chautt^poorpouvoit Im-feàretoft. Mm)^^ 



que 
teur 



jjpjttftiae & la <;|lomnte , le c^eft Thorrcar 
iltVta ai) qui eft caufe que je me fuis éten^ 
U-defiUs» A r^^d de cette Dame , voici 
^ q9atre mots ç4 que tout le moade iàit de 
fk #aire« 

[ lifs Siis^fT /« BrtMAis , qui eft mort («) Con-^ 
^Jêr fi^uj3r^d Confeil , étoit eu 1722. Ban» 
^^r £zpédi(iQnaire en Cour de Rome. Det 
Wk àç Madame de Tancin le lui indiquèrent 
ps ce tems-ii, comme un tiomme fur, donc 
m pourroit fe fervir pour faire remettre d^ 
li|(€at k IL r AbM de T. fon Frère , qui éloit à 
lome chargé des affaires de la Cour de Fran«> 
|. Cçt hoipme fervit au conmiencement avec 
pe , & )ç faccès de fe$ premières négodt» 
bu; fit que M* l'Abbé de T. & Madame fa 
^ar lui ârent des remifts , dont ils ne pre(fê« 
it pas le payement. Ils ont eu fujec l'un & 
latre de fe repentir de leur confiance : M. 
Embrun a petdii avec lui 20. mille livres él| 
[adanse de T. ^. mille , conmie il paroît 
un compta que le Sieur de la Frefnais ft 
bit à lui-même, & qu'on a^ trouvé foua 
fceUé, écrie 4e & propre mam; Ce com« 
1^ ^ oà te Sieur la Frefnais cû&vient de ces 
Im dettes I elt 4^é du 20. Mars 1726» c'eft- 
l^rdire 16. jours, atrant qu'il fe tuât & il eft en 
firimal au Grefe du Grand Confeil* 

Les f^repûers Services ; que le Sieur <k la 
fr^ais rendît à M. l'Abbé de Tancin , lui 

pro- 

(*) U ^ft faux que Iç Sr. la FTciàais fut OnfeWtr 4m 
r*rlmt^ HipAtis, Ç0mnxz ï'Autcui de l'Exuait le diu * 
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procurcrcnt Centrée de la Maifon de Madame 
de T. fs Sœur qui étoît alors, comme elle et 
aujourd'hui, le rendez-vous d'an gtandoonh 
bre de perfonnes de diftînâion & de médi 
de Tun & de l'autre Sexe. Mais Madame^ 
T. s'étânt aperçue en lui dans la faite de q* 
ques égaremcns d'elprît , die fedétefmiwl 
IMIoîgner de chez elle. Elle yavoitdcjatii^ 
vaille avec fuccès, lorftjue le dércglenjcnr de 
fa Raîfon, porté au dernier excès par le déaj- 

Sèment qui farvînt à fa fortune, Icpotiaâft 
éfaîre lui-même, & à venir fedéftiredmli 
Maifon de Madame de Tancin , aparemmei 
pour fe vangcr de ce qu'elle l'en avoit ch 
Cette adion fe paflTa le (a) f.i'àwU 
entre onze heures & midi,* dans un C* 
qui cft à côté de la chambre , où cette 
éioit avec trois perfonnes. 

Après cetexpofé exaâement conforme i 
procédure , je n'ai pas bcfôin de vous profi 
l'innocence de Madame de T. Tout parie _^ 
fa faveur, l'heure de l'adion, entre onzeWI 
rcs & midi, qu'on ne choifîroît pas pouraBi 
finer les gens : L'inftrument , dont cet m 
me fe tua, quîétoit un piftolet de pàc^^^^ 
on trouva le pareil dans un de fes m^ 
fous le Scellé : la dépofitîdn de tous les dom 
tiques de Madame deT- &des perfonnes, qq 
étoient avec elle dans fa chambre quand \^ 

f4> n cft fimx que fa mort fnit arrhe'e i l'f\^Jt 
leur r avance. 




Ifon arriva ; qui ont depofé comment la chofb 
^étoi't paiTée : le témoignage des domediqoes 
k de prefque tous les amis de cet hopime qui 
»nt été ouïs en Juftice , & qui ont déclaré 
{o'il ne leur avoir pas laifTé ignorer le deflein 
yà il étoit de iè défaire : Enfin la Lettre écrite 
k fe propre main à M. TArchevêque d'Em- 
)run, que cet homme avoit depofée {a) lui- 
néme entre les mains de M. de Saci, & que 
yii de Saci a remife aux Juges , où à travers 
)eaucoQpd'extravagances, que la folie lui fag« 
;ero[t, il declaroit expreflèmenc la refolution, 
rà il étôit de fe tuer. 

. Tous les faits, que je vous raporte, Mon- 
teur, font de notoriété publique dans Paris, 
rofre en tout cas^ii vous le Ibuhaitez, devbus 
SQ fournir la preuve juridique. Comment ofe* 
l*on donc après cela infinuer, que cette afTai* 
^ étoit perilleufe , (première impofture) tandis 
loe l'innocence de Madame de Tancin écU* 
toit dç tous cotez & qu'elle n'eft pas même 
Kvoquée en doute par l'Auteur de ce Libelle, 
lui convient que le Sieur la Fresnaisy^^nr^/xri- 
^'me. Comment ofe-t-on dire que cette Da- 
me 

(«) II eft faux enfin tfu^on ait trwvé dans la mâif§n di* 
^»> comme cet Auteui le lapotte-, tm Ecrit par iaftui il 
Udarm ^h€> i*4l venait a mourir de mert violente y il n'enfn-' 
tir accufer qne M*, de Tencin, Il avoit été la Veille de f* 
^OK ï g heutes du loir depdféi cet Ecrit entie les mains 
le M. de ShcI» Avocat au Confeil , fie c*eil Mi de 
Uci qui iç remit aux I"gcs, 

Tavouë que ces fauflecez ne font pas capitales , mais 
rïlcs pcouvent an moins que 1* Auteur de cet Extrait eit 
:iès*mal infttuit du Fait., 4oAt ilentiepiend de pallec»' 

ïom.ir. Part. IL Bb - 



tue cmployii le-ttedit des ]tfQto ym im 
tirer , {jkfmde ôff/^^^bvrf )tandia qu'tttt^ imt 
nvA bcfoifl d^ crédit dans \}a« a&vf , <À die 
nVoit n«]i dmiger à g:sûiàrQ; le ^l'ells oefe 
ftjroit pas dVillour» «irtféç d'efnptofor le ciolil 
dies iofoim dws un ttms, où iU s'en avoieit 
c^rt^înen^Dt mica». CcMnm^nt ofiK*en l)»^ 
tenir qu^on lui fit £U>tr au Châtcljet m «Mf«- 
^«^iV« i/< ;^ de (fiMfrt itftrtt ieimt k c^ 
vrtdtçe maUfiUHnx pCwty smcit. faiP n<B^ 
ur.y {mififijtff imftofiupty tandis que attifa» 
ip9il|tjé isft mwiïe d«»i U j3aroccdi«ire qi!o& ^ 
ferve en France ; & qu'H eft demooiié ^ 
TAi r* , qïïi eft «lervciwi » qtf eHe b*> pàtf 
<l< pçaii^ûie dwi c^te alFwci.. ConHoeoi^ 
1^ t*Qa djre que let e<>rf>$: du Sieur de iaFreso» 

taudis qu*U eÛ prouvé p^ la proc^dwe, q»^ 
M (a^ enierfé qu'après. avQii; A6 de«x &is^ 
fili juridiqu^emenjt ptir das Ghif ucgiens jiv^t 
Fuoe d'aujtoxîié du6jrandCDn&îMc l'a]iitrei'ft<» 
(oriité dM Cb&telet» Enfin ccminent o6*m 
on avaticer que cette êff^ir^fmt afoMfk tonPf 

kf^H» trouva à la Cour^ {cinquième mfojltrtj 

. twdïs qu^^il eft notoire que bieu tota <ï*^|* 
été afloupie, elle a été au coatrttrepfolei^É 
par un conflîéè entre le Ch^telet & le Grâ( 
Çonfeîl , qui fut jugé par le Gonfcil d'EtarJ 
vertu duquel jugemetu rafiaire fiit renvoyi 
tout d'uBc voîx au Grand Confeîl, SpârB 
Madame de T. a fubî trojs jugèmens , & f<* 
i^air^ a. éj(é i^firuitie & pac le Cbâtelet & ^ 
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e Grand ConftîK A Regard de la faveur, j0 
De contente de ike qrit n^y en eut pas att 
Shitelet ; fi j*avols l*aveu de cette Dame je 
Qrois riuelqi^e choCe de plu$. Pour le Grand 
!!onreîl, il avoit intérêt de vânger M* de la 
Prenais 9 qui étoit de la Compagnie, il nepni 
cq>endant s'èmplctrer de condamner fa me« 
inoirc & de joOîfier en même tems Madamt 
U T. j comme il paroit par TÂrréc rendu fur 
tecte affairedont je to«s envoyé une cGp]c(a). 
Après ce que je viens de vpus dire, Mon* 

fieur, 

(«^ LoufS par la grâce de Dieu Eoi de France & 
de Navarre: A cous ceux <]ul ces prefences Lettres ver- 
Kônt, SALUT. Savoir faifons , comme par Arrêt ce 
{ourd'bul donne en notre Grand Confcil. Vu par nôtre- 
dit Confeil, les Semeftres aflemblezj le Procès criminel 
cxtraqrdinaircment inftruit \ la requête de notre Procu* 
ïcQt General^ contre la mémoire de défunt Charles» 

{ofcph de la Frenais, Confeiller en notiedit ConfeU* 
ccufé , 8c à la Requête du Subf^icut de notre Procureuc 
Ge&etal an ChStelet de Paris , contre Claudine-Alexai^ 
irine Guerin de Tencin » Françoile Querin de Tcncin , 

Ëufe du Sieur Jacques du Gros, de Gsoll^f , Jean Louït 
!rin de Tencin , oc Aruoine Veyret , renvoyez en no» 
iit Confcil par Arrct de notre Confcil d*£tat du >. 
juin 1726. Requête prefemée ea notredit Confeil psut 
^tre Ftocnreur Generaf ,&c. Con^]uiîoa& de notre Pro* 
«urcur General , 9cc. ICELUl HOt^EPlT GRAND 
pONSElL , les Seznefties aftçmUtz^ faifaivr droit fur iç 
rout j fans ^atr^tcr \ fa requête dud^t Rjcbard Hinfelin, 
Coritcur créé à la mémoire dijdit Charles- Jolcpii de la 
frcoiiisi Çonléiîler ci^ notiedit Confcil, du z$. juin 1724. 
^puc les eas réfutt^ns du Procès , a condamne £; con* 
damne la mémoire dudit Çharlçs-]0(cph de la Frenais 
k perpétuité : Ordonne que fon nom fera raye & biué 
^ Regiftrcs de HOttedit Confeil , & icdui ôié- fie (ii]jr 
îmé des A.iftçs Çc ordre du Tableau de notredir Coiv- 
i> 8t que mention fera faite dir piefent ArrSt enmar« 
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fiear, vous me diibenferiez aifémeat, jepcnr 
fe, d'examiner le fécond reproche qu'on âk 

ge de l'cnregiflrement de Tes Letttes de proTiiloBS de 
Confeillet en norredic Confcil , étant dins les Kcgifiitt 
de notredit Confeil , 5e en marge de la minute de fou 
i^rrêc de réception audit Office^ a dccltcé 8c àsâut 
tous 5c un chacun les biens dudit de la F tenus acquis 
& confifquez à Nous , ou Ik qui il appaniendra, & eo 
cas que confifcâtion n*ait lieu, Pa condamné & con- 
damne en mille liirres d'amende eaFcrs Moussa décbtf* 
gé 5c décharge leftlics Claudine-AlezandrincGnenade 
Tencin, Françoife Guerin de Tcncin , cpoufc de ]«<\«» 
du Cios de Groflé , Jean Louïs Guerin deTwônît 
Antoine Veyret de Paccufation intentée conti*eBX i la 
Kequêtc du Subftitut de notre Procureur General au Chi" 
tcict de Paris; en confequence ordonne que ladite Cl«fc 
dinc-AlexHndrFnc Guerin de Tencin fera relaxée & loift 
hors des prifcns, à ce faire tous Greffîets» Concicïgtfi 
Geollicrs 5c Guichetiers contraints même pai coips^ 
quoi faifant déchargez. Ordonne que i'ccrou de laptf* 
fonne de ladite Claudine- Alcxandrine Guerin dcTcflC» 
fera rayé 5c biffé par le Greffier de notredit Confelto 
Ke^iftres de la Geolle du grand Châtdet de Paris»* 
qu'en marge dudic écrou, mention fera faite dapidc^ 
Arrêt j ordonne que ledit Libelle qualifié Teftametf Jj 
gné en fin d'icelui de Ist Prenais , Jera lacère pat anW 
Hûiflîcrs de notredit Confeil de Icrvicc , en prcfence < 
nos amez 6c féaux Claude-Guillauttie Lambert & y* 
mas Urbain Mauffion Confeillers en notredit Co^ 
que notredit Confeil â commis 5c commet à cet e&j 
dont fera par eux drefle Procès Yctbal » extrait piéw 
blement fait par lefdits Commiflaires des aitidesd» 
lui concernant les intérêts civils feulement , lequel a 
trait fera mis au Greffe de notredit Confeil, poui0 
être délivré des expéditions à qui 5c ainfî qn*il app»; 
tiendra j permet à ladite Claudine- Alexandrine Gufli 
de Tencin de faire imprimez 5c afficher le prefent Aw 
5c fur le furplus des demandes 5c Requêtes des fV^'P 
a mis 5c met hors de Cour. Si donnon^bN MA^ 
PIMENT au piemiei des Huiffiers de notiedit CMf 
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î'Madame dç T. fur fon changement d'Etat. 
Maïs je ne m'en diTpenfe pas moi-même. 
Vous favex, Monfieur, quel efl le malheur 
des filles, que les parens obligent par des vues 
d-îDterêt à fë. £&ire Relîgieules malgré elles; 
mais vous favez , que ce malheur ii'clt 
?ue trop ordinaire. L*Eglife , q^i fait , 
9ue Dieu ne veut que des facrîficcs volon- 
tôiires, ne fe contente pas de condamner ce 
dcfordre par fes Loîx , elle tâche par de 
fages Reglemeos de fouftraire ces malheu- 
reufes viâimes à la violence qu'elles ont 
fouferte. Madapiede T. avoit eu le malheur 
d'être forcée à 16. ans de faire malgré elle des 
voeux dans le Monaftere de Montfleuri d,e TOr- 
drc de St. Dominique. Elle a profité des Te- 
çoors que ces Reglemens de TEgiife lui of- 
froient pour fe tirer d'un état qu'elle n'avoît 
pas embralfé. Mais elle a l'avantage d'en a- 
voir profité de la manière la plus juridique, en 
fourniflànt les preuves, les plus authentiques 
de la violence qu'on lui avoit faite, & en ob- 
fervant rfgoureufement l'ordre judicieux le 

{lusexaâ. Elle avoit proteRé le jour même de fa 
'rofcflSon contre les vœux qu'on l'avoit obli* 
gêe de faire, & elle avoit fait recevoir fa pro- 
leftation par un Notaire en prefence de témoins: 
elle avoit encore dans l'année de là ProfelTion 

J rc- 

?tc. Donne* tn notiedit Confeil à Taiîs le troificmc 
joui de Juillet, l'an de grâce mil «ept cent vingt lix, 
& de notre Kegne le onzième. Collationné. Et pim 
^as» Fax le Koy, à la relation des GeuS dé fon Grand 
Coafcil. Signé .DclaMolere. 
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rcclamé contre fei vœux devant un Notaire, 
& elle avoh renouvelle cette reclanattou deux 
ou trois fois ; enfin à It fin des quatre ans & 
par conféquent avant r£xpîraiîon des ^. au-* 
nées , qui font le terme fatal, des réclama- 
tions, elle fitjprefenter fa Sapliqtie an Pape & 
en obtint des. CommlflTaires , qui furent feloff 
l*ufage, l'Evéque de Grenoble ^ (on Evéûne 
Dîocefain & ie Provincial de l'Ordre de Su 
Dominique y qui efl Supérieur du Monaflere de 
Montfleuri ,devant lesquels elle produifit ton-» 
tes fçs protellations & reclamatiom. Qtioi* 
que cela fufît pour établir la violence dont eK 
le fe i;; laigtK)it V elle la prouva encore par une 
enquête nombreufè, & ce fbt fur les preuves é- 
videntes • qui en rellilterent ^ que les Com* 
rôîfTaires prononcèrent la imllîté de fesvceux. 

La famille de Madame de Tdncin a déffrd 
à ce jugement , & les -Rellgleufes de Mom^ 
fleuri en ont elles-mâmes reconnu la joffice. 
Elles confervent pont Madame tk Teiicinat*^ 
tant d'edime & autant d^amScié» que fi eltevl' 
voie encore parmi elles : la Communaoïé en» 
tiere Ta chargée plus d'pne ibis de defen4ft 
fes intérêts dans les affaires qn*el)e a eufo f 
Paris , & presque toutes les Re%ieaies de l*y 
ge de Madame de T. font encore aduell*^ 
ment en comnfKrce de Lettres avec olle» 

Je vous laîffe à décider, Monfieur, de ce 
que Thonneur exige de TAutearde r£3rtrail 
que je viens d'cXàmîncr. Je fuîs ftt que vont 
Je condamne?, à réparer Tinjure qu'il a faite i 
Madame deTeucin ,& àdeclaro: publiqueuiem 

qu'îl 
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Ïin'tl a éxé mal inRnUft fur ce qui la regarde, 
e veut croire qa*îl pnendrà ce parti , parte 
Ître j'aime à Cfdtre qu^'l èft hoiihête homme, 
e Tais &€• 

— —' •"■ --■♦' t — •^- -'■— '-^-'-•^ -^ - .^... - — 

ARTICLE VÎL 
Histoire Mooerne bm ETAt p^e'- 

SENt DE TOUS LES PEUl't.ËS D t7 

Monde &c. Trëâmt de PAngt^s de Air. 
S ALMON) ntrichie dt Rem^irqués ^ deCar^ 
0^s Gém^bifBes <^ fi^tffi^ ih Taille doUcé. 
Tom»l7 Première Partie, cénti^am unt def- 
€rip§sm de PEiai fnftni dt /*£mPiR£ de LA 
Ghime. a Amfterdam^ ohezifaac Tfrioh. 
1730, grand 9<34f/9 , pacg. 276^ iàûS comptél: 
les Préfaces & la Table. 

CE ti*eft îel <jue le commencement de Te- 
Xécntion d'dtl projet tttJflî vafte qu'il cft 
lo«ld>le; la manière oom on s'y prend paroît 
^omettre nu heurenx fuccès ; & pourquoi ne 
iint>i^il pas td en François qu'il a été en An- 
glois & en HoUalidofs ? L*approbàtîon que ccg 
3eax Nations ont donnée i cet ouvrage , t V 
trfdfté avec laqndle il a Été fecherche cft un 
h^uretii augure pour l^édition Fratiçôlfe. 

Depuis quelques années on a établi en An- 
gteterre la commode coutume d'imprimer par 

Eartie tes plus grands ouvrages, on les diuri* 
ue aa public 4e mois à autre, l'acheteur ne 
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s'en ttouve pas incommodé ÀunlibfaiicpeQt 
y fournir avec un fond modique ; c*eft une e& I 
pece de foulcrîption qui n'eft fajetteàancoQ 
mconvenient. C'eft de cette manière qu'on a 
imprimé à Londres roriginal de cet ouvrage) 
le Libraire d'Âmfterdam en a agi de mioM 
dans l'Edition Hollandoife, & il fepropofede 
fuivre le même plan en publiant la Tradoc* 
tion Fraaçoîfe ; c'cft à -dire qu*il publtera de 
tems en tems une partie de cet ouvrage de la 
même grofleur que celle-ci, deux parties com- 
poferonc un Tome, à la fin duquel on ttou- 
vera une Table des matières pour lesde«Ipa^ 
ties, & Ton trouvera dans chaque partie tioe 
Cane Géographique du Païs , qui y feradécriva- 
vec les tailles-douces neceflklres pour repicfûj- 
ter les chofes que les paroles ne peuvent expri- 
mer qu'imparfaitement; Voilà le Plan du Libnd- 1 
re, voici celui de TAuteur Angloîs. 

G*eft de dépeindre le Genre humain tel fd'i 
eji vertiablement , Cs? d^ effacer les pr^jn^e^ f* 
nous avons les um des autres* Il prétend qofi 
tous les hommes font à peu près les mêmes féf 
toutj que P Education isf les coutumes feff^ 
Uen faire des imprejjions confiderables iméisjfH" 
tant tous defcenaus d^un même père ^ JWitf /«J* 
mes tous fujets aux mimes pajfioms ^ ^(jutil 
y a quelque chfe de féroce en nous , nom /Vwjf 
acquis par t éducation^ étant tous égaux f^^} 
naiffance ; & il avoue que pour lui il croit 
que rien n'a peut-être plm contribué à renift « 
Monde Bar bar eaue Popiuion qu^onaeuëyP^e ^• 
tes les Nations éloignées étoient telles. 

^ ■ Ayant 
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Ayant beaucoup voyagé Se ayant 14 la plû- 
wrt des Relations des Voyageurs , îl a cru 
lu'en retranchant de celle-ci tout le fabuleux 
X le roervciUeiix V & corrigeant ceruines; fau- 
:cs où les Auteurs font tombés, foit par pre- 
rentionfoît par négligence /il lui feroit ftcî- 
le de compofer le Tableau du Genre humain, 
^u rHîfioîré de TEiatprefent de tous les Peu* 
)les du Monde. Il traite de chaque Peuple ou 
Etat dans dix Chapitres. 

1. La fituation ^ étendue de chaque Royau* 
^y OH Etat en particulier \ les diverjes Pruvin^ 
r« , dans lesquelles on divife chaque Etat en fa/r* 
\icu\ier ; avec une Defcription exaéte des princi- 
Ules Rivières ^ C anaux \f Lacs CsP Fontaines^ qui 
ksarrofent, 

2. Les Fi lies y Fort ère ffes^ Palais. Bdiimens 
publics , M^fons &f Meubles. 

3. Le Génie ^ le Tempérament^ la Taille Ji 
Incitations , PAir ^ P Habillement de chaqK, 
f^tiple en particulier , avec leurs Feftins , leurs 
mertiffemens , leurs Fêtes , leurs Fifites ^ leurs 
Cérémonies j.let$rs Chemins publics , leurs Pof- 
tés y leur manière de voyager ^ de tranfporter 
w marcbandifes. 

4. Leurs Manufaâures , leur Commerce ^ 
ieur Navigation. 

j 1'^^ agriculture , le Labourage , la nature 
^s Terres , les Plantes , les Animaux Ç-f Mine* 
raux^ 

6. Leurs Sciences^ leurs Charges^ leurs Arts 
l^eraux ^ mechaniques ^ leur Langue ^ leurs 
lettres y leur Htftoire^ leur Chronohgie. 
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7» Ls Comr du Prince ^ hs Rivens^ ksFm 
€€s , les Prerogaûves» Ufuccegim k U C^mm 
me^ tes Cours Je Jujike , ks Magiflrtu , h 
Loix^ Commmes Q Pmnkiom ^ ks Mmm»^ 
les Posds bf Mefmres. 

8. La ReligioMy les Temples ^ Cy tes Sitftf* 
pHioms. 

9. Les Mariages,, les Femmes mariéeii^k 
Filles , les Enfans ^ let Efciaraes. 

10. Les Funérailles^ le Deuil^es Sepdchni^k 
Ce Projet eft uA qu'on peat dire i^'Tsm 

JAt. Salmm^ il n'avoît pas encore été enti^ 
jvîs ; & il ft ea la gloire d'être ^tti 
dans l'execQtion. Néanmoins la Tradoâroi 
Françoife remportera fur rOdgiaal Aflgios, 
parce que le Traduôeur y a fait pluficors Ri* 
iharqoes & marne des additions , qu'il a mKfi 
entre deux [ ] & qui font tirées d'Aotcart 
cftimés & qui avoient échapé à Mr.itf/iM 
& même à Mr. Gifcb qai atrort déjà coridii 
de quelques Remarques laTradoâtcHiHoUith 
doife. 

VcMlà ridéequ'on peut donner de cet o«W 
ge en gênerai ; refte à examiner le contenu 4 
cette I. Partie. L'Auteur commence par li 
Royaumes d'Orîént, refolu de pouriiiHrre }«ft 
qu'à l'Occident félon le cours du Soldlf 
aînfi H fcmble qu'il aurolt dfi nous dont^ér dV 
bord la Defcrîptîon & l'Hiftoîre du Japofl,qi 
certainement eft plus oriental que \%Cbim^ 
qui fait le fujct de cette première Partie* Blé 
contient 13. Ghap,^ les dix premiers confo^ 
mç% au Pian raporié d-delTûsi; le XL tnvr^ 

da 
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( Roy^me de Corée, & contient un abrégé 
S Remarques de Mr. Lockfer fur le Corn- 
ercc & les couttimes desCWhoîs; le XII. 
ttitîent une Defcription exaâc des Tartares ; 
le XllI. traite du Commerce que les Chî- 
ik foni dans leur Païs & chez les étrangers. 
Pour donner une idée de la manière , dont 
I)*. SalmoH traite fon fujet & des avantage^^ 
le cette Edition a fut TAngloife & fur la 
0llandoîfe pat les Additions du Traduâeur 
l^cdes [ ]; nous raportcrons ici une par-^ 
Ida Chap* VI. ou PAuteur traite de PErudi*- 
^^ de laSciente desChinois^c.y & où Pott 
BU^e des réflexions très-judtcieufes. 
Il ne parle pas de PEruditlon de cette Na- 
Étti, la plus policée de PAfîe, avec autant 
'^tttphafe que quelques Pères de la Société. 
l'avoue que les Chinois ont de Pefprît înfinî- 
wnt > qu'ils ont même de la pénétration , 
wfe il ne leur trouve pas de Savoir; ce qui 
**ft pas étonnant parce qu'ils font éloigner 
«s Païs où les Sciences fleurîflcnt& ne voycnt 
•tfoafte qui ne folt encore plus ignorant 
**eaî. On doit être même plus furpris qu'ils 
yfent fait tant de progrès dans les Sciences, 
|»e de ce qu'ils font teftex dans Pignorance. 
wquoi P Auteur fait cette Réflexion: 
M 11 ne peut pas arriver un plus grand mal- 
f fcôur i un Peuple, que d'être toujours nour- 
> tî dans les mêmes idées , fans rencontrer 
, des Perfonnes qui les contredifent ; ceci cft 
, peut- être la caufe pourquoi la Noblelfe , oti 
) les Grands d'tm RoT^ime excellent rare- 
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^ ment , & que leurs inférieurs les forpi 
,, fQQvent, & parviennent par lev&t mente ai 
Emplois les plus éminens. N\kSaQf;i 
les Dfgnitez, ni les honneurs & Tkres 



»> 
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,, peuvent fuppléer au déiàut de Tédocai 
,9 & de rémulation. Malheureux doit 



M 



rhomme qu'on n'ofe faire appcrcoroir 
fes défauts , msus qui au contraire expoS 



t» la flatterie fe voit applaudi dans fes foi 
^, fes & méprife ceux qui font autant aQ;;d 
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de lui, que les Européens font aa-ddTQsdj 
Chinois. Lforsque je confîdere la gw 
j^ opinion , que ces peuples ont de lest 
jy voir, je fuis étonné comment ils ont 
„'difpofés à recevoir des înftruâions des 1 
„ ropéens. Si les Chinois avoient étéoaPt 
,, pie barbare & bigot , il y a toute apparenc 
„ que les Jefuites auroient payé chcrenjentJ^ 
,, notions diilînâes d* Aftronomîe. qu'ils !«■ 
„ donnèrent ;.ain(î qu'il arriva à ce mifei 
„ il n'y a que peu de Siècles , qui flt ^ 
„ hardi de dire en public parmi des Chrétt 
», telct* i iguorans qu'il y avoir des Afl^ 
^, des. Cette docilité à recevoir des inûr 
„ tions eft une demonftration de la pr ' 
„ des Chinois» On trouvera înfaîHîWci 
V, que l'opiniâtreté & rpbûination de cha< 
„ Seûe bu Peuple font toujours propoftJ^ 
^ nées à leur ignorance. Cependant fi on« 
,, maigîue que la pieté ne peut faire des pij 
„ grès qu'en pofant pour maxime gen^ 
,^ qu'ô» fge duit lire que les Livres qiù ^^f^ 
,^ nent les femmens de fon parti ^X^î Soeo^ 
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le pourront que beaacoup fouffirir d*uue pa- 
reille reftriâîoD. 

^ Après cela, il ne faut pas s'étonner que 
les Cbinoiâ , qai traitent d'aveugles tous les 
peuples de TOrient fe foient fi peu com- 
muniqùex anx autres peuples. Cependant 
quoique depuis plus de quatre mille ans 
qu'on propofe des recompenfes aux Savans,^ 
& que la fortune d'une infinité de gens dé-T 
pende de leur capacité, ils n'ont pas eu en- 
core un feu 1 homme médiocrement pro- 
fond en aucune Science fpeculative; malgré 
icettç ignorance ils n'ont pas laifTé de s'atti- 
rer la réputation parmi leurs voifins plus 
ignorans qu'eux d'être la Nation du monde 
la plus fpirituelle: 

^^ Ils font très-peu verfèz dans THiftoire 
Naturelle; pour de la Logique ils n'en ont 
\ aucune connoîfTance. Leur Géométrie ed 
f fort fuperficielle & fe réduit à peu de pro- 
I poruîons & à quelques problèmes d'Algèbre 
f dont ils font la refolution (ans principes »& 
» feulement par induâiotu Leur Arithmeti* 
i que ell mbins imparfaite, quoiqu'ils n'yem* 
t ployent point comme nous le Zéro , ce qui 
■f e(l pourtant d'un grand fecours. Ils n'en 
r pratiquent gueres les règles par le calcul» 
H mais ils fe iervent d'un inftrument compofé 
\ d'une petite pjanche d'un pied & demi de 
n long fur le travers de laquelle ils paffent dix 
Vf ou douze petits bâtons parallèles , chacun 
\x desquels enfile plufieurs boutons coulants : 
)r ^ les a0èmblant pu en les retirant les w\\% 

des 



>ï 
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„ des autres, ils comptent ^ peaprès com 
», nous ferions avec des jettons, [tmh v 
9, one fi grande fadlfté , qn1l9 lûinm 
,, pane um homme , qaelqtie vite qttlt lîfr 
Lifrc de compte : à la fi» od trowc Fr 
ration toute érite., & ils ont leor m 
d en faire Pépreure.] 
„ Ils prétendent être les lavemwj de 
Mttfiqoe, & l*avoîr portée ai!trefei>âfe ' 
niere perfeâton : Mafsottffsiètronpcnt, 
ils Tom tout à fait perdcie ; car celle qui! 
employent à prefent, eft û împarfate^ÎBfr 
le n'en merke pas même le nom. Pow 
,, qoî eft de TAfironomie, il flwt tfom 
jamais penpie dans le monde ne s'y rf 
conftamment appliqué , Oc cette feicBCc * 
,, efl redevable de pYus de quatre cens ol 
„ valions tant d*Eclipfes que de Cornet» 
de ConjonôJons qui aflbrent lenr Gtof ^ 
logîe, & qui peuvent fervîr iperfeâïbi 
la nAcre. [ Quoique leurs TaWes f 
impafôiîtes; elles n'ont pas Wffé de 
utîtement à régler les tems ; raaîs après 
fuite dNinnées leurs Aftronomes étaient 
„ gex d-jr ftîre des correaions, pa'cc 
„ les ne s*accordo5ent pas exaâemcnt avet 
,, Cfeî , jusqu'au comnîaK!emint * "^ 
jy paflTé qu*îh eurent quelque coumnffançe. 
„ n6tre Aftrotiomie.] Les Jefeîtes oot*f 
„ entîerenQcm reformé leur Çafendficf. Sf 
,, Chinois ont manqué d*eycdlen$ W^^ 
„ tîcîens, ils ont du moins eu deparft'f*^^ 
„ trologocs ; parce q« peur ï**' mJ 












f Aftrolo|;i€ jadlciaire, Q faffitf ainfî qne le 
P.kComtû le remarque, d^^ré habile trom* 
penr & <le favotr mentir adrokemeDt^ceqiie. 
ftulle Nation ne peut difputer à la ChinoiTe^ 
il 7 g depuis plofienrs (iecles des fourbes de 
frofe6Son qui promettent par la connoifian*» 
ee des AAres de piedtre Taiveair» On mar* 
que toutes les années dans l'Almanach, les 
bons & les mauvais jours pour les maria* 
ges^ pour les voyages par mer & par terre» 
\ ,, iJeur Médecine ei) peu de cho£è,&e'eâ le 
\ métier des nûfcrables qui ne faveur où don^ 
ner de la téce. Quoiqu'ils n*^iiorcnc pas 
, la Circulation du Sang, ils ne faignent pas; 
c^cft des Eorop<5ens qu'ils ont aptis i'u&- 
06 du lavement qu'ils nomment le Remède 

des Barbares. 

y, Au rdle les Chincûs imitent très-bien les 

Bouivelles découvertes des Européens ; ils 
-font da Verre, des Montres, des Piftolets, 

des Grenades , des Bombes. Ils connoisr» 
y fenc Tttfage de la poudre à Canon , de Vïta^ 
, prtBieriie & du Compas, ainfi qu'il paroit^ 
r avant nous. On voit quelquefois à la Chi^ 
I ne de« pièces ^ Sculpmre dTaflèz bon goût^ 
^ Les Portes de leurs gra.udes Villes, leurs 
> Tours & leurs Ponts ont quelque chofe àm 
\ graié , lèloii le P^. U Ç^mie; & îix fbnt 
t leurs ouvrages avec très-peu di^lnftrumens& 
i des machines fort fimples, ce que nos oiw 
) vriers n'exécutent en Europe qu^ayec uo 
» noinbre d^outUs presque infinî. 

9, Avant (uie tes Européens païuflènt à U 

Chî- 



» 
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„ Chine, il n'y avoit en ni Clodbes ni HorI 

f, ges publiques; leur jour, qui commeactà p 

nuit étoit partagé en 24. heures, qui avof 

toutes leur nom particulier. Us avoieot 

Quadrans folaîres partagez en 96. ps 

& qu'ils ont reformet fur les nôtres; la 

ftruâion deieur Calendrier e(l un Opera;( 

perfonnes y travaillent fans cefTeft (feft 

Cours complet d'Aftronomie & d'ÂftoI 

gie. Leur connoiilànce des Eclipfes, ' 

ce que vient de nous en vanter le P. l 

cîet, étoit très-bornée & irès-confofe. 

Nous pafTerons TÂrticlede laLangue^ 

poîfe & de l'Ecrtture, TAuteur ne nous 

rien de neuf fur cela. Il avoue qu'ils ont 

rimprimerie avant nous, & même qn'elk] 

été de tour tem^enufage chez eux, inaîs ' 

moins Imprimerie qoè Gravure. „ Car 

qui veut imprimer un Livre , le fait 

rement écrire par un excellent Maître; 

Graveur en cole chaque feuille fur Qoei 

^ ble bien unie, & en fuit les traits av( 

burin fi âdellement,que les Caraâeresi 

quez ont une reflèmblance parfaite avec 

riginah De forte que rimpreiSiou eil ' 

ne ou mauvaîfe, félon qu'on a employé 

bon ou mauvais écrivain. Cette adreffe 

„ Graveurs eft fi grande qu'on ne faqroir < 

„ tinguer ce qui ett imprimé d'avec ce qui 

„ écrit à (a main , quand on s'eft fervi du 

„ me papier & de là même encre. Il eft 

que cette manière d'imprimer, a qoelqji 

chofe d'incommode., en ce qu'il fautxna/(^ 

„ pliai 
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I plier les planches autant que les feuilles, dé 
[ibrte qu'une chambre médiocre ne fuffira 
,pas pour contenir toutes les petites tables 
jiqui auront fervi à Timpreffion d'un gros vo- 
Jume. Mais aufli quand la Gravure ti\ 6- 
^nie, on n'eft point obligé de tirer.en même 
Items tous les exemplaires. Les planches 
[qu'on retouche facilement après en avoir 
jtiré deux ou trois mille Exemplaires, 1er* 
I yent à plufieuts autres impreffions ditferen- 
i tes. Outre qu'on n'a point befoîn de Cor- 
I reâeurs d'Imprimerie ; car pourvu que la 
feuille foit exaâemcnt écrite ^ il eft très ra- 
\ re que le Graveur falTe des fautes^ 
, Nous finirons cet extrait par ce que Mr. 
fbnop dit de la manière d'écrire l'Hiftoirechei 
^ Chinois , après avoir remarqué par raport 
"x dîgnitez, qu'on n'y parvient que par la Scien- * 
, les Dégrex Académiques étant les grades 
iconduifentaux premiers portes de TEmpire 
Ton ne connoit pas la futile didinâion en- 
-- noble & roturier, celui-là ^tant tenu pour 
bblc qui eft favant à la manière du pays. 

Yi Pour que leurs Hiiloires foient écrites 

\ Êns partialité , ils choififlTent un certain 

nombre de Doâeurs, qui remarquent aveci 

foin tout ce qui fe paffe, dans le Gouverne* 

\ ment, ils font attention à toutes les paroles 

fc & aâîons de leurs Souverains. Chacun 

\ d'eux en particulier & fans le communiquer 

I aux autres, les écrit fur une feuille volante 

} \ mefure que les chofes fe pafl'ent , & Id 

> jette dans un bureau par un trou fait exprès* 

Toinàt^. Part. IL Gc j, L* 



« 

\ 



t 



40£ BlBLIOTHB<UrB DE h'EunOPE^ 

9, Le bien & le mal y font racontés fimpk 
„ ment. Mais afin que la craime ou l'efp 
„ rance n*y ayent aucune part , ce burtau i 
fj s*ouvre jamais ni durant la vie du Prîm 
„ ni durant le tems que fa famille efl for 
,, Thrône. Quand la Couronne paiTc 
,) une autre maifon, on ramaflè tous ces 
„ moires particuliers , & après les avoir 
„ frontez les uns avec les autres , poori 
,, mieux démêler la vérité , on en com] 
,, THidoire des Empereurs, afin qu'elle 
„ ve d'exemple à la pofterîté , s'ils ont 
„ ment gouverné ; ou qu'elle foît l'objet! 
„ la cenlure publique, s'ils ont mwqué à *^ 
„ devoir. 

Que de û fages règles n'ont- elles été 
crîtes de tous tems dans les Etats policei)^ 
vec quelle horreur ne regarderions-nous 
ttte pas un Alexandre, un Cefar, un Coi 
tin, à qui nous prodiguons aujourd'fam^ 
fumée la plus épaifle de 1 encens de nosEU 
parce que nous ne les connoifibns que ù 
foi d^iftoriens dateurs & lâchement V( 
çvL à ces Princes ou à leurs Héritiers. 



ART 



nilHrilf 1 ..'*-- ^-- - - «^^> 



Avril, Mai & Juin. îjjo. 40) 



\ ARTICLE VIII. 

{ Satyres îs? autres Oeuvres de Rb* 
1^ 1ER, avec des Remarques. A Londres - 
liez Lyon & Woodman 1729. in 4. pairg. 
03. Sous preflè à Anafterdam , chw P. 
^ambert. 
■ 

jE 9 Oeuvres de Régnier ont été imprimée^ 
1 plufieurs fois en France avec Privilège dii 
^; cependant on n'a pas voulu permettre 
? cette Edition y parât, îl a fallu :?voir re* 
^S aux pays étrangers. Il eft vrâf qu*on 
pve quelques endroits Hcentîeux dans ce 
JKc, maïs. les moeurs des François font-el- 
* aujourd'hui plus réglées qu'elles ne Té- 
t du tems de Régnier? Noos ne recher- 
)ns pas les raîfons d'une délicateffè fi fin- 
re : les Auteurs qu'on profcrîra , trouve- 
K un afyle dans les pays étrangers , où Tcm 
feît pas confifter la Vertu dans les apparen- 
t, & le Public n'y perdra rien. Il y gagne- 
i^rément par rapport à cette Edition , car 
^e les avantages réels qu'elle a lur \ts pre* 
lentes, elle eft infiniment mieux imprimée 
iccflles qu'on fait à Paris. Nous enfommes 
fevables à Mr. Broflètte , Avocat à Lyon , qui 
us a ddnné un Commentaire curieux & iri- 

gfant fur les Oeuvres de Mr. JDefpreaux. 
e tous les Auteurs célèbres , dont les Ou- 

Cc i vra- 
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vrages ont été multiplier par nu grand nomi 
d'éditions , Régnier eft peut-être celui qui ^ 
plus fouffert de la négligence des Impnnu 
de Tignorance des Copiites , & de la tenu 
des Éditeurs. 

D'ailleurs ^ fès Pôëfies contiennent 
défaits Hiftoriques, & d'allufîons» que f( 

S;nement des tems a derobex à notre cotti 
knce ; fans parler de robfcurîté qui rcfirii 
l'embarras même de fon expreffion» C'eft 
qui a déterminé Mr. JBroilette à donner 
Edition correâe de fes Oeuvres , avec 
Commentaire qui en pût rendre la leéhire] 
facile & plus agréable* Voici le plan qui 
fuivi. 

Il a corrigé le Texte exaflement. Poar< 
effet , il a raffemblé & conféré toutes les ' 
irons , au nombre de quinze ou feixe , 
chacune desquelles il y a des différences 
notables; outre qu'il n'y en a aucune, q 
foit remplie de fautes eflentielles. Il n'< 
cepte pas inéme celles qui ont été faites 
dant la Vie de l'Auteur : elles donnent lu 
croire que fon i^diâerence pour fts ouvi ^ 
alloit jufqu'à n'en pas revoir les épreuves/ 

Il a recueilli avec foin toutes les Imttaf 
Et il ne faut pas s'imaginer qu^elles foki 
,petlt nombre ; car outre les fréquentes I 
tîons 4^s Poètes Latins, Régnier a prôj 
Pièces prefque entières des Poètes Italîer 
ces larcins qu'il a faits chez les Etrange 
font connus presque de personne. Sur 
Mr. BrofTette remarque que les envieux ^ 
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fît e de Mr. Despreaux ont eu grand tort de 
oppofer Régnier, comme un Poète orîgî- 
,qui nedevoitrien qu'à fon génie, & qui a- 
'p, tout trouvé dans îbn propre fonds. 
A l'égard des Notes, Mr. Broflette n'en 
roit promettre d'auffi remplies que celles 
a données fur les Oeuvres de Mr. Des- 
ux. La raifoQ de cette différence eft bien 
ble. Celles-ci ont été faîtes fous les yeux 
^r* Defpreaux lui-même, & de concert a- 
lui :. au lieu que les Eclairciffemens fur 
nier ne viennent que plus d'un fiecleaprè$ 
lort. Il a fallu tout tirer des Ecrivains de 
rtems-là, &fouvent fe contenter de fimples 
injeâares. Il fe Çate néanmoins d'avoir re* 
leîlH, à peu près, tout ce qui peut avoir rap- 
|pt à l'ancien Satirique' François , foit pour 
f Faits perfonnels, foit pour la Critique; & 
^fï loîq d'avoir négligé les fecours quifepre- 
|toieat d'eux-mêmes^ il a. recherché avec 
|ip ceux que les conieils & les lumières de 
I amis ont pu lui fournir. 
^1 7 a dans les Oeuvres de Régnier plufieurs 
jéces qui n'ayant pas été publiées pendant fa 
le, ont été inférées dans les diverfes édi- 
fns qui ont paru après fa mort. Comme 
es ont été ajoutées aux précedens Ouvra- 
f, fucceffivcment , & à mefure qu'elles (è 
«fentoîent, on ne s'étoit attaché jufqu'lpre- 
bt, ni à les ranger dans leur ordre naturel, 
1 leur donner les titres qui leur convenoîent. 
r. Broflette a cru devoir faire l'un & l'autre, 
a diftribué tous les Ouvrages de Régnier, en 

C c 3 . ' fix 
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fix Claffes différentes, fous lesTkres de 
resy Epitres^ Elégies^ Poêfies mUti^%^)ffi 
mes , & Po'êjies Spirituelles, 

Après avoir donné une idée générale dcl 
plan, Mr. Broflètte rapporte ce qtfîla pftri 
cueillir touchant la Vie de Régnier. On 
chercheroic inutilement des particularitez 
les Auteurs contemporains; ils fe fontcoat 
tex de louer Ton talent, (ans parler de û 
fonne. Ce que Mr. Broflètte nous en dît,M 
tiré des papiers journaux de fa famille, 
on lui a communiqué des Extraits. £aY< 
le Drecîs. 

Maturin Régnier naquît dans 
Ville de Chartres, lezr. de Décembre inî* 
étoit fils aîné de Jacques Régnier, Boar 
de la même Ville; & de Simonne Defpc 
fœur de l'Abbé Defportes fameux Pocrc. Ji 
ques Régnier dans fon Contrat de Maria 
pafTé le f. <ie Janvier ins^ ^^^ qualifie ' 
rahle Homme ^ titre qui dans ce rems là ocj 
donnoit qu'aux plus notables Bourgeois.; 
fit bâtir, cette même année, danslaplacéf 
Halles, un Jeu de Paume , des démoli 
de la Citadelle de Chartres , qui lui " 
données par le crédit de TAbbé Defportes 
Beaufrere ; & comme ce Tripot a poi 
nom de T'ripot'Regnier tant qu'il à inhl 
c'ert aparemment ce qui a donné lieu dc] 
que Régnier le Satirique étoit fils d'un ' 
fotier^ 

Le Père & la Mère de Régnier moni 
de la Contagion , mats non pas en mèmcu 
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ri en même lieu. Son Père mourut le 14. de 
»^evrler 15*97, ^ Paris, o^ il avoit été député 
fOur les intérêts de I» Ville de Chartres , dont 
I étoit aâuellement Ecbevin ; & fa Mère 
nourut à Chartres le 20. de Septembre 1629. 
L. Maturin Régnier fut tonfuré le 31. de Mars 
«82 , par Nicolas de Tbou Ev)êque de Char- 
ges. Quelques années après , il obtint par dé- 
plut un Canonîcat dans TÈglife de Nôtre- 
me de la même Ville; ayant prouvé que le 
fîgnataire de ce Bénéfice, pour avoir le tems 
faire admettre fa Refîgnation à Rome , a- 
Voit caché pendant plusdequinzejourslamort 
du dernier Titulaire, dans le lit duquel on a- 
foit mis une bûche, qui fut depuis portée en 
lerre, à la place du corps qu'on avoit fait en- 
rer fecretement. Régnier prît poffeflion de 
Canonicat, le 30» de Juillet 1604. 
Il eut encore d'autres Bénéfices, & une 

{cnfion de deux mille livres, qu'Henri IV. 
lï donna en i6o6, fur l'Abbaye des Vaux-de- 
JCernay , après la Mort de l'Abbé Defportes , 
kui en étoit revêtu. 

\ L^ .tradition à Chartres , eft que Régnier , 
^çs fa première jeunefle, marqua fon inclîna- 
(îon à la Satire. Les vers qu'il faiibit contre 
îvers Particuliers, obligèrent fon père à l'en 
l^âtier plus d'une fois , en lui recommandant 
||e ne point écrire, ou du moins d'imiter fon 
fende, & de fuir la médifance. 
• Le dérèglement dans lequel jl vécut, ne le 
laîflià pas jouir d'une longue vie. Il mourut 
;i Rouen > dans fa quarantième année, le 22. 

Ce 4 d'Oc- 
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d'Oaobfe 1613. en rhôtellericdcl'EcudW 
leans, où il étoît logé. Ses entrailles fatem por- 
tées en l'Eglife Parroiffiale de Sainte Manefc 
Rouen; & (on corps ayant été mis dans lal 
cercueil de plomb ^ fut tranfporté à TAbbaje 
de Royaumont, lieu qu'il aîmoit beaucoop,* 
où il voulut être enterré. 

Le P. Garaffe dans fa Recherche des Recher- 
ches^ dit que Régnier / „ fc baftit jadis cette 
„ Epitaphc à foy mefme, en & jeuneffedé* 
„ bauchée , ayant dcfefperé de fa finie, 4 
„ eftant, comme il penfoit^ furlepdnld^ 
„ rendre l'ame : 

J'ay vefcu fans nul penfement, 
Me hiffant aller doucement 
A la bonne Loy naturelle': 
Et fi m'eftonne fort pourqupy 
La mort ofa fqngcr à moy 
Qui ne fongeay jamais en elle. 

Mr. Broffette a placé cette Pièce à la findcî 
Poëfies mêlées de Régnier: mais après l'avolj 
rapportée dans la Préface, il obferveqoeoc 
n'elt nî cette Epitaphe,nî quelques autres Poë- 
fies lîcentieufes de cet Auteur, qui doîventffl' 
vîr de régie pour porter un Jugement àém 
for fes fentîmens & fur fes mœurs. IleM 
de Poètes, dit^il, dont la jeuneffe n'ait ^téi»" 
feâée de cette, mal heureufe contagion ; mas. 
on pardonné aifément, on oublie même W 
^garemens palTagers , quand ces Auteurs ort. 
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fnerîté rindulgence du Publie par des ouvra- 
s lèrîeux, & par une conduite plus regulie- 
e. Les Poefîes fpirituelles de Régnier, dont 
allègues unes furent conipofées long-tenis a- 
fant fa mort, portent des marques édifiantes 
ife fon repentir. Il y fait paroîtredesfentîmens 
jfgnes d'un Chrétien , & d'un Chrétien pénitente 
Mr. Broflètte, à l'imitation de ceux qui 
Commentent les anciens Auteurs, a recueilli 
fous le Titre de Ju^emens fur Régnier , ce 

Îa'ont dit de ce Poète , Nicolas Kapîn , le 
ère Garajfe, le Sieur Defternod, Mademoi- 
lèlle de Scuderî, Mr. Ménage, le Marquis de 
Racan, le Père Rapîn, Mr. Defpreaux, Mr. 
Rofteau, Mr. de Valîncour, & Mr. Maffil- 
Ion. Nous n'en donnerons qu'un exemple. 
Dans le Romaii de Clelte de, Mademoifellc de 
Scuderî, la Mufe Calliope apparoit en fongeà 
Hefiod'e endormi fur le mont Hélîcon, &*Iuî 
annonce les principaux Poètes qui doivent pa- 
roître après lui. Elle lui dit au fujet de Re- 
lier: 

„ Après cela, regarde cet Homme néglî- 
^ gemment habillé*, & affez mal-propre: Il 
^, fe nommera Régnier, fera neveu de Def- 
i, portes, & méritera beaucoup de gloire. Il 
5, fera le premier qui fera des Satires enFran- 
)) çoîs ; & quoiqu'il ait regardé quelques fa- 
5, meux Originaux , parmi ceux qui l'auront 
5, précédé , il fera ji^purtant luy-mefme uj;i O- 
,, rîgînal en fon temps. Ce qu'il fera bien, 
5, fera excellent; & ce qui fera moindre, aura 
fi toujours quelque chofe de picqùant. Il 

Ce î „ peinr 
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n peindra les vices avccnaïveté,& les vîdmx 
^ fort plaîfamment Enfin îl fe fera uq che- 
,» min particulier entre les Poètes de foa fié- 
j> cle, où ceux qui le voudront fuivre, s'éga- ^ 
/ „^ reront bien fouvent ^ Si Mr. Defpreanx 
( s'eft appliqué ces dernières paroles , il ne few 
pas être furprîs qu'il ait lancé taotde traits fr 
tîrîques contre la Clclie , & qu'il s'en foît mé- 
me pris à tous les Romans en général. On 
fait combien îl étoit jaloux & vindicatif, & 
qu'il fuffifoît qu'on defaprouvât quelque cho- 
ie dans fes Ecrits, ou qu'on ne les eftinAt pas 
infiniment, pour devenir l\)bjet de ik Satire. 
Mais revenons à Régnier. 

Les Remarques de Mr. Brouette font, on 
Critiques & Grammaticales, ou Hfftorîquci. 
Dans les premières îl explique les vieux ter- 
mes , & les expreflîons proverbiales , îl rapport 
te les diverfes leçons, & choîfit celle qui lui 
paroit la meilleure. Sur le Vers 2(5. de la L 
Satire : 

Que rinnocent ne tombe aux aguets du mefcbant} 

a remarque qu'Aguets eft un vieux mot qtu 
fenifioit Embûches ; d'où vient le terme de 
Gueuafpens, formé de l'ancienne e«>rcfGon, 

Agnet-appenfl, 
Sur le Vers 49. de la IL Satire, 

Pour moy , fî mon habit, par tout cicatrice, 

îl obferve que „ l'Edition de 1608. porte, ey- 
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\^ catrifé. Celle de 161 z, cicatrif/. paî pre- 
„ feré, dît-îl, cicatrici^ qu'on lit dans Tédî- 
\^ don de 1613, la dernière qui fut faite pen- 
^y dant la vie de TAuteur. D'ailleurs cicatri* 
„ r/ eft plus jufte ; îl fignifie plein de eicairi^ 
,', ces y recoufu en divers endroits : au lieu que 
^> çicatrifé ne fè dit que d'une playe qui eft 
^, presque guérie & fermée. Mr. Defpreauxa 
,', f pK bien dîftingué ces deux fens , quand il 
„ dît Epître IV. en parlant d'un vieux Guer- 
9, rîer: Son front cicatrice. 

Voici les remarques qu'il fait iur ces deux 
Vers de la IL Epître : 

Ç*eft pourquoy je recherche une jeune fillette?; 
Experte dès long-temps à courir l'éguillette. 

Vers 61 . C^eji pourquoi je recherche une jeune 
filette^ é^cJ] Telle étoit la Quartilla de Pétro- 
ne: telle cette Alix^ dont îl fembleque Ré- 
gnier ait eu en vue l'Epîtaphe, qui commence 
ainfi dans Clément Marot : 

Ci gît,- qui eft une grand' perte , &c. 

Vers 6i. Experte dis long-temps a courir T/- 
guillette,'] Rabelais Livre 3 Chap. ai. De 
manière que Jî nature ne leur eufl arrofé le front 
d^ùng peu de honte , vous les voyrriez comme for^ 
cenées , courir Paguillette^ Rondeau , de la 
Càureufe d'efguillettes , folio verfo 162. du Re- 
cueil manufcrit de P. de Vîtrî Villon. Les 
habitans de fieaucaire en Languedoc, avoient 

infti- 
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inftîtué une courfe où les Profticnées da lieu « 
& celles qui y viendraient , à la foke de la 
Madelaine, courroient en pnbùc , laveiUede 
cette foire; & celle des filles qai aniolent le 
mieux couru, auroit pour réçompenic quel- 

Sues pacquets d'aiguillettes. L'Auteur des 
:emarques fur Rabelais cite Jean Michel, de 
Nismes, pag. 39. édition d'Âmfierdam 1700, 
de Ion Embarras de la Foire de Beaueairej qui 
parle de cette courfe, comme d'un uiàge qui 
le pratîquoit encore de fon tepis. Pafquier 
dans fè$ Recherches , Liv, 8. Chap. 36. don* 
ne une autre origine de cette façon de parlçr« 
Il dit qu'anciennement on avoît défendu aux 
femmes publique^ de porter ceintures dorées \tiL 
qu'en même tems on voulut ,, qu'elles euf- 
„ fent quelque fîgnal fur elles , pour les dif- 
„ tînguer & reconnoîftre d'^ec le refte des 
„ prudes femmes ; qui fut de porter une EfgtùU 
„ lettefur l'épaule: coutume que j'ai vu, da» 
^, il y encore fe pratiquer dedans Tholoie, par 
,*, celles qui avoîent confiné leurs vies au Chaf-« 
,1 tel-verd, qui eft le bordeau de la Ville '\ 
Sur ce Vers de la II« Satire : 

Aprez grâces Pieu beut^ils demandent à boire^ 

le Commentateur obferve,'quc Boetiusdîtque 
les Allemands, fort adonnez à la débauche, 
ne fc mettoîent point en peine de dire grâces 
après leur repas. On eut beau y exhorter lef 
Chanoines & les Moines, dans un Concile de 
^ayence, tenu Tan 847 : bortantes eos fumere 

cfium 
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€ibum cum benediSione ^ laude Domini &c. : 
ces exhortadoDS furent inutiles. Ainfî pour 
réprimer cet abus, le Pape Honorius III. don- 
na des Indulgences aux Allemands qui boi-« 
roient un coup après avoir dit grâces^ 

Dans la Note fur ce Vers de la XIV. Sati- 
re ^ Gallet a fa raifon &c., Mr. BrofTette re- 
marque que Galet » fameux Joueur de Dez, 
vivoit du tems de Régnier ; & en même tems 
il corrige une faute qui s'étbit gliffée dans fon 
Commentaire fur Boileau. ,, Le Commentateur 
de Boiléau, dit-il, Sat. 8. v. 81. a die, fur 
la foi de la tradition , & de Ménage dans 
fes Origines^ que Galet fit bâtir l'Hôtel de 
Sully, & qu'il le perdit au jeu. C'eft le 
Duc de SulH, Sur-Intendant des Finances 
fous Henri IV. qui avoît fait bâtir l'Hôtel 
qui porte fon nom. Il eft vrai que Galet 
avoit une maifon tout auprès, dans laquel- 
le étoit un Cabaret , qu'on appelloit auffi 
V Hôtel deSulls; & Gallet la vendit pour pa- 
yer fes créanciers. On trouve encore le 
nom de ce Joueur dans les vers d'un Bal- 
let, intitulé le Sérieux ^ le Grotefque^dM' 
fé par Louïs XIII. en 1627. C'eft dans un 
^^ Récit pour les Fahiiers de Rouen. 
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Là , ceux qui prêtent le collet 

Aux chances que livre Gallet, 

;, Après quelques faveurs, foufFrent mille dif- 

graces; 

„ Et ne rencontrent volontiers, 

»» Qu« 
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„ Que THopital, dont les pottien 
,9 Ce font les Digolis, les Taupes, & ks Ma.« 
„ ces. 

Mr. Broflètee a rapporté dans fes Notes les 
pailàges des Auteurs Latins & Italiens , que 
Régnier a imitez. Nous donnerons quelques 
exeiiiples de ce qu*il a pris des Italiens. La 
VI. Satire, qui eft contre THonneur, eofaot 
qu'il eft contraire à notre liberté & à nos p/aî* 
firs, eft imitée des deux Capitol! du Mauro^ 
l'un i» dishonor deW honore^ & Tautre, JelSs* 

Régnier^ 

S'il veut que plus long-temps à fes difconrs jt 
croye. 

Qu'il m'offre à tout le moins quelque cbofc 

qu'on voyc. 
Et qu'on favoure, afin qu'il fe puiiTe fçavoir, 
Sî le gouft defment point ce que l'œil en peut 

voir. 

Autrement quant à moy jeluifay banqueroute. 
Eftant imperceptible, il eft comme la goutte. 
Et le mal qui caché nous ofte l'embonpoint. 

Qui nous tue à vcu' d'odl, & que l'on ne voit 

point. 



Le 



H. "W 



Avrils Mm & Juin. 1750, 41 j. 
Le Mauro. 

JDattemi câfa, cht con man fi tocchit 
Ht fe (on manc nonfifuo tcccare, 
Chtfipoffa Vider almen con gli o€chu 
§luefl' Honor invifih'ûe mi f are y 
Et intoccahil* corne fekre , o* goUa , 
Che tiftruggi la vit a , e non apparu 

Dans la defcriptîon du Pédant , Satire X ,Re^ 
gnier a fait entrer prefque toute la Pièce da 
Caporali , intitulée dei Pédante. 

Régnier* 

Dy moy comme fa race, autrefois ancienne; 
Dedans Rome accoucha d*une Patricienne, 
D'où nafquit dix Catons, 6c quatre-vingts Pref 

teurs. 
Sans les Hiftoriens» & tous les Orateurs. 

Le Capo&alx* 

E ai col tuo natio gergo Tofcano, 

Corn* il Fedante mio dei fm magpori 
Si vanta, che fur difangue Romane; 

E che di cafafua cinque Pretori 

I^ufeirog e duoi Martelli, e duoi Catonii 

fyuz» iPclitiilMlri, ttSOrattri, 

Cette 
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Cette Edîtîon eft ornée, d'un très-beau fron- 
tîfpice, & au commencement de z\A^t divi- 
fion il y a des Vignettes & des Lettm plfes 
fort proprement gravées. 



ARTICLE IX. 

Histoire Koukiin^ depuis lAfmiàm 
. de Rome, £5'^. par les PP. Ç ATROU \i 
Rouille' de la Compagnie de JESUSi 
Tom. IX. depuis P année de Rome f^f.jw' 
qu^à Vannée ^fi. Pagg. 481. fins com^er 
les Faftes Coofulaires, les Sommaires &lei 
la Tables des Madères, qui en contieDDeor 
160, 

VÔ I c I le quatrième Extrait qnehous(foD" 
nons de la Nouvelle Hilîoire Romaine 
des PP. Catrou & Rouillé. Nous ams/« 
en gros ce que contiennent les huit prémie» 
Volumes, qui comprennent lesXXXU.pî^' 
mîers Livres^ JDans les Livres XXXIII1 
XXXIV , XXXV. & XXXVI. contenas 
dans le Tome IX. oii trouve les Romains «' 
battus par de nouvelles infortunes ;& Ton^ 
trevoît Tefperance reluire dans lecœurdeleors 
Ennemis. Mais la Viâoîre des premiers fut 
Afdrubal change auffi-tôt la fituation des cb 
fes. Annibal comme f\ fon tems éroît paî^t 
fuit enfin devant 'eux: il fe confine dansufl! 
petit coin de Tltalie, où il eft obligé de fftf 

Dit 
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iir ibr la défenfive , de ttavailler à gagner dii 1 

«Iris & d'attendre des fecouts de Carthâge ^ 

)0u^ eflkjer de relever foti Parti. Les armes 

RoinaîneS ayant àinfi pris le deflus eu Italie J 

îlles prbfpérercnt de la méîiie façon eîl Efpa- j 

pe; Scipioti dans cinq ans en aVoit chaflfé ' 

es Gàrthagîdois & s*y étoît rendu maître dé 

otos les Peuples; Pareil fuccès dans la Grèce 

k dàni la Macédoine, Jbe Prûconful trouve 

noyen d'y tenir en bride avec une Flotte tou- 

«s les forces de ces deux puiflans Etats. Ro- ^ 

aie leur fufctte tant d'bcdupatîons domeftîtiuel 

jue ces Alliez de Carthage devîennetit d'urt 

bible fecours au Parti d'Annîbal. 

Des progrès fi peu attendus îtivitetît lé Sif- 
iat & le Peuple Roriiàin à de nouvelles en- \ , 

ïcprifcs ; & le Conquératit de TEfpagne , peil 
content de fa Conquête, toute gîOrieUfe qu*cl- 
te cft^ prétend n'avoir donné qu'une ébauché 
fc ce qu'il pouvoir faire. Il obtient que la Re» 
^oblique le faffe paffcr en Afrique , pour f « 
rendre à Carthage tous les maux qu'Annibat 
K^oit catifiSs à Rome. Il part. A fôn arrivée^ 
I ga^ne deux fanglanteS Ëatailles & réduit en* 
a puiflànce Romaine un grand hombrede V]l-i> 
t% au voifinage de Carthage. Alors le Gêné- 
al Afriquain appelle au fecours de fa Pattie^ . 
'vole; délivre Rome de fon importun voifl-^ 
tàge^ pour aller trouver auprès de Carthage 
tn Vangeur de lUtalîe ravagée. 

Un Evénement afTés remarquable occupé 
■hcorc une partie de ce Tome, au moins dana 
c trentcifeptiéme Livre» C'efl la Catailitophé ■ 
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de SjphaXy qui après avoir chaifê MaffiDiflt 
du Trône fut lui-même détrôné , Na\iic\i fit 
fait Captif par le même Maffiniira appuie des 
furces Romaines. On fait quelles impreffioas 
]i^ charmes de Sophonisbe , femme de Sy« 
phax, firent fur le cœur de Maflialfla: pcr- 
Ibnne n'ignore l'artifice dont fe iiervit Sjphax 
pour rendre Sophonisbe & Maffinîfià faipeâ 
AU Général Romain ; & Ton n'ignore pas non 
plus combien Scipion desaprouva les nœads 
de cet Hymen inconlidéré: ainfî nousneooQS 
y arrêterons pab davantage. Le fuccès fwef- 
te qui fuivit ce mariage mérite, pourtant noue 
attention, par la manière dtmt il cû décrit. 

,^ Mafïïnlilà, difent les PP. CatroudRo^l' 
„ //, promît au Général Romaia, qu'il fcd^ 
91 gageroit des liens d'une femme fatale à â 
„ gloire h à fon repos. Il lui redoit unfcni- 
,f pule qu'il falloit refondre. Dans un pré- 
,, mier tranfport d'amour» il avoit tendu la 
„ main à Sophonisbe. Par-là il lui avoit en- 
y^ gagé fa foi, de ne la livrer jamais vivante à 
,> la vengeance des Romains. Plutôt la nort^ 
„ luîavoit-elledit, que £être la Captive de tes 
„ barbares Ennemis de Carthage* Maffinii^ 
„ lui tînt parole. Il gagna fur îon coeur d'àl* 
,, 1er en perfonne lui annoncer, dans là ten* 
„ te, l'Arrêt que Scipion avoit prononcé. 
yy Recevez Sophonisbe > lui dît^il , ïa dernih 
yy marque de ma tendrejje y Çj? de mafidem 
„ Je ne puis vous fouflrair e àlafervitudi. Vont 
„ en êtes menacée, SouveneZ'Vous feulement à 
„ quel Pért vous êt€S Fille , ^ de quel Roi voms 
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p êtes rEpoufe. CraindreZ'Voiu d'aller pren^ 
I, dre place parmi les Otfibres'i Là je vous rr- 
^ joindrai dans peu. Maflinîfla prononça cci 
^, paroles les larmes aux yeux, & fortit brus* 
^, quemcnt de la Tente. Déjà tout étoît dif- 
,, pofé pour donner à Sophonisbe la mort la 
,, plus prompte & la plus douce. Selon la 
,, coutume des Roîs & des Seigneurs d'Afrique 
,, Maffiniflà avoir à fon fervice un Efclave, 
„ chargé de préparer du poîfon pour le dîf- 
„ pebler félon ^s ordres. Ce Minière vint 
„ préfenter la Coupe mortelle à la Reine. 
,, Sophonisbe la prit d'un air afloré, & dit à 
„ la Nourrice éplorée; Ne déshonorez poini 
^j ma mort par vos larmes. * Tournée enfufte 
,^ vers PEfclave chargé de la doxx^^que mom 
,, Epoux fâche ^ dit- elle, que je meurs contente 
»i P^'fl^^ j^ meurs par fon ordre l Heureufe de 
,', 7^'' obéir qu*à lui , jufqu^au dernier de mes fou* 
„ pirs l Quelle gloire pour moi , que mon cœur 
„ ne foit affervi qu*à luifeull Pour mon corps ^ 
„ je le livre fans peine aux fers i^f à la fureur 
^, des Romains. Elle n'en dît pas davantage, 
„ prit le poifon, & presque lur l'heure elle 
„ expira. Femme îlluftre, ajoutent les PP. 
„ Catrou & Rouillé^ & digne d'être née Ro- 
„ maîne! &c. 

Pour appuyer ce Récit , nos deux Auteur^ 
<ttent en marge leurs garans. Mais il vau- 
droît miaix qu'ils n'euflent pas cité. Jugeons- 
en par la comparaifon de ce que dilent les uns 

les autres. , 

Premièrement, félon les FF.Catrou&iRouH* 

Dd V //, 
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fc\ MaffiiiîlTa gagna fur [on cœur Jf aller enfet^ 
fvnne lui annoncer [à Sophonisbe] âam /a Teu^ 
te y i Arrêt que Sapion avott prononcé. Rece-^ 
TeZy Sophonisbe y luî dit-il félon eux , U derme" 
re marque de ma tendrejje (^ de ma jUélité. 
Je ne puis vous foujiraire à la fervitude. f^ous 
en êtes menacée. Souvenet-vous feulement dé 
quel Père vous êtes F*/le , Çjf de quel Roi vous 
êtes rEpoufe^ £^r. Deux Auteurs font cités 
dans cet endroit, Appien & Tite-Lîve. A l'é- 
gard du dernier^ îl eft certain qu^'l dît tout 
le contraire. Voici le Texte de cet anckn 
Auteur. // [Maffiniffa} fe retira dans fa tente. 
Il en fit fort ir tout le monde y Et lorfau^il eutem» 
ployé quelque tems en gémiffemens cf en plain- 
tes y que ceux qUi étoient à Ventour entendirent 
facilement: il jetta un profond foupir ^ ^ il ap* 
pelia un Efclave de confiance ^ quil avott char" 
géy fuivant la coutume des Rois ^ d^atoir eUtpoi^ 
fon pour s^cnfervir dans V extrémité. U lui com- 
manda de le porter à Sophonisbe , avec ordre de 
lui direz Ç^ue Maffiniffa [e fut fait un devoir de 
lui garder la foi qtiun Mari doit à fa femme ; 
mais que ceux qtû avoient fur lui toute autorité^ 
lui en étant les moyens , il s*aequittoit de, la fe* 
conde parole qu*il lui avoit donnée , qu'elle tee 
tomberait point vivante entré lés mains des Ro* 
mains \ Qu^elle eut àfe rejfouvenir de quel Père 
elle étoit Fille , de qUel Pays elle avoit repu U 
naiffance , qu*elle étoit Epoufe de deux Rois , y 
qu^elle eut à cboif.r Je parti qu^elle croyoit le plus 
expédient. Tout ce récit tend à nous faire 
croire , que MaffiniiTa non feulement ne tînt 

pas 
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pas à Sophonisbe le difcours que les PP. Ca^ 
trùu & R^ouilU luî mettent à la bouche ; il 
donne même à entendre, queMailinifra ne vit 
du tout point Sophonisbe en cette occafîon. 

Il eft vrai qu'Appien parle un peu différem- 
ment. Cet Auteur infinuë que Maffinilla, en 
laîlTant Scipion , emmena avee lui quelques 
Romains à qui \\ devoît livrer Sophonisbe^ 
^f<»//,_ajoûte-t-îl, il fe déroba auparavant'^ il 
fut trouver enfecret Sap{>offui?e^ £5* /«' porfa dn 
foifon , lui laiffant le choix de le preiidre oh d'êr 
tre la Cupttve des Romains* Il n^ en dit pas d^'* 
'VOHtage }^ fe retira. 

On demande lequ^el dç cps deux Hîllonenç 
nos deux Auteurs ont fuîvi? Ni l'un ni l'aur 
tre. 11 étoît donc inutile de citer; puis qu'on 
aîmoît mieux imaginer , que de s'en rapporter 
liux Originaux. 

En fécond lien, félon les Pérès Catrou & 
Rouillé^ S&phnisbe laprit{\^ Coupe mortelle] 
d*un air affuré^ dit àf^ Nourrice éplorée: Ne 
'deshonorez point ma movt par vos larmes* Tour* 
née enfiiite vers VEfclave chargé ^e la Coupe j que 




gloire pour moi, é»^. A côté on cite 2onare & 
Appien. Cedernierpcuttoutauplusautorilèr U 
çirconllancç qui regarde la Nourrice; carihné 
dît pas autre chofe. Pour cp qui eft de Zpna,- 
rc; n'^uroit-pn point mieux fait de nep^speu- 
ïer à lui? Il hMtoit pas aiïci favorable. A 
onoi boa *Yoi|: recours à fon témoignage, pnis» 

Pd3 qu'a 



t 



Ik 



\ 



4Z& BlBMOTHEQtJE DE L^EuHOFfe^ 

qaMl étoit contraire i ce que nos Auteuis t- 
voient imaginé? Car enfin Zonarefoppc&c\\!e 
Maffintifa préfenta lui-même le poîfon à So- 
phonisbe; il ne fait nulle mention (TECdavc 
D*ail leurs \€$?étesCéUro»& Rouillé ^^oieoi" 
ils oublié qu'ils s'étoient propofé dans leur 
Pré&te de ne recourir à Zionare que lorsque 
les autres Ecrivains (broient en défaut « &pouf 
fe mettre fur les voyes à la pourfuite deJaré- 
rîté? Tîtc-Lîvc étoît-il donc en défaat dans 
cet endroit f Pour que le Leâeur puiiTe en 
il fera bon de lui mettre fous les yeax 
este de cet ancien Hiftorien. Lws^ut ctt 



juger» 
leTex 

Efclave% dit-il » eut af porté cette nouveli i Sf- 
pbontsbe^ ^ qu^sllHi tut fré fente le p9ififf\ Ji 
reçois^ dit-elle, ce don nuptial i il ne me fût 
pas la moindre peine ; puisqn^un mari liê ^/f* 
re davQUtMe pour fa femme: dites ^Itù tout^, 
ftte je fiiffe marte plus fatisfaite f<f plus gkriear 
fe^Ji je ne me fuffé pas mariée fisr le Mit 
mon tombeau. Ce retour de Sopfaooisbe foi 
elle-même convenoit aflèz è une femme qve 
Ton vouloit rendre ilfs^e & faire pafler pour 
digne d^étre née Romaine. Pourquoi l'avoir d6- 
gligé? Nous Ibmmes forcés de le dire. Ce 
n'çlt pas le feul endroit où nos Auteurs fe 
font éloîgiiés de leurs Originaux. On leur 
voit de tems à autre une démangeaiibnpour h 
fiâion , & une aflFeâation d'éloquence Poëti* 
que , qui font penfer , malgré que J'on en ait, 
quMls ont plutôt cherché à amuftr ^gréabl^ 

ment les perfonnes du grand monde de run& 

de 
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de raatreSé£e>qa*à plaire aux Savans par leur 
exaâitude. 

ToMR X Depuis t Annie jfi. jufqu^à 
r Année 5-63 . pagg. 60 1 . 

Lf'entréc du livre XXXV IL préfente urte 
,<ioiiveIie Scène , que vont donner Rome & 
Carchage : Toutes les Nations de l'Europe & 
de TAfrique , ont les yeux attachés fur les 
4ei3x Héros du Siècle qui allolent entrer en li- 
ce. L'un a voit remporté autant de gloire de 
ritalie manquée que l'autre de TEfpagnecon- 
i)uf(e. Mais le fouvenir de deux batailles que 
Scipion venort de gagner en Afrique commen- 
ce à le faire regarder comme un Vengeur que 
]e Ciel deftine à punir l'orgueil de Carthage. 
Aufli paroit-il que quelque preflèntiment fî^ic 
entrevoir à Annibal la fin de fa gloire &lafu* 
pérîorîté de Scipion fur lui. On le voit fur- 
tour dans rempreffemcnt que témoigne le Car- 
thaginois de finir la guerre par une Conféren- 
ce. Elle fe tient cette Conférence; mais elle 
fe termine à des paroles inutiles; & les deux 
Héros en viennent enfin à mefurcr leurs for- 
ces. Le Combat fe livre: l'Armée du Géné- 
ral Afrîquain eft entièrement défaite» le Gé- 
néral lui-même eft contraint de prendre la fui- 
te;* Scipion par cette viûoîre mémorable eft 
mis au deffus d* Annibal & donne au Peuple 
Romain un gage de la conquête prochaine da 
mondei La Paix que Rome accorde à Car-? 
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th^e & la defcriptioii du Trioa^te de 
pion finif&nt ce Livre* 
^ Pans Içs Lîv. XXXVIIl ,XXXIX. & XI„ 
TAfriqae pacifiée délivre Rome dHine gnni^ 
inquiétude, mais d*aatre part la Republique il 
trouve avoir multiplié fes travaux. LesCon-l 

Suétes qa*>ellç avoit faites & fçs AUmcff e| 
Lfrîquc & en Europe , roblîgciit d'étendcc ftl 
foins fur ces trois parties du -Monde. Ia 

Îlaintes qn^elle reçoit de la Gvicc contre k 
Loi de Macédoine rengagent i mettie aot 
t'Io^tc en mer pour mettre ce Prince à U i«* 
ion. Âpri^s divers combats , où Tavancage^ 
partagé ^ les armes Romaines prennent led^ 
jfus fur celles des Macédoniens ; & Phili|ft 
fmân vaincu demiM^ UPaix& fe trûaveh» 
f eu^. de pouvoir relier d$ns fes Etats , Roi ^ 
|iqm & affervi à U République. CepeDdaflt 
f t| ^lilieu de ces heurçux Cnçcès B^om fe ^« 
çncore menacée de plus d'un c6té. Vi-w 
fine révoltée lui met . fiir les bras uae ^cts 
longue & d^ngereuie : Ie$ Gaulois dHuhe i^ 
:|nuent encore; les Etqlieas repopceot i fo| 
^Uiapce : & ce qui e(l plus que tout cela, k 
iuperbe Ântioçhus fe rend redpptab|)e par fî 
.Conquêtes d'Âfie> piir fes prétentions fut l'Eih 
xope, par fpn iirdeur i^ envahir TEgypte&p 
fon envie de fç mefurer avec les Bomaiïi 
Mail une bataille, gagnée fur le$ GaQloi$)i<r 
^QÎt ces Pcuplcji îndQciles à fe cacjicr: les* 
f pires de QtoQ en Efpagi^e y retabliiTeor' 
tfanquiilîté ; & upe yi^oire remportée far 
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le ce iuperbe Ct>nquérant , que U défiance 
«npéche de fe fervir utilement des confeils 
l*Annîbal, le gtand Ennemi de Rome, qui 
^Qit jette entre les bras. 

Tome XI. Depuis l^ann^ de Rome 563. 
jufqu^ V année ^Zf. fa^. 649. 

Liv. XLI, XLH; XLIII. «r XLIV. Les 
prémrers avantages des Ropiains fur Antio- 
l^hus , font que T A(ie eft le terme où ils afpi* 
rent déformais* Pleins de confiance dans la 
fageiTe & dans la yaVçur des deux Scipions, 
qaMls ont à leur tête, ils volent dans cette au- 
tre Partie du Monde pour aller joindre Antio* 
chus , le principal objet de leur expédition. 
On apperçott que le Syrien n*6(è d'abord fe 
XBefurer avec eux : revenu de fa frayeur il fe 
termine enfin par point d^honneur à épr ou- 
trer le fort des armes. A la tête d-une Armée 
formidable par fon nombre, il livre bataille à 
4^Armée Confulaire , qui diflipe par fa feule 
i:ontenance, & taHie eniiuite en pièces ces nom- 
^reufes Troupes. Il n'ôfe plus paroître : bat- 
tu fur terre & fur mer,& dépouillé d'une par-- 
tîe de fes Etats il finit dans la molelTe un ré- 
ègne que fon imprudence lui a rendu malheu- 
reux. Alors le contre-coup desdefaflres d' An- 
^îochus retombe fur l'Etolîe. Toutes les Is- 
4es depuis le Mont Cérauue, jufqu^au Cap de 
Malée font affujetties à la République; Tlf- 
frie aufi^ coq^pUcç des hoftiUtéji d'Antiochus 
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fe voit confondue dans les mèseï mâlheors 
& la Gallo-Grèce impliquée, fok à tott^ 
fent nos Auteurs, foit avec raifon, àaas 
même querelle relient les effets de laveo 
ce Romaine, jufqu*au cœur de TAfie. 

Dans cet endroit de THitloire , ainfî que 
font remarquer les PP. Catrêu & Romli 
^, nous fommes enfin au point de vue , d* 
,, il faut confidérer la République Romaîoe 
„ pour être firappés d^étonnement* • • . . Kome 
„ paroft dans un éclat que n'eurent jamais au- 
„ cune République , ni aucune Monarchie 
„ du Monde. ... Le Sénat & le Peuple Ro- 
^ main voyoient à TOrient les Provinces , is 
„ Rois, les Villes libres de TAfie, dcIaM 
„ cédoîne & de la Grèce; à l'Occident ,1'" 
»} P^gnc & Ia Gaule Cifalpine; au Midi, V\ 
t, tat Carthaginois & laNumidie^ recevoir 
„ ordres avec foumii&on. Des Ambaflàdea 
„ députés de toutes lés Nations du moude 
„ apportoient, les uns leurs tributs, les 
„ très leurs prélèns. Tqus venoient imp 
,, la.proteâion de la Répufitique dominan 
„ A la vérité elle n'avoit encore réduit en P 
„ vînces, que la Sicile, que la Sardaigne, c 
yy TEfpagne Ultérieure & Citérieure , & qw 
„ le Continent de l'Italie. Le refte du Moi» 
„ de n'étoit pas moins affervî. Sous une ap 
„ p«irente liberté, les Peuples fournis 2 leois 
„ ^anciens Maîtres , obeïlToient à des Souvé^ 
„ rains ; mais qui n'étoient eux*mêmes queies 
„ Efclaves de Rome, " &c. 

Deux guerres importunes reQent pourtaof 

cnc(h ' 
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orc a la République, la première en Lîgu- 
^ la féconde en Efpagne; & tandis qu'elle 
vaille à les finir elle voit naître en Afie et 
Idéaux troubles. La Macédoine afTujettîe 
iS le Roi Philippe, entreprend de fecontr le 
ig fous fon Fils Perses ;elle attire les Thra- 

dans fon parti; & les deux Peuples cônfé* 
'ez oppo(ènt à la valeur Romaine des Barrié« 

diâciles i farmonter. 

Tome XII. Depuis Panure de Rome s%i;^ 
jufqu^à Pamnée 608. fagg, 60O. 

Perses tenoît depuis trois ans contre les for- 
i réunies de la Républiqne. L'égalité qu'il 
àît fû conferver irrite le Peuple Romain , 
i en rejette la faute fur fes Généraux. Maii 
xnnie c'eût été expofcr Rome à perdre cette 
priorité qui la rendoit dominante depuis 
ia^fieurs années , que d'attendre plus long- 
EUS à fbumettre Perses ; on cherche un Ref- 
ttrateur de la gloire que trois Cônfuls avoient 
i perdre. On jette les yeux fur un homme 
\ 60. ans. Ce Héros èft Paul Emile : on 
^tire de l'obfcurîté où Ton s'étoit obftiné à 
SDfévelir dans les plus belles années de ia 
e^ quoique fon premier Confulat eût été 
tarqué d'une des p!us glorieufes viâoîresque 
République eût remportées fur les Ligu- 
wis. „ On l'avoît, difent tios Auteurs, mal 
recompenfé de fes fervices ; & depuis on 
l'avoit éloigné du premier rang, qu'il avoir 
> denàandé plus d'une fois^ & quMl n'avoitpa 
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^ obteoifr Tpl (ft le fort, ajonteat-ils, 
99 plus grands hommes dans les Euu R 
», blîcains ! Aa fond du cœur la Ck)i 
^, leur fait juftiçe ; mais cettie eilime 
^ daas la multitude des Prétendans^ & 
y, verfée par les plus ambitieux devient 
„ veut ftérîlç *'• Ce n*eft ici aucun Hifto 
ancien qui parle. Ce font les PP. Cairm 
Rouillé , qui en Politiques , partifaos de 
IS^oyaut^^i raîfonnent fuivant Ipurs idées ps 
çnliéres. Déclarés , alnii que nous Vis 
remarqué dans un des Extraies précédens, 
clarés, dis -je, contre le Gouvernement 
pubiicaiu, y trouvent-ils un défaut; ils le 
lèvent foîgneufemenc pour rendre les Rép 
ques odieufes. Majs ce défiiut des Etats 
publicaîQS, dont nos Auteurs fe plaîgn 
vivement, ne fe trouvent- il donc point 
)es Etats Monarciiiques i^ Jamais un bon 
néral n'y e(l-il disgtaçifî, ohfcurci, n^ 
éclipfé, ou noyé dans la multitude des 
fendans^ N'y edril jamais traverfé, ou 
planté par dçs Concurr^ns ambitieux? Le 
dit & hntérêt des Minières n'entrent-ils 
inaîs pour rien daqs la diflributton des gr 
pmploîs? El la faveur du Prince n'y do 
t- elle pas autsin^ d'ç]rclaf}ons quelabrigne 
en donner dan$ les Républiques ? luts If 
res des Etats Monarchiques nous en fou 
fent trop d'exemples pour n'en être pas 
vaincus^ Dç leurs jouj-s mêmes les rP. 
trou & ^omHU oi\t vn ces inconveniens atrî 

plus. d'une fois 4aw le Koy^Rmp oii j1s< 
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U S'iU ûc l*Ont pas^fentî;c'fcft ^u^îls tfont 
tdùltt y faire attentroh ; & (\\xe leurs pfé* 
1$ les ont aveuglés. Un Ecrivain làns par- 
ité , au lieii de dire : Tel efl le fort des plus 
wiis hommes dans les Etats Républicains , au- 
fsdît : Tel eft le fort des plus grands hommes 
^ toutes les efpeces de Gouvernemèns. En ef^ 
il n^eft aucune forme de Gouvernement, fl 
faite, qui n^ait fes défauts comme ftsavan** 
;<is, & qui n'en ait des uns & des autres & 
communs & de particuliers. 
Après avoir vu à l'entrée de ce Volume l'E- 
roù fe trouve Rome, on s'apperçoit que lé 
piëntement que donne Paul Emile à foii 
^yation promet au Peuple la défaite imman* 
iiible de Perses ; & que Tévénement confir- 

fraugure que Ton en avoît tiré* Le Gêné- 
Romain pénétre dans la Macédoine à tra* 
1 des marais & des rochers. Perses n'ÔIe 
livrer bataille en perfonnej il abandonne 
Palais , cherche uil Azyle au pié des Aû- 
, & fe livre enfin Captif entre les mains de 
in Vainqueur. ^ 

X«s PP. C^rau & Rouillé décrivent ici la 
ptpiére dont le Conful reçoit les foumiffions 
% Vaincu, & rapportent les difcours qu'il 
\\ tînt. L'endroit étoit intéreflknt : le plus 
^Qre Souverain du monde, grand par fanaij[^' 
pce, par fes richefTes, par l'étendue de fes 
Itats f vainqueur de trois Conful8,& jufques- 
\ la terreur des Romains : un Monarque de 
ette conféquence, aux pies d'un Conful Ro- 
baîû i devoit former un fpeâacle étonnante 
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Aufli nos deux Auteurs fe fom-îb attacha 
décrircplaficurs drconftanccs de cette Enl 
vue. Cependant ils n'ont pas îaîffé dfch 
blier un certain nombre, d*en dégaîfer ( 
très, & d'y en ajouter même quelques- 
de leur cru , ou du moins fans citer leurs 
jans. 

j. En parlant de rarrîvéedePet^àlaT* 
te de Paul Emile, ils négligent dédire qae 
Général Romain releva ce Prince, quîs'i' 
jette à les pies pour embraflèr les geuooz, 
qu'il ne voulut pas foufFrir qu'il le fit. i.D 
le dîfcours que Fanl Emile tînt à Perses, 
palBent fous filence l'invitation que le 
fait à ce Roi infortuné de mettre fà coofii 
dans la Clémence du Peuple Romaru. } 
prétendent que Paul Emile invita Perses i 
ner avec lui ; cîrconftance dont Tîte-Lirc, 
Plutarque, feuls Auteurs cités en marge, 
font aucune mention. 4. A l'occaiionda^ 
cours que Paul Emile tînt en£uite anx 
fur les jeux de la Fortune & fur les révolu» 
des chofes humaines ; les PP. Catrom & Ri 
//veulent qu'il fe foit renfermé dans fa t( 
avec fes gendres bf fis fils ^ & qu'il n'ait 
quWx jeunes guerriers de fa famille ^ rûpi 
btés par fis ordres. Mais eft-ce bien làTî 
Lîve & Plutarque, toujours cités enmj 
Le premier ne dit-il pas que Paul Emile,a| 
avoir parlé à Perses en "Grec, parla enfiî 
aux Siens^ Si ce dernier mot étoît équîvc 
&nedîfoitpas aflèi, Plutarque cndonnoitrcl 
plication. Selon cet Andien Hiftorfen,>Pso( 
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^ile prit avec ht fis fils^ fis gendres (if les fils 
\prwiipàux Officiers de fin Armée ^ (*f rentra 
fs fa tente , où il leur fit le difcours doDt il 
|tt« f . Nos deux Auteurs finiilènt la def« 
ptien de cette fàmeufe fcèoe par ces mots : 
Mn fi beau jour finit par ie magnifique re- 
pas que Paul Emile donna à Perses. Il n'ell 
point de forte d'bonneurs & de carefifes donc 
Il ne le combla ''. Ceft Tite-Live aroa^ 
pment que Ton veut faire parler ; car r lu« 
fgue ne fait aucune mention de repas. Mais 
Ce-Live dit-il. bien ce que nos Auteurs lut 
ribuent? Rien moins que cela* Tite-Live 
clare fimplement que Paul Emile fit fonper 
Jour-là rersès avec lui, fans donner à en- 
adre que le repas fut plus magnifique qu*à 
ifdinaire: il lui rendit, ajoute-t*il,>tous les 
mneurs que pouvoit permettre ia Condition 
f fente; c'efi-à-dire fa condition de Captif. 
flhce là dire quMl n^eft point de firies d^honnettrs^ 
%de carejfis , dont il ne le combla. 
Cet échantillon & ceux que nous avons rap- 
|rté ci-devant fufSfent pour faire connoiire 
I quelle manière les PP. Catrou&RonilU ont 
^ en œuvre les Hiftoriens Anciens. Ils de- 
Ivent à la vérité les faits les plus marqués ; 
«lis ils déguifent afTés fouvent les. circon* 
knces, foit pour avoir la gloire de fournir 
Belque chofe de leur cru , foit pour fe faire 
re avec plus de plaifîr. Si cela a été leur 
lit, on peut convenir quMls y ont parfaite- 
ment rétifl]. La Narration eft pleine d'efprit; 
t Stile en feroit noble s*il étoit moins fadueux 

dans 



1 



dans des endroits ^ & ihoihs ren\p\i d^etpi 
fions poëctqoes , qai ne font pètei en i 
place dans tine Hiftoîre férieo&: \^ Kti 
ques portent avec elles une ci^rtdine éru 
capable d*inQruîre bien des perfoimes. 
pendaht ce nVft pas cela feulemem qbe l'i 
attendoît; on voaloit entendre plus foii?( 
parler les Anc!eris , & pins rarement les If . 
eatrom 6t RbuilU. C'étoit dti tnoins ce (|i 
demandoient les S>ivans , & ce qu'on leiir àfol 
fait efpérer. Leur attente a été trompée as* 
tatit dans Pun due dans l'autre. 

On vient aores rtia ï la rcduôionderill; 
rie & de la Macédoine. De forte que 
devient tranquille au Levant. L'Afrique 
Midi atfeâe plus que jaitiafs d'âcceprer 
foumiiiion les ordres du Sénat Romaiû. ' 
pagne feule e(l encore agitée par quèlque^moti 
vemens pailàgers que les armes Romai&es fl|l* 
paifent b'en*tôt. A\nQ Rômë fettibiôit dd 
voir laiffer repofer l'Univers & *j 
rer elle-même en repos. Ce n'eft ni f 
ni l'autre.' Son ambition & la politique ueli 
permettent pas de quitter les ardieS. Elle! 
fait dés Ennemis en Italie lèiileitient pour $*i 
mulèr , tandis que des guerres . nouvelles 
préparent à éclofe. Dans la MacedoiDe 
Impofleur de la lie du Peuple fous \t nom 
Philippe , fe donne pour Roi à fa Nation, 
fair fecouer le joug ic$ Romains & reili[ 
une viâoire fur eui. Mais là profpérité tf< 
pas de durée. Vaincu à fon tour, il eft i 
duit au frivole bcmnevtr d'itre comlair il K< 




ne , & mené devant lè Char du Tribmphateui^y 
ivec rappareîl d*un véritable Roi. 

En Afrique les Peuples reprennent îes àr- 
nes. Rome néglige la punition des autres Vil- 
es, pour faire tomber fa vengeance unique- 
ncnt fur Carthagc. Jamais Ville ne mpntrji 
rtus li'obftination pour fa défenfe. Cette Èmu- 
b defflTa Republique Romaine fuccombe enfin; 
^lle eft détruite de fond en comble, & les plui 
âges d'entre les Romains gémifient de fa 
)erte. 

Enfin tandis que Rome s'obftîne au renver- 
cmetit de Carthage , il lui naît dans là Gré* 
:c de nouveaux Ennerriîs. L'Achaïe fe dé*- 
:îare cotitre elle , croyant faîfir le vérîtabl© 
noment d'humflier la République Romaine 
lans le tems qu'elle a fur les bras des guerres 
:ontre les Carthaginois; les Macédoniens & 
les Espagnols. En eiFet, difent les PP- Ca- 
féu & Rotitilé^ 0uroît-ôn pu croire , qu'une 
feule République fût capable de foutenîr tant 
te guerres à la fois ? Cependant Rome fe t^ot^- 
% en état de triompher dans la même année 
le TAchaïe, de l'Afrique & de la Macédoine 
% de détruire Cartha^ge & Corînthe. Cette 
ferniére Ville réduite en cendres né coriferve 
jfc fon ancienne opulence, qu'un métal com- 
ioié de plufieurs métaux confondus. 

V oïl a en gros ce que contiennent les XIF. 
irémîers Volumes Je la nouvelle HîftoîreRo^ 
oaine. Nous nous difpenfohs d'en porter un 
ffgemcnt dans les formes ; & nous croyons 
uc le Leâeur nous en dîfpenfrra parcille- 

7 ont. IF. Part, IL Ec ment. 
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ment, Il faudroit une autre étendue qtit ctàc 

le d*un Journal, pour entrer dans le deuil i^ 

pcrfcôîons & des vices qui peuvent fe ttouv^ 

dans un Ouvrage, qui comprend tant de V^ 

lûmes. Ce que nous en avons dit, lorsque 

l*occafion s'en eft prélentée , peut fuffire pour 

donner une idée de la matière de rHiftoireci 

queftion,dc la forme qu*on lui adonnée, &di 

fiyle dont on Ta écrite. Nous nousboraoasl 

cela..Ceux qui en voudront davantage poufTOi 

recourir au Livre même, ou attendre q« 

quelque Critique judicieux veuille bicnfechar 

ger de cette tâche. Il femble pourtant qiïcci 

ne fpît pas-là viande prête ; du moins fi* 

Qitiqucs veulent bien fe conformer aux vceŒ 

des PP. Cairou & RouilU. „ Malgré nos tij 

„ vaux, dîfent-ils à la fin de leur Pre&ce,J 

„ notre exaâitude, nous nous attendons bî" 

,, de n'être pas , tout-à-faît , à couvert <te 

„ Çenfure*..é Nous ne préfenterons lc« 

,', à perfonne & la néceflîré feule nousfbt^ 

„ i nous défendre. Nous (aurons némeiM 

,, tre à profit les charitables avis des uns,] 

„ jufqu à la mauvaife humeur des autres. J 

„ regard de nos înjuftes Agreflcurs, «^«l 

„ préfente , nous nous efforcerons de 1| 

„ faire fentîr la^ vérité. Seulement nous I 

„ prions, ou de fufpendre leurs attaques j 

„ d'attendre nos réponfes, jufqu'au tems ^j 

,9 nous ferons débarrafifés des foins d*ùn 1^ 

„ Ouvrage**. Cela n*eft pas trop mal îffll 

né. Qui voudra s'avîfcr après une telle j 

mande d*entrer en lice contre des CbampHi 
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proteftent d^avance, qu'ils ne fe mettront 
défenfe pour le plutôt que dans dix ansv 
it-étre, que dans vjngt ans & peut- être ja- 
is ? 

ARTICLE X. 

K NSXT R E de V Explication (fue Mr. J A Q IJE § 
S £ R C E S donne dans fin TrAite' SUR. 
LES Miracles, de P Hijtoire de la ?t^ 
rHONisSE d'En DO R, a'9et des Rçmar^ 
fuesé 

E Traité de Mf. JaqM Serces fur les Ml* 
^ racles imprimé à AmQerdam 1^29. in 8. a 
$ très-bien reçu du public. Tout homme 
lirétien doit rendre cette juRtce à l^Auteut 
l'il ti^a eu d'autre but qu^à affermir les plus 
findes preuves de la Vérité de la Relîgîoa 
^retienne, qui font fans contredit \e% Mira^ 
», & les Prophéties 'y i glorifier DfeU, qui 
^ fenl les Miracles y & qui collnoit feul tou* 
t chofes; à desabufer le vulgaire, qui n'efl 
le trop encltti à croire les faux Miracles & 
i Oracles trompeurs , quoique d'ailleurs tVop . 
iredule à l'égard des verîtez très "important 
r dé notre Sainte Religion. Mai^ comme 
bonne intention feule n'^ pas un argumetil 

>Sr la Vérité, il eft jufte qu'on écoute aufll 
Pbjeâîons faites à,l*Autcur & qu*on pefc 
[î*^ £e 1 . d^ 
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de part & à'mtt la force des ntoùs, av«it 

ouc d'en décider. ,^ . i-i 

Fuilqu'il nous, eft donc tombé enue \« 

marns un Examen de l'«^P«""°»/f,5*;;' 
de laPythoniffedeHcndor oppofécaceU«qœ| 
Mr. Senes en a fait, nous croyons rendre l* 
vice au public en lui communiquant cetteL» 
/«r., avec nos ^.««r^w;, I«flânt«uUa« 
à décider de quel côte fe trouve U Vfr 
r*ié.' • ' ^ 

Voici la Censure- "^. « ^/«. 

„ La queftioii eft fi cette ohofe s eft ptil» 
^ par les fraudes de -cette femme fcateme«r 
^, ou fi elle s'eft faite auffi par raffilhnce* 
„ refprit malin ? 

j Remarque» 

'. Pour éviter toute dîfpute de mots , il toj 
. Voir que Mr. S.erces & ceux qui font dans w 
idées, ne nient point que les fraudes dca« 
femme rufée n'ayent été Touvrage doDcD« 
Mais ils nient que le Diable ait. aucy ne p 
fcience certaine des cKofes futures connnp 

norant * 
pas^ro 

,ai. .v.«,« ..,w. Efprit _ 

pu auffi affifter à cette fcène en lui revclaiiï 
qu'il îgnoroit lui-même. 
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.Censure ; 

„ Plufîeurs Auteurs modernes, dîfent le 
preinier (c'cft à-dire que tout fe fit ici paç 
ies. împoftures de la Pythonifiè:) & fc fon- 
dent (ur les mifoD^ fuivantes, 
„. (i.) Parce qup Dieu n*a pas voulu ré* 
pondre à Saiil par fes Prophètes, il l*a en- 
core moins voulu faire par le Démon. ^ 
„ (2) Parce que Saîil ne vit rien; maïs 
étant dans répouvante,il crut^comme la fem- 
me rufée l'en affarpit, que Samuel étoit pre- 
lent. 

»* C3O P*rcc 9^^ lî* femme pbuvoît favoîr 
les chofes qu'elle prédit que David fuccede- 
roit à Saiil, pu par le bruit public, ou par- 
ce qu'elle en avoit reçu avis par des gens de 
la Cour; puisque ces fortes deperfonnesen^ 
^, tretçnoient commerce avec les Couriifans ; 
I, comme on le prouve par l'exemple du fa^x 
>, Prophète Alexandre, dont Lucien Fait l'Hif* 
n toirc. 

„ ''4.) Parce qu'elle n'a prédit que par con- 
1^ jcdure tout ce qu'elle prédît ; & que lespa- 
\^ rôles : 7» Ç^ras demain avec moi,^ peuvent 
^, fignifier auffi : 2« mourrai un des jours qui 
i>, viendr$nt. Puisque le. mot Hébreu ino, de* 
^ main y (ignifie eri gênerai un tems à venir, 
y^ quelque éloigné qu'il foit. Ces argument 
„ ont été répétés dernièrement dans le TraifJ 
I, des Miracles , par M. Jaques Ser ces jp?ig. zqe. 

Ee î ^E- 
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Remarque, 

Comme ceci n*eft qu*an extrait des arpt 
tnens de Mr. Serces je ne remarqiiiprai qQ*iiii 
feule chofc; c'eft que Mr. Serces ne vonW 
pas décider la fîgnfficatfon que le mot YiQ,ib« 
$ftaw^ Z ici IzHfe l'alter native auLeôeoTtk 
fait voir , que fi le Jemaim flgaifie un teois fttt 
tur indéfini, la prediâion étoît peu de ddt| 
muis 6 demain fîgnifie prtoTe/nent le joQt^B* 
yant, la Prophétie a éié fauflê, ceux cjwfb* 
dans des fenttmens contraires , voyaos qoe M 
défaite de Satil ieloii le récit de l' Auteor fia< 
ne s*eft pu ifaîre le lendemain, prennent 01* 
nai'rement cet échapatoîre, que'mo fignifiej» 
Heralement un jour à venir. Mais la CenluH 
rejettant cette explication du mot^MMÎ* ^^ 

Se fon Auteur ou At prouver que la b^<'^ 
onna le lendemain ou d^avouçr, que U 
iJi^ion du prétendu Samuel étoitfauflc, 

Censure. 

„ Ces ràîfoos ne nous fenliUcnt p« «* 
„ fortes. 

REMA&qUE, 

On auroît dû ftîrc attention à la wifc»'* 
plus forte, que nous alleguot^^ avant toatcî|«| 
nutres , & fiins laquelle les preuves allcgî» 
wroîeqt peu de force, c'eft que Dieo ftu'^ 
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Roît les chofes à venir qu'on appelle dans les 
Ccô!es \ts futmrrcomiwgems^CQmïtït la Ste. E- 
CTÎtare le dît expreflement. Vojfx entre plu- 
ficars paiTages exprès Efa. XU. f^ li- 2.3. & 
Chap. XLIV. ♦. 6, 7. Démiel II. ]^. 27. 30. 
Ceux qui attribuent ï Satan de (avoir auffi 
\ti choies futures en font un Dieu , par lé 
poflàge d^Efaie XLI. que nous venons de cir 
tèr^ oà le Prophète provoque les Idolesdes Pa- 
ïens de prédire les chofes ï venir, & dans ce 
CBB promet de les reconnottre comme de vrais 
E3^x. 

i Quand on perd de vue ce grand argument, 
iLeft très*aifé dç donner à gauche. 

Gemsure* 

m 

'.,, On pentaifément repondre à IalI'^rai^onv 
ff parce qu'elle ne prouve que cette ièule cho- 
fe : Que Dieu n'a pas voulu repondre à 
y Saîil par fes Prophètes (par les vrais Pro- 




\. 



if- pas du permettre attfli que la femme repon^ 
If, dît, A9 contraire Dieu par fon jofte jiïge^ 
>ii ment permit que le Diable répondit , afin^ 
^ que Saiil re^fk ce trîQe meflàge des De- 
1^ mons auprès desquds il recherchoit de l'aide, 
4, en. abandonnant Dieu. 
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Remarque. 

On n*a pas bien compris ici ledefTeinâeVr. 

Serces; CelQf*ci di(pute contre ceai qoî si' 

jnaglnent que Dieu métne ait révélé à Satai, 

& par Satan à Saiil ce qui lui devoît airivei^ 

comme on le voit ^Traite des Miracles pi^*io\ 

& il me fètnble jque cet argument rcnyerfe ce 

fond en comble cette fuppoficion. Mr. Sens 

svoit ajouté très -bien que Dieu n'&yant)ffi 

voulu faire reponfe par fcs Prophètes, il tf* 

pas de hi SagefTe, ni de la Vérité, ni delà 

Bonté de Dieu de découvrir Taveair par es 

voycs qu'il a defenduer. Gar par là Dieu né- 

me auroit autorité ces faux Oracles & aQoit 

induit le monde d'y ajouter créance. Mr.Sc- 

ces ne dît ici rien de paradoxe. li paroit pir 

une Diflectation du Profefleur WtchïMMAa- 

fin qu'on a:en Saxe les mêmes fentimèns. Er 

Je a pour titre: De Propbe^is (s^ Propbeùffu^i^ 

cft imprimée en 1723. J'y trouve ces paroles 

que je figne, de tout mon cœur: Malts at^ 

tem Sptritibus partes iftas(fiiL aéfionditadffr 

tura msmff/hmdi) nuuquâm cmicreMtas /«>/^i^* 

eam oh eâfifam finmiter tènemus , ^uoniam brK» 

mimfleriê^ hoc firtllatifà innegùtÎQ , De*s fff 

fumma fuA Smâitau mit nmfosuH. C'eftà- 

dire: M^s-Kq^ntrcrdre de révéler ks chofes « 

€h/es Ç«f qui font à venir y Me foii jamais €ù4 

aux Efprits malins y mus le tenéns pour fk) 

n^y eût - il q^e cette feule raifon : que Dieu »i 

fAfe.fèrvir de lenrmimfiert^ nommément ioi 

ceff 
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ffe affaire, {des Prophéties) à caufe .de fajou^ 
taine Sainteté^ qu'on fuppoferoît, Mr. Ser- 
rs ne croît pas que le Démon ûche lès cho- 
s futures. Aînfifa queftîon n'eft pas : Si 
^ieu a pu permettre à Satan de prédire les çho^ 
t que Satan favoit de fa p^^pre fcience ? Celui 
ai forme la queftîon. aînfî doit prouver pre- 
rîerement , que Satan connoîffè de fa propre 
îîencc les chofes avèiïtr. Car s'il ne ks con- 
fit pas , la queftîon fcroît telle : Si Dieu a pu 
frmettre à Satan des chofes qui, lui font impoffi^ 
\ts\' Et par confequent àuffi abfurdê que cel- 
î cî. Si Dieu pour r oit bien permettre à Piom- 
fe^de voler en Pair "{ Mais fa queftîon eft: Si 
^iCH a voulu révéler par Pentremife de Satan 
'e véritables Prophéties 'i II y a donc ici une 
awie qu'on appelle dans les Ecoles Ignora- 
h E/enchi jC^çft àdîre qu'on ne comprend pas 
»en l'état de la queftîon. 

Censure. 

,, Quatit à la ide Raîfon,iI n'eft pas encore 
, démontré que Saiil ne vit rien. Car il eft 
I, dit expreflèment , que Saiil connut, que 
,, c'étoît . Samuel , le Samuel étoît fi près de 
if Saîil , qu'ils pouvoJent parler énfemble. Et 
t^ il faîfo't clair de Lune, pendant cette nuit, 
f^ c'eft pour cela que Saiil pût aller de fon ar- 
„ mée.& y revenir pendant la même nuit. 
^ Enfin fuppofé que Saiil n'eût rien vu qui 
VI pourtant ne tomba en défaillance par- 
,^ fjrayeur, qu'après ayoîr reçu la reponft; 
>, cièùx qui l'avoient accompagné, & qui é«< 

£e ;* „ toient 




^ coient prefeot, auroicnt rcmaïqoé U fwd 
n de. ^ 

Kbmarq'uk. 

II e(l bien (&r que Saiil me vh rieu ^ 
pourquoi auroit-il demandé à la femme , 
If H* elle voyoh y Of quelle figure il énnùt , s] 
ravott vu de fes propres yeux? II eft bien (| 
après que SaUl comtut que c*imt SammeL Ms 
fi le connut par la defcriptîon , que la femii 
lui en a^pit faire. C'dt- à-dire, il concli» 
de là que ce devoit être Samuel qooiqu^ti 
tromp&t , comme doivent Tavouer ceux qui 
cfoyent pas que c'étoit véritablement Vu 
de damcel. 

Le prétendu Samuel ou le fourbe appoAé 
par la femme pouvoit être ûjfez.près de SA 
& lui parler fans que Saiil le v!c D'ailleorson 
peut parler enfemble dans une afièx grandedif- 
tance. 

UEcriture ne dit pas , qu'il faifoâ ckùr k 
hune cette nuit* Et un Koi ne pourroit-il ptf 
ie faire éclairer par un de ces deux ou par toss 
les deux, qui Vaccompagnoient? D'allleois 
rEcrîvaîn facré ne dit pas que Saiil fordt dfl 
fon armée, & y revint la mime nuit. 
. II efl vrai qu'il arriva à Endor quand il iàf* 
foit déjà nuit i. 8 mars il a pu voyager uni 
pr>rtîe du jour auffi. . Cela eft vrai-femblablé 
par le même verfet , lui & deu^ hemmes avn 
fui allèrent tsf vinrent auprès de la femme U 

nutt^ & encore plus clairem^t par Icverfet ao« 

où 
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^ n eft dit) que Salil w^atfoit rien mangé f en* 
%t0t tout le jour (ff pendant tonte la nuit» 

Il ell bien clair aufii, qu'il partit d*£ndor 
: 999êmenuit^p^T Ic verfet 25". Mais il nes*en- 
lir pas de là , qu*;7 revint la mime nuit au 
lumif. Il pouvoît fortîr d'Endor la huit & 
emr au camp quand il faîfoît déjà grand jour. 
^r* Serces a prouvé pa?. 223. que les chofes 
;ui s*étofcnt pafTées demandoienc plus de 
enrxs. Je ne pénètre pas au0i à quoi bon fup- 
»of%r ce clair de Lune , puisque ces antres 
lont on prononçôit tes Oracles étoient ord|- 
laîrement irès-obfcurs & que ces fourberies 
>ou.voîent fe conimettre en plein jour. Qu'on 
lîfc l^an Dale pour en être convaincu. 

La Cenfurc aj outCiq^e Saûlne s^ évanouit qu^a^ 
près avoir reçu Ta trtfte reponfe ^ dont il veut 
conclure, ce me femble, qu'il a pu voir Sa- 
muel, avant qu'il tombât en défaillance. Mais 
la cbnféquence n'efl pas jufte: Il Ta pu voir : 
donc il l'a vu. Qui fait (i ce prétendu Samuel 
n^étoft pas caché derrière des rameaux d'arbres 
oa dans quelque fouterrain ? ou (i uno fumée 
épaîrie de l'encens^âc d'autres odeurs n*ende- 
roboit pas la vuii à Saul| qui étoît déjà (àifl 
lie frayeur quoi qu'il ne fût pas encore éva- 
noui alors? Ou fiSaul u'avoit pas la tête cou* 
Vcrted'un voile, qui l'empfichoîtdevoîr. Tou- 
tes ces chofes fe pratiquoient dans ces endroits 
où l'on donnoiit les Oracles. Et quoique tout 
' ceci ne foît que des peut-être. & que nous, ne 
pûifflons pas déterminer au julle par quelle 
raîfon Saiii ne vit rien , fl nous fuffit que 
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la Ste. Ecriture ne m4r(fue point ^qtlïl ait vmSs", 
muej'^ & que nous puiffions pcouver, que ce^^ 
la étoît trcs-poffible, & même probable qu'il 
ne vit rien»& qu'il pouvoit parler pourtantavecle 
prétendu Samuel. Cela nous fuffit,dis-jei nais^ 
ceux qui polent comme un fait , qa*il Vàit 
vu 9 quoique l'Ecriture ne le dî(è point, foot 
obligés de le prouver par des argpmens de* 
xnonllratifs félon la règle de la Logique Affir'^ 
manti incumbit probatio. On croit avoir un 
autre expédient, pour prouver, qu'il n'y avoit 
point ici de fourberie , .de. la part de Va fem- 
me , Parce quefuppofé que Saûl ne vit rien , fa 
compagnons qui étoient prefens (à ce qu'on pré- 
tend) auroient pourtant remarqué la fraude. Je 
reponds (i.) qu'il efl; plus que vraifèmblabie 
que Saiil étoit feul quand il reçut l'Oracle da 
prétendu Samuel comme cela le prariquoitfort 
fouvcnt, principalement, dans l'antre de Tro* 
phonius. Je le prouve: La femme entra<^ k 
vint à Saiil quand il fut évanoui & tombé % 
terre 3^. 21, Si les deux compagnons y eut 
fent été prefens 9 dans le tems, que Saiil tom- 
ba en défaillance; ils rauroient fans doute (bur 
tenu., quand ils le virent toThber, ou du moins, 
ils l'auroîent relevé de terre. Mais au 
contraire, nous voyons que le Roi ne fe rele- 
va de terre, qu'après que la femme fut rentrée 
f. 23. (2.) Mais fuppofons que fes 2. Com- 
pagnons étoient prefens il ne s'enfuit pas de 
là, qu'ils auroient découvert la fourberie. La 
fupcrftition les avoir aveuglez auffi bien que 
Saiil , & ils pouvoieut auffi ne voir rien , par 
* .^ ■ là 
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ïs mêmes raiibns que nous avons alléguées ci* 
lelTus à l'égard de Saûl,& ces Pythonîflès é- 
ôî^rit aflèz habiles, pour en tromper p lu fieurs* 
^» Dale en' cite aflcz d'exemples. Ajoutez 
i tout ceci, qu'il eft bien croyable, que Saiil 
^echerchant des voy es défendues par la Loi di* 
rine & par lui-méme,choîntpou3r compagnons 
ieux peripnnes adonnées à ces fortes de Su- 
>erftitfons,&par confequent plus fujets à être 
troiiipés. Les véritables Ifraëlites l'enauroienc 
détourné* 

Censure* 
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Qua.nt à la 3. Raîfon, il efl évident, que 
la femme n'a pu être tnftruite par des Let- 
tres des Courtifans, parce qu'elle ne pou* 
voit aucunement fpupçonher , que le Roi 
vîendroit,luiqui par un ordre très-fevere a- 
voit interdît tout commerce avec ces fortes 
dç Magiciens. Et la femme étoit cachée 
dans un coin , afin qu'on ne la pûc décou- 
vrir. Au moins on ne peut tirer aucune 
conféquence de ce que les Hidoriens difent 
de cec impofleiAAlexapdre, puisque celui- 
ci fe produîHt dans, le monde ^ mais cette 
femrne vivoit dans l'obfcurité, & dans la re- 
traite. 

RkKI ARQUE. 



Pour repondre à cette Cenfure, il faut de* 
veVppperJa matière, qui eit un peu brouillée. 
il: y a deux Queftions qu'il nous faut diflinguer. 

La 
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La première eft Si la femme a pâ ètrtawrtêeoM^ 
par avant de la venue âx Rr/i^. La féconde t 
Si elle a pi être infiruite de l^e'tal des affaires de 
Saul^ jurqu^à Iny prédire y que David feroH j^ 
Stecceffeur. Nous repondrons fci à la premiè- 
re feulement, puisqu'il nous faadra parler de 
]\iutre dans la remarque fufvanre. ,Noiisdi- 
fons donc fur la première Quefiion (i.) qu'il 
ri*eft pas împoflible, que la femme n*aît en 
quelques avis ou fonpçons de la venue daRoi\ 
puis qu'elle étoît très-connuë aux gens de la 
Cour, qui la recommandèrent même au Roi, 
comme une femme très favante dans Tait 
d'interrogCT les morts vs.y Auflî ne poavoit- 
cHe être Inrprîfe qu'un Roi qui avoît abandon» 
né Dieu, & quJ par conféqUent étoît abandon*^ 
né de Dieu , agifFoit contre îa Loi de Dfeu àc 
contre fes propres Edits. Et d*oti prouvera* 
t-on que la femme s'étoit fourrée dans nnt 
telle retraite? Elle qui étoît fi connue des 
Serviteurs de Saii). ïl ne faut pas s*étonner y 
fi contre les Edits àts Rois il fè pratique 
par Ja coniiivence de leurs Mînîftres der 
chofes dîredKmnit contrai^ à ces ^d\t%^ Ce-- 
la arrîyç.fe1t fouvent. Et^loufquoî n'auroît- 
«We pu avoir commerce çvec les gens de \9 
Cour, qui la connoifl[()ient fi bien^ Auflî n« 
paroit-îl pas, qu*elle ait été fi pauvre; corn-» 
me nos Bohémiennes & autres ^ifeiriès debon* 
neavanture, puisqu'elle ofa Inviter le Roi, 4 
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nple d^ Alexandre tiré de Lucien par Mrs. ' 
a» Dalcf Le CkrSy & Serves ^ ne doit pas 
rrvir de preuve» mais pour TlUadration de 
i matière, que ces fortes d'intellfgences fe* 
retes ^ avec quelques perfonnes de la Cour,) 
€ font rien d'extraordinaire. . 
Nous repondons (a.) que fuppofé que 1$ 
emme ne fât pas avertie de la venue du Roi% 
oi effèâivement paroit avoir été précipitée ^ il 
l'eft pourtant pas improbable, que les deux 
crfbnnageS) qui accompagnoient ce Prince U 
ecomtnanderent peut-être eux-mêmes au Roi* 
ît la femme rufée nepouvoit-elle pas recevoir 
luelque mot à Toreille, qui lui découvrit le 
UflTeia du Roi » ou deviner par quelques dif- 
:aurs pour quel but ils étoieot venus, f^am 
Dale montre les différentes fufes , dont fe fer- 
roient les Oracles pour découvrir lesdefieins de 
ceux qui venoient les confulter^ 

Mais (3.) fuppofons encore, qu'elle rCtUi 
été avertie en aucune manière de la caulè de 
la venoëdu Roi ; elle pouvoit le reconnoitre 
aiféinem , & par £1 grande (iature & par 
la promené, qu'il lui nt d'abord vs. 10. de 
peut- être l'avpit-elië vu autrefois. Ayant con* 
nu le Roi , quoiqu'elle fei^ntt très-finement , 
de ne le connottre qu'après vs. il. elle pou* 
voit être affez bien infiruite de l'état des ai^ 
faites de Saiil , jufqu'à bazarder de. lui prédire 
ce que poûs trouvons vs. i6, 17, 18, 19. com-^ 
me poua le verrvus dans \% lûl&^que fui* 
îantc, > 

■ 
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Censure. 

• 

,, Par la 4. Objeâion il paroh au contrant 
très- clairement que la chofe ne fîit pas prédît^ 
par les rafes, & fraudes de la femme. Gac 
(i.) d'où eft-cé qu'elle pouvoît ftvoîr, que 
David fcroit le fucceffeuc de Sàîil , candis 
\\ que les fils de Satll & principalement Jona- 
than fi chéri du peuple, Vîvoîçnt enœrcî 
Car pour l'amitié que Jonathan arôtt Sik 
avec David) elle étoit fecrete. 






11 
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Remarque. 

Nous de difons pas qiTe la femnfe aît pu &- 
voir de fcîence certaine, ce qu'elle prédit, mais 
qu'elle l'a pu conjeSùrer & qu'elle l'a bazardé 
comme ces fortes dé perfonnages lé font or- 
.^înairément. 

Elle a pu conjeâurer très-aiféinenti que 
David feroît un jour, le Succeflenf'de Saùl, 
par le bruit pubHc , fans avoir befoin des in- 
formations de la Cour. Tout le monde, iàvoit 
les acclamations faites à David en public après 
la défaite de Goliath, I. Sam. XVlir. vs.6,7. 
& que Saiil en étoit devenu jaloux vs. 8, ^ 
qu'il étoit Gendre du Roi; qu'il étoit aimée: 
tout le peuple de Juda& d'Ifraël, vs. î6. & 
vs. 30. La chofe étoit fi connue, que la S^c 
Abîgaïi en parloit à David comme d'une 
choie , que Dieu lui avoit defiinée I. Sâ^ 
njMil XXV. vs. 30, & le bruit s'en étoit re- 

paa* 
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lÀiidii jnfqu'aax Phtiîfiins , I. Sitm. XXI. vs.it. 
1 - feroit donc étonnant, qi^e cette femme iu« 
4Se eût été înfirufte ii peu des affaires de foa 
!^$iys,jufqu^à ignorer une chofe, que tout lé 
Peuple ctoybit indubitablement^ Jonathan Vi- 
roit encore aiTet chéri du peuple, mais dôil 
rsks autatit que David, auquel ii prédit lûi-mè^ 
ane leThrône, I.Ànn.XX.Vs.tj-, & XXIIL 
Fsw \J.'&, XXlV.vs. li. Que Tamitié de Jo-t 
Oi^than & de David att été fecrete ceh ne Ait 
d[en,oU;peu de chofe, à notre queftion. Mais 
[es favoris des Princes Royaux font bieli^tôt 
découverts, & Saiil fe plaignit de (^ette Ami- 
tié devant toute la Cou):, L&iiif«e/XXt.ys.S» 
Â.infi U choie n'étoit point du tout fecrete^ 
Rajoute encore que la rejeàion de Sauj prci- 
D^oncée par Samuel qtli en avoit reçu ordre 
de Dieu, n'étoit pas un myftere, I.ÂtiÉf.XV» 

VS.2^. & XXVkVStJQ, . 

Censure» 
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_ (2.) Si la femme s*étoîf lervîe dcfrattdéli 
^, elle ii^auroît pas annoncé un (i grand mal* 
^, ' heur en face au Roi Saiil ; car elle le craî- 
„ gnoît , à chetchoît tellement à sMndnuet 
^, dans les bonneis grâces, qu^elle lui aprêtà 
^^ un repas & l'invita très-amfablement. Cela 
n*auroît-il pas extt-cmemcnt irrité le Rol^ 
qu'elle lui prçdifoit, que David ferOit Ifatt 
SuccefTeur, ce David* qu'il avott perfecuté 
I^ fi cruellement, & (|ont il fit, mourit tous 
1* les adhérents. Apres aecî* que pouVoit-il 
TmdP^.Par^JL Ff ,i f 
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„ yavbir de pins trille, que d^annobcerlamolt' 
,, ati Roi & 4 Tes enfttns? Qiiei}e recom^nVe, 
„ quel gaîû (qui cft pourtant le grand but de 
^, 'ces Ibrtesr de tromperies ) s*cn pouToit-elle^ 
,i proteettre? 

Remarque» 

Ce raîfonncmetxt fcroît bîen fort, fi Sifll 
aVolt ctâ , que c'étoît aa pouvoir & boo plsS* 
6t' de la fetiimè , de lui annoncer du bon* 
heor , où du malheur j & lî la femme dé fon cô* 
té avoir foupçpnné , que Satil croyoît, qac' 
la prcdîôibû dependoit d'elle. .IVdais comme 
cette trompeufe favdît très-btèn que Saûl fe 
perfu^doit, auç c'^toient les morts ^ qui f«- 
îbîeiït la prediâlon (comme eflfèôivcmcnt et 
pauvre Roi étoit dans cette Superflîtîon) îl cft' 
vîfible , que tout ce raîfoànement tï*a aacBO^ 
force , & n'éft qu'une pure îUufion. Car Saiil 
s'imaginant que c^étoît SatTïweHui-même qui lui 
prédit ces chpfes , D*cn pouvoît être irrité con- 
tre la femme ^ quelque trîfte que fBt la pre- 
diâibn : parce que le pauvre R6î croyoit, 
q\|e la femme vrj avojt aucune part. 

Maïs, dîra-t-on, \i femme pour en tirer tae 
plus grande recompenfe ^ auroh mieux fait pour 
fom profit , de lui prédire un bonfnccès. Je réponds 
i cela que hi femme avoit encore plus grand in* 
terét a conferver le crédit de fes Oracles^ en a* 
nonçant. des chofes vraifemhlMes , que de farvt» 
rijer le Roi^ qu'elle n'avoit' pas tant à craindre 
alors ^ n'ayant que ^;r hommes avec luîjA 

' ajaot 
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Ïârit adet à faire $Yec fes £anemi$ puifians»* 
^ailleurs elle le regardoit comme aprochanc 
1^ fa châte. 

Xies Princes Payensoi^ônt-ils pas eu ibu» 
r^nt d€ mauvaifes réponfes des Oracles fans 
]iae les forgeurs des Oracles fe foient mis en 
>eîne de leur colère^ Car la Soperîlitîon & 
^âveugkment des Princes les mettoit afièi en 
rûretéé Ainii le $upertlitieax Roi Sàiil craif 
i^CHt plus rOracle.de Samael,.qQe laPytho» 
nifle ne craignoit le Roi.- 

Ce N SUR Ce 
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(3) Comment pouvoît-cHé predlfe la 
^ Vnort au Roi & à fe^ fils? N^étofiNi pas 
», vraifemblable que Saiil ayant reçu nn fl 
^y triAe meOage, eviteroit plutôt le combat & 
r^. F^aniroit grièvement la femme. 

Remarque/ 

3Les Savans ne raifonnent pas toujours jufle 
du métier de la guerre. Il n-eft pas toujours 
aa pouvoir des Rois ou des Généraux d'éviter k 
combat, quand leur armée eft enfilée parceMie 
des ennemis. C^eft une âuté pardonnable à un 
hon:^me de Lettres. Mais d'ailleurs J'argument 
prouve trop & par confequent il ne'prouvie 
rîcn. L'Auteur de la Ccnfure ne doit- il pais 
convenir, félon fonhypothefe, queSaulcroyoit 
la prediâion dupreteodu Samuel véritable? 
Si (Lnc fon argument e(^ bon, il s'enfuivraquf 

Ffa Saiil 
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Saiil n^auroU pas combattu le lendemain, tf - 
que r Auteur fuppolènéadmokis. Mais nous» 
vons tiré 1* Auteurde cet embaras en fàifkntvtAi 
que cela né dependoit que de lui. Ce n'ëtoi 
pas auffi Saiil, qui attaquoit , c'étolt renneni. 
Voyex L Sam. X aXI. vs. t . 

La femme n'étatit pas fort éloignée deTahi 
droit oà les armées campoient (car félon TAu- 
teurdelaCenfure^ Saiil Ibrtit da camp & yie* 
vint la même nuit) elle pôuyoît bien ûlyA 
quil ne dependoit pa^de Saiil de fe retirer,!! 
il déclara aflfez par fa frayeur, qu*îl ne tea<Â 

fas à lui de fauVer Ton armée sMÎ avoit ps, 
..S4»f.XXVlU.vs.j.&vs. If. 
Saiil auroît pmwi t^^-fevercment la fènme^ 
sH\ avoit fuppofé , Comme nous ikifons , qtfcl* 
le le trompoft. Maïs croyam, qu'elle agis» 
foît de bonne foi, & que c*étoît le défont Sfr 
nluel qui lui faifoit un à mauvais prelàge,il nV 
voit aucune raifon de la punir« 

Censure^ 

5, ('4.5 Ajoutci que tout ce que la femme 
51 prédît cft accompli' exaâement. Elle dit: 
^^^Uftnain (ce qui fignîfie presque toujours le 
^ lendemain , ou le jour qui fuît immédiate^ 
^j ment) vam Çsf vos fils ferez a^e^ moi\ G'eft- 
^, à'dire; Vous mourrez, comme Samuel d 
„ mort. Cela eft arrivé 'aînfi. Saiil & fes fih 
^ périrent avec la plus grande partie de Tar- 
^ mée. je vous demander D*où cft-^ce qn'el- 
„ le a pu prédire cette défaite? Eft-ce qu*cf- 
M le la conjeâure parce que Tannée des Pbî- 

« Jlf- 
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Tîdins étoit plus tiombreufe & plus vatllan- 
te ? Maïs Saûl julqu'alors avoit vaincu 
les Phîlfftîas^ quoiqu'ils fuITcDt plus nom- 

^ Remarque. 

\ Quand nous ferions convaincus que TOra- 
<de feroit accompli 4aps toutç$ iès circon(lan«* 
Ipcs il n*y aqroit encore rien .de furnatûrel , par- 
te que nous pouvons repondre avec M^nutius 
"Félix, ^ Sfveritatem Or^cffla uùgere , fotmp intcr 
muUa mendacia induftrium eafus imitari. Si 
«quelquefois les Oracles ont attrapé la vérité, il 
Je peut qu'entre plu(îeurs menfodges le hazarj 
;tRÎc favorifé TindaiUie ou la rufe; M^is il s'ea 
faMt beaucoup , que nous accordions \ que cet 
Ofaclç (bit vérifié. Il eft vîfible (i.) que I4 
bataille ne (e doqna pas le lendemain, par Iç 
'calcul. qu*en a fait Mr. Serces & d'autres : Di- 
re que Tip fîgniQe en gênerai un tems à ve- 
nir, c'eft avouer la fraude dont fe fcrvoient 
les fàifeurs d'Oracles, en employant des expres- 
fions vagues & ambiguës. (2.) Dire que Satil 
a eftcâîvemcnt ét<5 après fa mort vcvtc Samuel^ 
c'*eft joindre lei âmes des impies avec lésâmes 
des jufles, entre lesquels il y aunfigrandiibf- 
me, qu'ils ne peuvent s'approcher comme dît 
noire Seigneur dans la parabole. AfTurémenc 
le Riche auroît bien fouhaité d'être avccL^^^a- 
re. L'Oracle n'a donc pas été ^uflî accom- 
pli dans cet article. Au moins le pveteiiSla 
Çarnuel n'a pas parl^ exaétenient) s'il a voulu 

Ff 3 diro 
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dire feulement par là que Saûl Se Tes fils vaour^ 
roienc comme Samuel écoit mort. Quoique 
le gros de la prediâfon foit accompli, la fenn 
me le pouvoir favoîr par une ailex probaUe 
coDJeâure,& elle pouvoir auâî bazarder quel- 
que cKofe , quoique toutes les drcooQances 
tavorifoient fa conjeâure. La confteroation, 
lé mauvais état de Tarmée de Saul , fou courar 
ge abbatu , les Philiftins bien armés , courageux, 
'vaillants , Tarmée de Saill réduite à Vétroît, 
ce qui Tavoît porté à cette extrémité de vou- 
lo7r confulter les morts ; la delèrtîon de Da- 
vid qui avoît pris le pani des Philiftins au moins 
en apparence :. Toutes ces cîrconftances &î- 
foient un afièz bon argument, que les PbîliC. 
tins attaquerotent les ifraëlites, que Saul ne 
pourroit éviter le combat, que lui & fes fils 
voulant pourtaiit iignàlèr leur courage coar- 
roient risque de perdre la vie. La femme é- 
tant proche des lieux, poûvoit deviner ceei^ 
fans aucune forcelerie. Au rede^ nous ne 
voyons pas dans rHîdoîre làcrée que jufyà*a- 
itfrjSaiilavoit vaincu toujours. Les Philiftins a- 
voîent depuis quelque tems fait de fréquentes 
courfes dans les terres d'irracKce qui fait voir 
qu'ils ne le çraignotent pas. Maïs ce«e cîr- 
c on fiancé ne fait que fort peu au fond deraf^ 
faire. Car la queition n'ed pas ici , dans quel 
état elles étotent alors quand Sa.U( vint con- 
fulter rOracle? Et TEeriture nous le montra 
Âirci^ I I. S4fm. XX VIIL vs. j*^ & vs'. 1 j-. 

COK^ 
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Conclusion dz la Censure. 

. „ On voit parla & par pluficurs autres raî- 

^, Ions, que-^la pjrcdîâîon de la femme far- 

„ paffe renîen<i!went humain , &qu'aînficet- 

,^ tepre^iâion^ ^tÉ^anooncée par le Diable, 

», Pieu le permettant wr fon jufte jugement, 

>,. cQwtrie le meritoitSaiil par fc«i apoUafic du 

„ vr^':Dijeu« - . 

.Remarque* 

Nous iaîfferons au Lcâeur la decîfîon , s'il y 
a ici qnelque chofc qui furpaffc les bornes de 
la comprehcàfion humaine, même affex mé- 
diocre, & s'il eft ncccffaire d'avoir recours 
à rEfprît. malin pour développer rHiltoîrci- 
Ceux qui prennent ce dernier p^rtî ( que 
le Diable par la feule. pecmiffion de Dieu, & 
de fa propre Science , a pu prédire cette Pro* 
phçtîe> qu'on fuppofe véritable) font priez i 
de nous répondre aux Queftions fuivantes. 

I. Le Diable fait-il tous les futurs contin- 

iS^ntr? „ • . 

z. S'il ne les fait pas tous , jfuellef font donc 
f es, chofes ^ venir , que le Diable peut favoir 

& prédire. • ; ^ 

3. Sait il le ternue ie la vit que Dieu a ço^- 
ftîtu<îàrhomme?:(llne s'agit pas îcî,.fi ce 
Décret eft ahfolu ou conditionel^ mais fi le Dia- 
ble fait ce Décret de Dieu , quel qu'il foii ? ) 

4. Si le Diable ne fait pas le terme de la vie 
^•) /f4 do 



de tous les bommes a-t-il fa pourtant k 
Je U vie Je Saâl hf dtfesfilsl 

S* A*t-il connu de fciemce certaine l^j fat 
fpte ftefciense ivfatUible cet éveneoient & les 
autres que le prétendu Samuel prédite on bo 
l*a t-i'l fû que par conjeâures > 

6. S'il a precoanu tout cela d'une fd^iœ 
ztttA\Xi^ ^oà a-t'il cetu ffkme ctrtame} CoB- 
noit»!! cçs cfaofes à priori^ parce qa'il conook 




Syftemc Philofojphique des évenemens ? 

7. S'il né le fsût Htn^ffjierieri péut-il zaïk- 
dure înfaiilibkqpient , que les choïès à venir 
feront femblahles en tout aux éveoemens paf- 

S. Mâts s'il h*afu tout ee qu'il doit avoir 

Îiredit ici, que par coMjeSttre ( (cooune nous 
•avons prouvé:) pom^mi fàmt-il cboîfir klflà- 
fit la canjeâmre du DiaUe qne la CMJeSme à 
, la femme i Car îl y a ici coujeâare pour coa* 
jeâurç« 

Comme nous avons eu la complaiâiioe àt 
jrepondré à plufieurs aueftitms qui nous ont é* 
t6 faites 4ans la CeQlure précédente , bous d^ 
lierons quç ceux , qui font dans le fentimeit 
contraire^ auront auffi la même complaîû»» 
pour nous 4c repoudre i nos queftions. 
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ARTICLE XI. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

R. Iç Marquis d'Alegrcte, Secrétaire dir F A- 
cademie Royale de l'Hiftoire, a publié le 
premier Volume des Mémoires de cette 
Académie, Hifiaria da Acaàemia Rtal da Jâfiotia 
Porfugui^a^ composa fir Manp'èl Ttllez da Sylva ^^ 
MàrqueXi d$ Alegreti ^ ,SHritario da mefma Acaât^ 
mia^ dedicada a el Rey D. Joâ3 o V, nogo Senhar^ 
ITomo frimero, Lishoa Occidental^ Anno 1727. C'cft 
iin in 4. de 412. pages. Ce Volume contient 
l'HJiPoirè de l'Etabliffemcitt de cette Académie ^ 
içt Statuts, & quelques Differtations curieitfes, 

D E tO N J^ KB S. 

On s'eft efcrimé ici pendant quelque tcms fUr 
le fujet de la Liberté ou du franc arbitre. Cette 
qticftion fut fort agitée il y a treixe ou quatorze 
ans. Un Savant de Cambridge fit alors des diflî* 
cultei à Mr. le Dr. Clarke, & celui-ci y lépondir. 
11 répondit aufli à un Ecrit de Mr. Collins intitulé 
J^^h^rchis Philûfifhiques fur la Liberté de l^Homm^ 
(4); MnStrutt voyant que les raifonnemcnsdeMr,, 

Clarko 

(a) Toutes, cçs Pièces ant été înfcréçs dans It^ ReçuçU 

que Mi. Des Maizeaux pUbKâ à Amfteidaa cû 17^0, fous 

, U titre de iR^emil et divtrftt Pûw fyr U Phii$f$fhtft U %ir» 

Ff î 
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Clarke ne feifoient pas affez d'impreffion, ae»; ; 
miné de nouveau lesdiffiodtei anSiTamkC»- 
bridge dans une brochure intituKc: ^ »f««; 
C'eft-à-dire-, Dtfnfé dmftntmM àti» JJr.fcD^ 
CUrktfMT U Libtrté natunUt: m RW*" 
tttirtt f« liùfitrtnt itritts ?«r «»«««.»* f» 
W/îr* ^ C4»*r«%« p»ur fnutmr U K'fl'J* 

\m trait* ii U Pmjf*n». Pfr S.Strm,àU^ 

- Locke a ait fur U Ubcrté. remplit h i^^ 
cette brochure. Quelques Mois »v«7f*^ 
lût. on publia .u4 DijrtrtaM»&c Cd-à-«. 

■ n,iJ* *mrU isns l'Ame, i«/î«i « f'^ÇÎ 
r *.«,«, i sgir. Avec quelques ^V^ 
rsifinnemensdefe» Mr. U Dr. Ç^^*lS,,J, 
muine : er ime Epitre Da'tcsmr* « « v wi 

- Par Afr. X C. In 8. » «„!« â tien A» 

Ces deux Lettres A. C. firent f <>'«/ X » 
gens que cet Ecrit étolt de Mr. f ^^Jï-I 
. G'étoit aparémmcnt dans cette vue qn«^^' ^ 
'mifes: maU les Ccnnoiffcurs n en tojî« 
dupe. Cependant deux Miniftres on JJ^;^ 
te brochure, comme étant ^entabema ^ 
CoUins. On prétend qu'ils favoient le ««J ^ 
mais qu'ils ont trouvé plus d'atrait » " jj,j 
Auteur célèbre que de combattre un mcoM. , 
" que réuniffant ces deux Ecrivains " W ," ^ 
perfonne ,' ils pouvoicni: tirer a'»""^ , jjj R^ 
fcrente manière de raifonner. ^"°i . :^s.^ 
rçnfcs a pour titPp: A Vindhat»» «<=•' ^jj^^ 
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é t Defenfe Je là Liberté de l'Homme : eu Kéfonfe 
m Viffertation fur la Liberté ct* la Necejpté , écrp' 
par Mr. A, C, Par Jean Jackfon ReCieur dé 
^gien dans le Comté d^Tork, cr Maître de rHo' 
il df Wigfion dans la Province de Lançaftre, In 8. 
r. Jackfon eft fort connu par la difpute qu'il a 
ë avec Mr. le Dr. Wa^icrland fur la Trinité, 
autre Réponfe eft intitulée: Rgmarks^ç.'yCdX^ 
lire : Remarques fur deux 'Brochures , écrites far feiê 
r. A, C. touchant la Liberté de l*Homm$ c? la 
tcéjjité. oh Von prouve que félon fis Principes c^ 
manière dont H s'exprime, „ ou Dieu eft un A- 
gént, & l'Homme l'cft auffi; ou fi l'Homme 
n'eft pas un Agent, Dieu ne Teft pas non plus '% 
ais que tout eft pajftffans quil y ait néanmoins au" 
m Agent, Par Philips Gretton, Maitre es Arts ^ 
t^kur de Springfield dans le Comté d'Effex. In 8. 
Voici une Brochure d'une autre efpece : The 
'ruth &c; c'eft-à-dire, Traité oh Von établit la 
Wité de la Toi Chrétienne , ^ oh l'on prouve quel" 
f nefauroît être démontrée par la lumière naturelle^ 
Hts feulement parla lumière furnaturelle ; conforrhé-m 
ùnt à la doâlrine de cmx qu*on appelle Quakers, Ot^ 
examine Us principaux ratfonnenmns des Athées & 
'« J>éiftes modernes. Par R M, dédié à fis fnref 
t Clergé de TEglifi Anglica^. In 8. Cet Auteur 
apporte les difficulté! que les Incrédules font con^. 
te la Religion révélée, & foutient qu'on ^e peut 
^as les refoudre par la Raifon, mais qu'il faut a-» 
roir recours au témoignage intérieur du St, Ef- 
?nt, & par. confequent au Syfteme des Q.uaker$j| ^ 
tout méprifé qu'il eft. Il écrit d'une manière clai« 
rc & fertée , & fait en paffant quelques réponfe$ 
Irès-foUdes aux Incrédules, 

L'wiQca Langage Arménien eft presque in^ 

connu 



A , - ^. .. ^_-_ 



^60 BiBUOTHEQJTE DB L*EuilOPI| 

connu en Europe: à peine eft-il entendu desA^ 
meniens modernes. La^Verfion Arménienne de 
la Bible» faite environ l'an 410. avec beiucoop 
de fidélité & d'exaiflitude » ne fe trouve dus 1^ 
cune Polyglotte. Il y a plufieurs autres Livres daà; 
cette Langue qui méritent d'être connus. Dov 
fils de Mr. Whifton fe propofent d*enpublicrqad. 
qucs-uns. Ils ont fait fondre exprès des Carade» 
tes Arméniens, & ils vont commencer par Icii 
tre fuivant : Mofis Choreninfis H'tfiêrii Armmu 
Libri IIL Accedit ^Hidem Scriftor'u Efïtmt Gttff^ 
tbU, Arminiacè ediderunt^ Latm ver/imsi, Nt» 
tis^uê iUtêftrârHnt GulUlmus CT Ge^rpus, Gid.Wti^ 
tpm filii. Cet Ouvrage eft di vifc en trois Livra; 
dont le premier contient THiftoirc de l'Armcaiç 
depuis la difperfion de Bajbel jûfqu à Alexandie|| 
Grand, le fécond s'étend jufqu'à la mort dcTft 
date environ lan 300, & le troifîémc jufqu'a 
milieu du V. Siècle où cet Auteur vivoir, L'O- 
riginal a été imprimé à. Amfterdam en 1695. par 
les foins d'un Archevêque Arménien, Mefficors 
Whifton raccompagneront d'une Vcrfion Latiia^ 
'& de courtes Remarques» oii iU citeront les Aii* 
teurs qui cclairciffent, confirment, ou contredh 
fetit les faits rapportez par celui-ci. Son Livrée 
d'autant plus curieux & inftruélif que c'eft le fdl 
qui nous donne une jufte idée de l'ancien éatif 
la Nation Arménienne, & qu'il eft fbndé fort 
bonnes Autoritez. Le petit Traité de Géographie 
eft recomrnendabîe non feulement encequilno» 
a confervé plufieurs anciens Noms Oricntaui, 
mais parce que c'eft l'Extrait d'un Ouvrage 4 
Pappus d'Alexandrie, cité par. Suidas, qui s'i 
perdu. Ce Livre s'imprime par foufcriptjon. 1 
contiendra 40. ou 50, feuillies in 40, Le prix à 

de 



âouze Shillings > dont on payera la moitié d'a-^ 
tice, & le refte en recevant un Exemplaire* 
Peu de tems après la Mort de Mr: le Dr. ChN 
il parut An Exf option &ç.> c'cft-à-dirc* Exfo* 
M du Catechifpte de VEgîife Anglicam ifar Samuel • 
larke D. E^ Th. Rtâîenr de l'Êgiife de Sf. James à 
efifninfieri Publiée fur le Manufirit de l'^Auteuf 
r y$ah Clarke D. E. Tk €P* Doyen de Saiishttr'yé 
t 8. On en a déjà fait deux Editions. L'Edd* 
ar nous aprend que fon frère avoit mis la der- 
icre main à cet Ouvrage.avant fa Mort, & qu'il 
I propofoit de le faire imprinxen Mr,le Dr. Wa-*' 
mnd, qui avoit eu quelques demêlex avec feu 
1^. Cïarkc: au Ibjet dé la Trinité, a attaqué fon 
ixpofition dans une brochure anonyme intitulée^ 
Wmarks &c, c*eft-à-dire, Remarques fur i*Exfofi^ 
b» du Cathechifme de l'Èglife Anglicane far le i>rt 
*larki. In 8. Un Ami de Mr. Qarke s'eft plaint^ 
iu procédé du Dr. Wateriand par une Lettre au 
[If. Wateriand écrite à Voccafion de fes Kemarcfues 
Icc* il jullifie en même tems les endroits que* 
dr, Wateriand avoit critiquez* Un autre Ami de 
Mr. Clarke ( on croit que c'eft Mr, le Dr. Sykes 
i>oyen de Burien) a fait une Reponfe plus ample^ 
fc très-moderée au Dr. Wateriand intitulée, JRe*. 
>9nfe attx ReitMrques &c. Le Dr. Wateriand a re- 
riiqué: Confideratiens fur la îfJature^ V Obligation ^ 
^l'Efficace des Sacrement de VEgliJe Chrétienne', oh. 
^pliqut à une Brochure intitulée Reponfe aux Rémar*. 
iptes ctt:. On y fdn auffi voir d*une manière claire . 
V diflinâie la valeur comparative des Devers moraux 
trpofitifs. Par r Auteur des kemarques. Mr. Wateriand 
égale les InftitUtions poiitivcSi (comme parexem* 
pic les Sacremcns) & fcmblc même les préférer aux 

Ver* 
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Vçrtus Mortks. Cette difpute aura aparcmmoif ; 
des fuites» f 

Ont publié une fort belle Edition des Vies de 
Plutarque : Plntérthi Ch^rontnfis V'ui Par^ldt ^ 
««mi fimgulis aliquot • Gruch e^ Latitù, Jiddwmur 
^éur'mmts Li^iâffis tx MSS, Codicibtts vetitês & m* 
^m^ docîorum virer Mm NâtA tr EtnendAihtus » 
Jndkês accHrMtiffimL Rtcenfuit Angufiinms BtyaaMi? 
Ex 0fficin4 J^ACobi Tûnfon er Jobannis Wans, In 4 
5. fol. Mr. Bryan étant mort dans le cours de 
cette Edition , Mu du Soûl y a mis un Aveitiffe^ 
ment oti il rend compte de ce qu'elle a de paitk 
culier. 

.,L*Hiôoire des Coqùiîlagcs de Mr» Lifter* 
Martini IJfitri Hifloria five Synepfis Mtthêdm 
Cênchyliàrum » quorun^. omnium PiHur^ ad -vToaKf 
dtlincaû $xhihentitr art tnciÇi, , étoit extrememeat 
rare, parce qu'on n'en avoir imprimé qu'un .peft 
nombre d'exemplaires. Mais le Vice- Chancelier 
& les Curateurs de rUniVerilté d*Oxford, qui e& 
ont les planches , ont permis à Mr. Whitcûde» 
ci-devant Garde du Mttfdum jishmohammmj d*eft 
foire tirer 30. exemplaires à fes dépends « & cet 
exemplaires augmentez d'environ zo« planches^ 
fe trouvent chei le Sieur Gyks. 

Le même Libraire a imprimé A DiffertoM. 
&c», c*eft-à-dire, „ Differtation fur le Thé, oit 
,» Ton explique fa Nature & fes proprictci ptt 
^, plufieurs nouvelles Expériences 1 & où l*on dé% 
„ montre par des principes Philofophiques les di* 
vers effets qu'il a fur destemperamensdifibcem» 
A quoi Ton a ajouté VHiftoire naturelle da | 
Thé j la découverte de pluiîcurs fraudes qui fc 1 
commettent en le préparant 5 un Difcours ftr ! 
„ les vertus de la Sauge ôc de l'Eau; & un Trat- 
„ té où l'on recherche les raifons pourquoi i*$ 
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fiiêmcs^ Viandes ne conviennent pas igalementf 
k toutes fortes de temperamens* Par Thomas 
Short» Doâieur en Médecine "• In 4« Cet 
rvrage efi eftimé. 

Ç>.n a traduit en Angjiois VHiftcirt du Concile d$ 
nftanee par Mr. Lenfant. In 4. i. voll. 
Mr« Gray nous a donné\^ Syfltm &c^, c'efl-)-% 
e • Syfiitni des Lnx Eechfiaftiques djlngkterrê , 
é du Codex Juris Ecdefiaftici de Mr, Qibfen £4 
^ete de Londres à peter Jervir asuç jeunes Etudiants des 
wtrfitis quife deflinent au Minifiere, ParR,Gray^ 
msr§ es Arts 9 Rêveur de Homten dans la Provin~ 
de Jt^orthamften, In ,8*, 

L«e. Sieur Ilive, Imprimeur* a publié Xhe Zay^ 
en* s Vindicatïen -^c.» c*eft-à*d>re , Defenfe de la 
\tigfon Chrétienne far un Lmque: divifie en deux 
u^ties* I. I>efenfe Générale de la KeUgien Chrétien^ 
V %^ Rêpenfe claire V fitccinte à un Li^re intitulé 
ifcours fur les raifonsôc les fondemens de laRe^ 
pon Chrétienne. Par J^acob Ilive. In 8, 
'On a imprimé uneErpchuce intittilée» Chriftia^ 
ty fet in a true Ught &c., c'eft- à-dire , VeritabU 
Ue du Chriftianisme 9 en XIL Difceurs Politiques CP* 
lifter iques. Par un Philofofhe Payen nouvellement 
inverti. In 8. On ne donne ici que le premier 
Kfcours , précédé d'un Difcours préliminaire oi^ 
Auteur fiait THiftoire de fa Converiion ; mais 
omme il a deguifé les noms & les lieux ^ r£di<* 
mr a éclairci tout cela par des Notes. Cet Ou*, 
rage cft atribué à Mr. le Comte de Pafferan. 
Mr. Tindal, Doôcur en Droit, fi connu par 
5 Livre qu'il publia en* 1706. intitulé Les Droits de 
fglifi Chrétienne t vient de nous donner Chriftia^ \ 
hyjus old as the Création &c. > c'eft- à-dire, ï-e 1 

Chrif-' 



Cîmfiidnifm aufi anm» f«w U Créénicn: m, fÈ^ 
vdmgdi um nouvtlh publication dt U Ln im$Mt^ 
T#m. h Ib 4. • Cet Ouvrage cft écrit ctt forme de 
Dialogue. On 7 foutient que la ReH^on Batu- 
tellé ctt abfolttmém J)atfaitej que la'Rcvdnipa 
ne fauroit.ricn ajouter à fa perfcâion, ni en rica? 
ëimînilcr; quil n'y a point de difiSamcc ^cn- 
ticllc entre la Religion naturelle & la Religion k- 
▼éléc» & queTune & l'autre fe propo&nt le mê- 
me but* leurs préceptes doivent étreks mêmes» 

ta. 

Mr. TEvêque de Lotidrcs a publié une fécond* 
Lettre paftorale, où il femble avoir eu ctt Yûe 
cet Ouvrages Tht Bishpf of Lonà^ns Seand Frf^ 
fài Utur tiCC, c'eft-à-dirc* SêCMdit iMtv PAfkrs^ 
U de VE^êque de Lendrti aux F'uUlis dt fm Dhtafi, 
(^ partictdèerêmtnt aux Habitaus des dmx pramda 
Viltii de.Lmdns. qt* de Wtftmii^: à Vaccafiw dt 
^Uflqtut Ecrits ifui 9»t pt&n depuis pm^erok Fwfm* 
tient » »» §Ute la Kaifonèfi n» Gmde iufiÇant dam 
,y les Matières fe Relqjim^ fans h fitonrs de la Bf 
^ velatï^n. In 8b . 

Un anonyme a entrepris de prouvei- que les S»- 
detez où règne la Supcrftition , font plus maBiOh 
reufes que ne feroicnc celles où ronnecomioitroit| 
point de Religion. 

Falfe Reiigufn wprfi ihaH no RtUgiôn ôcc.,c'eft-èr 
dire, Ujufauffif Religion efl pire ^qne de n'aveirpéd 
d$ Rtlipon : 0§t Rickerches fur U Superjiition , emoÊt 
quelle mtereffe les BraiM^ U ^oàheur de la Sùâeti à- 
^b; dans UsqugUes on fe pr^pofe Vavi^ntement de U 
.veritahU Religion ^ & de la Vert m In 8i On croit 
que l'Auteur de cette Brochure ell le même qui t 
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feHt t6tktz Mr. rÉve^ufe de St DavMs fôUs Vt 
bm aie JonkihiM ^ànèit. Il A'a point êciit «n fa- 
rè«ï âe Mr. Woolftoh , comme vous IVvet dit 
fltft% ôh de voè j^èurhàux <«*). A f rôpos de Mr. 
WocUXtàhi vbils i^V^z , fans douté, qu'il ta é^ 
condamné à une grofTe amende, St à dônhef de 
bfefihlè^ tmiàh^ de Ta conduite ; ce 4\!ê h'étànt 
1^ feh ët« de feirt,îl y « ajjpâîfeiïcé qùM dctneu^ 
rdra lotig*tètts en prîïbh. Bien des gens oh't bfâ^ 
lûé cétle SêWfcnct, pr^réttdant qu'elle étoit con- 
traire aux Loix ; d'^utreç au contraire ont dft 
qtt'êlic iftôit trbp doUcè; màfê la t>lùpart louent la 
égeffé dès Jujges , qui J)ar ce tempérament ont 
tituvé le iiibycn de l'empêcher d'écrire. 

Trois pérlbhnésfé font aflbciécs pour nous doh- 
Wt une Hifimt UHi^erJeiU, qui contiendra quatre 
ou cinq Volumes in folio. On en donnera 2ô. 
feuilles par Mois.jufqu'à. ce que l'Ouvrage foit a- 
thfevé. Le^ premières féûillès foiit en venté. 
• 11 t>aVoit deux Volumes dé Sermons de fitu J*r. 
^ i>r. Clarkè , pùbîiei par fon frtre. Où y à 
JWiit uh DiFcours Air la Vie i les Ecrits , & le Ca* 
tàttfete dé r Auteur, pkr Mr. rEvêquc dé Salijfe 

Le Sr. Webfter qui travailloil à V£tat frifetit A 
ik l^pébUqât dés itiMs ^ a élé côi^gedié après a- 
Voir k\i les Mois dé JâhViér ft Février; & ôrt il 
^rié Mt GiiHiî^Bèll dé répféhdi-e ce JouthtL 
' Mr. dé la Rôcfté cdhtinùé fés Méhioirés dé Ut 
tératiire fô\iS le titre dé journal Lltei'aitê , A. LHà^ 
ietar^ ^tfàrHàl. Il dohîietâ tous lés ti-ois Mois uft 
Volume de 15. feuilles. In 8. 

On i ènfid pitbiié La Vie dlf Màhomèi , fur Mr. 

{*) Ttofn. î!t. pni ^. 
Tom.lV. Part] IL G g 
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ie Comtf de B9HlainvUl'urs. In 8» Cet Ouvrage dt 
très-curieux &c très-inflrudif.Hy a longtcmsqo'â 
auroit paru en France û les pen(ées hardies & fin- 
gulieres qui y font répandues^ n'en avpient em- 
pêché l'împreûlon. On le trouve à Amiierdisi 
chci P, Humbert. 

Francklm vient de publier en deux Volumes »& 
I^Hifioirt â$ l'Empiré &c., par Heiis, traduite en 
Angloisfur h meilleure Edition & augmentée de di- 
verfes pièces authentiques & de rcmarques^ par Mr* 
S. Chambcriaine. . 

Mr. Bradley Profefieur en Botanique i Cwm^ 
bridge a publié & dédié à cette Uni ver(Uéff»C«iirx 
dt Lefûns fur U Mtdictne , de Materia Medica^ 
Ancienne Ce Moderne, diâé dans l'Ecole dePhy- 
£que de Cambridge fur les Co]le<flions duDr.^/^ 
tênbroek & du Sgr. Vigani, confervées dans leCoIr 
lege de la Reine. 

Browne vient de réimprimer, Thg Truefecnt Bi- 
fier y ofthe IÀv$s and Kt'igns of ail the Kmp and 
§iHêens of England &c., continué jtifqu'à la Mort 
do la Reine Anne, en deux vol. in a^a-uo^ où Von 
a ajouté une ample table; c'ell la mêro« que les^ct* 
fttins 6c Smith ont donné en François l'année der* 
niere à Amfterdam. 

S. Billingfley a publié la Vie dutrès-Rcv.Percca 
Dieu le Dr. Whiti Kenntf dernier Evêque de Pcr 
terboroughy avec pluûeurs Lettres originales du 
Dr. Tennifon dernier Archevêque de Cantorbery^ 
du dernier Duc de Sundcrland, & de TEvéquc 
Kennct&c. outre plulieurs autres Ecrits iœpoitâfis 
qui n'ont jamais été imprimés. 

J. Wiiford a imprimé Rtmarks ttn tht Prûctidings 
ffthe TreKch Court &c, , Remarques fur la condui- 
te de la Cour de France, depuis Charles Vlil. jus- 
qu'à 
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fu'à la fin du Règne de Lonïs XIV. montrant le 
»eu de cas qu'elle a toujours feit des Traitez, des 
LUiances, Mariages, Amitiez, Sermens&c, fur 
Dut de quelle manière elle a négocié avec l'An* 
leterre» l'Allemagne, TEfpagne, le Portugal, la 
ologne, la Suéde, la Sicile, fans oublier lès £- 
ars Généraux, les Eleéleurs de Brandebourg, de 
idayence êc Palatin , les Ducs de Lorraine & de 
^eubourg &c. par comparaifon avec les Con- 
onéirures préfenkes pourl'inltruâion des véritables 
^nglois, qui pourront juger jufqu'à quel point la 
•'rance relie attachée à fes AUiez en tems de Paix 
m de Guerre, 

Odimus âuifitrtm quia femftr vivît m armis, 

Mr. Râoh vient de publier la Traduction An-. 
I^oife des Expéditions ^ Bataillts d'AUxandn U 
Gr4»^,par Arrien: il y a ajouté des Notes Hifto^ 
âques. Critiques 8c Géographiques, en z.vol. in 
tâUvo^ oh l'on trouve aufli l'Hiitoire des Indes du 
même Arrien & fa relation de la divifion dé l'Em- 
piïe après la Mort d'Alexandre, lesTables deRa- 
lems, un Catalogue dçs Auteurs qui ont travaillé 
br cette Hiftoire, &^ une courte Chronologie ar 
rcc une ample Table des Matières. Le Traduc- 
teur a mis à la tête la Critique de Quinte-Curce, 
)ar Mr. le Qerc,8c quelques remarques fur laDe« 
ISenfe de cet Auteur par Mr. Perizonius. Cet Ou« 
rrage qui a tout ce qui eft à délirer pour le rendre 
complet, fe vend chez S. Gray, T. Worrall &c. 
Ih, Woodw^rd dans Fleet-ûreet au CroilTant a 
Sût imprimer & débité une Tradudion de la Lô- 
ique de Mr. de Cronfaz , fous le titre de A mv^ 
friÂtifi ofths Art of Tbminng. 

Gg a Le 
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Le nêne. Libriiic propofe fimpiimer ptf 
fottfcription ks Vajafjn dm Dr, ËMOiLBitl 
Kamp»!». tm MpfcêvU 9 ê» Ptrfé^ er mm» U^ 
dis 4VH un Journal di fin pMfmgt dt BMtâfwA à 
AmfwdâtM. Trad^tt par Mt. CfomwcU Infor* 
limer iiir le Manufcât Original de l'Auteur qui 
fft entre les naiDs du Che^afier Hmmî tiMi 
Ceft. m in fbbo en dtoK Votomct^ où il y é 
plus de 50. Planciies gravées for ta» oi%itiaii& 
L'impreffiofi en eft fort avancée fe leUbcaire^M 
' le publier arant la fia de rhrrer» 

• * 
DE PARIS.. 
Vous me demandez, Monfieur» les Noarellei 
Litteifaîres de ce Païa»d» où ^Foûa ctoïn appa- 
remment qu'il doit y en avoir de fort curieufes: Je 
le fotthaitteroia pour rfaonaeur de »a Natidn ; 
mais je vous affure que rien n'eft plua vrai queei 
qu'ont remarqué les Auteurs de la JM/iMifw 
^Ra^pnnéi^ que l'on ne fe répsUti presque plaa en 
France que de Harangues, d'Omifons fimèbfefri 
4e petits Vers & de Romatis : l«r détail. que jt 
vais TOUS âiro achèvera de vous coili^iftcrç:de<i 
•que j*ai Vhonncur de ^uriman|uer> qvDiqu'û^l 
•en ait quelqucJ-uns d'imfKirdbice* 

On vient de pubUe^' ici le Difiioaeite DiftoffL 
/que, Critiquo, .Chroeologiqiiej GéDgra|^iquefi 
JLitteral de la BéUe» enrt<^hi de plus de ucnrcctt 
J^tgurei en taille^itotice^ qui repréfentent les- A» 
^iquitet Judaïques. Nouireiie Edition revue , 
corrigée* & augmentée, dans laquelle le Si^*, 
plément a été exaifkement refondu. ParleJÏeve- 
rend Père Dom Âiiguftin Calmtet» Religieux< Bi 
l^idiâin^Abbé de Senones. fd, 4.voI.- 1730U Oa 
ne peut mieux inftruife lePoUicde c« que.lece- 

letoe 
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j^e & Xavaftt Auteur a fait daBs cette nouvelle 
Sdîtion, ixi de ion excelUnce en foi-même,. ou 
pifc en paraUâç avec celle dç Ge&eve ^ qu'en 
tjraiifcnvaQt le comatenceirtent de la Préface ou 
i' Auteur en rend compte avec une predfion qui 
Eaierite bien Tattention du Leâetir. 

^ Voici le Diâionnahre de la Bible, que mes 

^ luibraires ont annoncé f^r la fin du Mois dé 

»> Juin de rtnnée jpaflee. On fait que j'ai fait ei- 

M près un Voyage à Parif, pour concerter avec 

lk» /eux les moyens ^ donner cette Edition. Je là 

9, méditois depuis quelque tems , & j'y ai tra- 

^ vitiUc diqj^uis que le Supplément a commencé à 

jtff, paraître* Il w i^rai que ie ne Tai pas affea hâ- 

^ téc> pour prévenir celle de Genève ^ mais aufli^ 

j^ dcvQi&-je m'attendxc que ceux qui en font les 

^ Auteurs» dûflfent û fort }a précipiter^ pour ta 

^ donner é informe, & pour défigurer aa point 

^ qu'ils ont fait ççUe de Paris» que j'avois procu- 

.|> rée & conduite moi-même ? Je ne puis donc 

A» Ie.uc favoii aucun gré de leur travail S'ils a- 

^ voient tant d'eavie de le conduire à & iùiy Ils 

,, dévoient ai^ moins ou par eux ou par d'autres^ 

^ faire ce que j'ai faiit rooi*méme« ou aba^don- 

<^ ner leur deffieio. J'avoue, que l'alternative étoft 

^ .délicate &: embarraifante pojor eux : il y a mé- 

.^ nie liea de préiumer que i efpoir & l'avidité du 

I,, gain ne leur a pas permis die balancer long-tenîs 

[^ P9tre ces deux partis: car ils fe font opiniâtres 

^ à réimprimer mon Ùiâi^nnaire avec le Supplé- 

„ ment que j'y avois fait, fans prendre la pré- 

p^ caution de refondre auparavant l'un dans l'aù- 

>, tre,, feloA que je l'avois bien recommandé dans 

„ ma dernière Préface, & fans remanier tous les 

„ Articles, afin de garder Pordre des tems. 8c des 

Gg 3 „ ma- 
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», matières. Il ftut pourtant avouer, que quel- 
», ques foins q«*ûs fe fulTent donné , Se qnekjiies 
„ Savans mênît qu'ils euffcnt employé ; rcntic- 
f, prifs étoit aflez difficile: car enfin, outre qu*il 
,, eft moralement impoffible d'entrer parfaitement 
„ dans les vÂes d*on Auteur, de bien prendre foa 
„ génie, fon ftile, & fon plan; il n*7 a proprc- 
„ ment que lui-même, qui foit en ctatd'cntrc- 
,, prendre les Changemens, les Additions &lcs 
,, CoVreâions, qu'il eflà propos de faire dans Tes 
9, ouvrages, & qui fâche bien les endroits où il 
^ faut les placer. 

„ Les Editeurs de Genève ant "hicn fcnti ces 
„ Difficultet: aufii pour aller au devant if ^îiuotW- 
„ nitns ^ ausqutls (d) , difent-ils , aia tft fuejet , Ht- 
9» fi font déterminez à inférer chatjm JlrticU dmSë^ 
„ fUtnent dans fef lace f fans y faire aucun Chéoe- 
„ gement, CT à Us enfermer teus entra deux ereebets 
f » [ ] ; '^fi^ qu'en puijfe ks difimguer dn Cerfs de 
„ l'Ouvrage, Mais cette précaution cft pire que 
„ les inconvéniens, qu'ils difcnt avoir voulu évi- 
„ ter: car dans quel dégoût ne jette pas un Lcc- 
„ teur le parti qu'ils ont pris, en l'obligeant à 
„ cha4ue inftant à lire plufîeurs fois fans néceûité & 
„ fans fruit la même chofe, & les mêmes fiiits 
„ prefque toujours dans un ordre renverfé; cn- 
„ forte que ce qui dcvroit être au commence- 
„ ment ou à la fin fe trouve chez eux au milieu, 
„ ou plus haut ou plus bas, 6c jamais dans fa pla- 
„ ce? ne dcvoient-ils pas prévoir que cela feul é- 
„ toit capable de faire tomber leur Edition? S'ik 
,, avoicnt^tant en vue , comme il leur plaît de 
„ le débiter, de ménager Targent du Public, ils 

{a) AYettmcmcat pag. ij. 
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ne pcHivoient pas fc difpenfcr de retrancher 
ces redites ; puifque ce retranchement dimi- 
nuoît réellement & les frais de Timpreflion , . 
^ &: ia dépenfc du Papier. Mais à quel propos 
», invectiver, comme ils font contre les gravures 
dont nous avons orné & enrichi ce Di<ftio- 
naire? nôtre deflcin n'ell point de répondre à 
des cris fi peu fondez: les Libraires de Paris 
>, Tont déjà fait d'une manière folide., S< i]ui 
9^ prouve que les vrais motifs de ces déclama- 
tions ufécs & triviales, avoient moins .pour 
objet l'inutilité prétendue, des Eftampes, que 
le deflein de couvrir l'impuiflan^e ou ils'é- 
toient d'en faire faire les avances. 
„ Unemédiocre attention fur le rîîpporr SSc 1* 
liaifon que les gravures ont avec les endroits 
du Diélionnaire , pour lesquels elles font faites 
l^ur auroit épargné cette confuiion. S'^Ws ne 
Tont paint encore faite cette attention , rien de 
plus facile que de les mettre dans la neccffité 
de la faire , & dès lors de rétorquer contre 
eux tout ce qu'ils ont dit à ce fujet. Que veu- 
lent dire, par exemple, ces paroles de l'Ar- 
ticle' A bfalon (4) on n a pas tout à fait fnhi mes 
idées dans Vordre e?* la difpojithn des deux ar- , 
mets ; mais cela itoii trop difficile au DeJJina^ 
tour, & ces autres de TArticle Jerufalem: (/») 
on trouvera petit-être à redire que le DeJJtnatiur 
ait mis l'armée en Bataille^ à la tête de la con- 
ttevallation; mais c^eft quil a voulu animer fon 
defgin^ & que veulent donc dire ces paroles, 
& tant d'autres femWablcs qui fe lifent en plu- 

„ fleurs 

(a) Tom. I. pag.4T. col. T.Edit. de Gcncyc, 
l^) Tom. 11. pag.6j>s. col. i Edit. ibtd, 
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4, ficuis e;idppit^> voiu aurez ^jycaulf^ tQ;ftpiçÇvdp 
„ toutçs les façons, aiç^i d^i^uççs 4u. fecoQis des 
„ figvircs, cllçs nç ferviront qu'à i(4(^A4re iesto- 
„ nebrcs fiir k Texte de rEcritin;^, Se ft» çtlm 
y du Diâioimaire ) <lks ne feront qa aJFr^^çt le 
„ Ledlcur, le jcttcr daii Vcmbvras; Ôf stH licii 
„ d'étendre fcs lumières., & W (ervifi, pour ^n- 
^ fi dire, de flambeau ^zxxt Vé(ude de I^ Bibk« 
elles feront naître dans fou Efprit une infiDÙe 
de difficulté^» qu'il n'auroit p;abs 4'ai71cu'^ 
,y 11 doit donc demeurer po^r coni(Jk9S<iae!ef 
_ Eihmpcs fo|it très-ù^ile5i*& quelquefois, mêuie 
,,^ Dçccffaircs: elles épargneç\t \ toutes ibites de 
„ pcrfonnes la peine Çc Iç t;ems dç fc cojçifuiper 
„ en un cercle de reflexions q^ ojn feit^poqr trou- 
,, xer rëtat, la nature $c \\ diô>Qfîtio;i des chofei, 
tf qu'on lit , ^ U manière dont les f^its {e ibnt 
^^ pafiez : elles donnent même fouvent lieu aaz 
,, Efprîts qui ont de la pénétration de faire des dé- 
j^, couvertes, ou de reôifier celles qu'oti a dc^ feitci. 
^p Mais en pofant \e ca^s qu'elles ne prpdjui(ent Das 
„ toujours ces grande effet^s^ on peut ^o.\itefQis4e- 
py mander aux Libraires de Qeneye » où ils a» 
voient l'efprit 4'ii^prinicr ces par<^es , après 
avoir rctranchié de leur édition les $^u^es.i^ ^us- 
qucUcs elles font nçceff^itçinq^j: liéçs: .puisque 
9, la Suppredion des figyres. entrainojt ^affi celle 
,i du Difconrs, ai^ coi\trairc dès ^u'o^l^iÇoit ces 
/.paroles, on çQntradpit une étroite o^Iig^^tios 
,^ de donner au mpins les fibres q]D*elUsc;ipli- 
„ quçnt. Mais les Editeurs nont fait nil'vH ni 
„ Tautre. De> fautes <ie cette nature fautei).tpour- 
^ tant aux yeux Ôc choquent la Raiijlûn & le Bon 
y^ Sens^ 

M II n'y a^u'àfxnvre h difti;îb.i^tion, ^ l'arran- 
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^é^rft^ Mit tf jh^k. f 7p. 47J 

t Scpi^P^ 9H'ila QBt f|iît des difienons Ecrits que nQ\\9 
, a voQS jpints ai^Pi^QPnair« > pour en d^couv(ir 
, 4*autre^f(P?nhlalîlesji ce» E^riu ne fbni point^par^ic 
^ 4vi Qi4iP«n9Ûa p\lm^; «nais ils eu font con\- 
1^ TBe de^ Apf e^diçea. Il y a tovjoivrs un ordre 
>r i^ §^ï^?f ïf>»*chnnt lesi Appendices de toutes fq^- 
r^ î«^ d'ÔttvngM : w Ç^mio.c V %ffcBa Wage de* A n- 
»9 pendices tend au m^cne kut & i la mêmc^ qn 
»> <i(^ l'Ouvrage mêoiç» Qn arrive ping ou moins 
j»; f4çilwqçn.t à ç^Ho fift. Won quf ^t ©rdfc cft 
^„ bifi\ OQ m^l gaFdi Les tabrf^rcs de 0one>^p 
^^ &ipi>l^.l tYçûr ign^r4 iQut cqU ; ils n'ont nu)^ 
9» içfpf|i| g<)r# cet oindre: ils ont fi%H pis éncQre: 
•> il» Wt ftpv© de 1% Rjhliotheqw Sacf ^ 1* Ga- 
«4 ^teg^PH h T^We dfa A^îcufl, dont In Ov^ 

,, û c'f^oient df U3I Ouyrs^^ diflfe-fBS. HHc« ]i 
p^ d'un» pîrt ^^oir- 4e Tintellige^ço d$ du gQÛt , & 
99> de r^utîQ prpcufei le foulagement du l^eâçur » 
pt ^br«gcr (ba travail, mcnagfl fon teffi^^ ^ ft 
„ cbargç:? de qe qu'il y ii do plu? di®Çite? 

,^ Pçur n.QqK ftift^t i^ôtrç e^>p«al de- pio^eder 
„ avec uniformité, avec méthode & avec précb- 
M fi^« P^^ ^vo.n% lefiQ^^ tQ\KSi ]'ç SHpjdément 
»ji 4aiv» l« PiAipnn^ie. i. Sn iAf^rai^ left nmt 
^ veau? Ani^Us: «hacua d»n§i fen. rang. i. E» 
^ ri^9ianiajD)t 1^ lïiklti^r'e df % a^^if ns» AiUclesôc det 
,, a4diti;Çi|i;S i ^i^q qu'ils ne ïffç^t qu'w Cwps, 
„ d^ni; t^M^^ }^ p%yt>c% j&i(ï|^t- dan? l'Qf dw & le 
V «^♦«HJ ^«k'elk^ tii^ftnei^l ^.9S VHiftQir^. 3. Ea 
^, r^ua^çhaçt to^ijtçs lefli Répeiitions ^u| <tQiçnt 
M d^n« ]ç Sgf pjim^l, 4. En ççrfigeai^ dç augv 
^^ nf^^ntam la Table ClxFeiÇiQlogiquç de rHifloifo 
,^ de la Bihl^ 5^. l^n fiaifant pr^fiint au Public d'u-i 
ai P.f ^QU^^Ûc: gJibUo.(hQque Saçfét; cai \q$ A^r 
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mcntations que nous avons fsiitcs à celles qm 
nous avions d'abord donné, font en iî gnnl 
nombre & fi confiderables, ëc le plan qocnoui 
avons fotvi eft fi diflferent , que nous pooTons 
affârer que cet Ecrit a tout à fait l'air de ]a noo- 
f, veauté. 6. Enfin en ajoutant à tout cela une 
DilTertation nouvelle fur les monnojes des Hé- 
breux frappées au- coin. 
Li Beliir, Conte, in 12. Ceft un Ouvrage po& 
thume du feu Comte Gwrje Hamiiton; Auteur des 
Mem$ires àuC9mt$ ai Grammont , qui ont eu tant 
^e fttccés & qu'on lit encore aujourd'hui avec le 
même plaifir; il s'en faut beaucoup que le Bélier 
îbit écrit avec autant de légèreté &d*agr6nicnL n 
y a environ deux cens vers à la tête , dont le plus 
patient a bien de la peine à achever la leâure. II 
iâut tour dire cependant» on prétend que rien n'cft 
plus aroufant que cet ouvrage pour ceux qui ea 
ont la clef. Cela peut être; mais quelque ama- 
fant qu'il foit par le fonds des chofes, on n'en 
pourra jamais louer le Style ; & Ton fait que le 
Style eft le principal mérite des livres de cette ér 
pece. 

Criticflê àe la MUâtheque dis jfuieurs Eeclijtéijli- 
^ttis di M. Du Pm, par feu M. Richard Simon, Qit^ 
ncau 1730. 4. vol. in 8. C'eft encore ici l'Ou- 
vrage polthume d'un hibile homme, & qui par h 
variété de fdn érudition , & Texaditude de fa 
Critique étoit plus en état que pcrfonnc de rele- 
ver les fautes fans -nombre qui font échappées ï 
M. Du Pin. Le P. Soucier, Jefuite, ôr conna 
pnr fes excellentes Diflertations fur la Chronolo- 
gie & fur rFxriture Sainte, a eu foin de cette E- 
diiion , à laquelle il a joint fes propres notej.O» 
y fcnt que quelque habile que foit un Jelaite^ il 



jfiril^ Mai G? Juin. lyjo. 47^ 

toujours la tête remplie de préjugez , qui rem- 
âchent de pouvoir juger fainement des livres & 
îs Auteurs. Un grief plus confiderable que l'on 
contre le ?• Souciet, eft d'avoir mutilé en plu- 
cuî) endroits le Mûl de M. Simon , qui comme 
wi fait , étoit hardi , 8c découvroit avec franchife 
i que ît^ grandes leélures lui avoient appris de 
lus caché. 'Xp^s ces difFerens Ouvrages feront ap- 
a rem ment fondus dans la BMotheqtii des Auteurs 
eclefiaftiqua que les Pères Benedidms de la Con- 
légation dé S. Vanne & S. Hydulphe préparent 
étuellement , & qui fera écrite en Latin. 

kffaifur la Critique ^ traduit de VAnglois de M. 
*0^e, avec une Préfacées des Remarques. In 8. Cepe- 
it Poëme, plein d'excellentes réflexions, & de 
►rincipes fains àvoit déjà' été traduit en vers Fran- 
cis & imprinîé à la Haye in 4. vers 17 14. Cet- 
c nouvelle Traduâion eft plus élégante, mais 
Jîe cft moins vive , & languit en quelques en- 
iroits. - 

Oeuvres de Théâtre de M. de la Motte de l* Acadé- 
mie Françeife avec flufieurs Difcours fur la Tragédie^ 
1; Vol. in 8. Ccfl une nouvelle Edition des Mac- 
chabées, de Romulus & d'Inès de Caftroj Oedi- 
pç, mal reçu du Public, quoiqu'en dife TAutcur, 
dans fes modelles Préfaces, & le Talisman parois- 
fcnt ici pour la première fois. Les Difcours com- 
pofent une nouvelle Poétique, dont les Préceptes 
ihettrcHent fort au large les Poètes Dramatiques; . 
& feroicnt renaitrc le tems où les Hardys don- 
noient deux Tragédies par mois. M. de la Mot- 
te crie fortement contre les Critiques & les Paro- 
dies; il a beau chercher les tours les plus ingé- 
nieux pour faire croire qu'il n'a aucun intérêt dans 
ce qu'U dit là-delTus, on fent un homme piqué au 

Tif, 
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47$ Bl^LIOTRRttpf PB l'ëi^hope, 

vift que les Cririqucîi cbipiftcat^ S^^ptteW 
jodics mettent au defefpoir. | 

44 ViM à$ BrutHs. ia il. . Oft une Btœkw, 
que l'op a donnée 4an$ le tem^ ^u'ob jutcnttii 
Tragédie, d.e Brutu» pîtr M. décote; a e!) 
tYQÎt que cette çUçoaOwc« ^«*i p*»; wja^ M 
MrçQgrir. 

lvsi49i(ki U Gr^vèd, In & Cette Brochure a ai 
été fti.tc pouï U(^l\tcjt aftjç Sp«(ft2U«W5 riwcBiîCBr 
ce de XA&ion çlc k Trs^ge^be é$ C«çd.c: «c 

à dire vr^, cette PiccQ avcit Woig4'uatel«S' 
<wur5, . Elle a iW JQqjfc fçpi; te» J^Cifeikla 
prçmver^, L.* Amew * fto^ixi^wé M. Pjf«'f * !* 
|f.ttç loT\ peu de tuccès fiur ic «fa.mWlÇft«iP* 
cipai A<ajeur., qm^Qua e» *pK€9éw»te*2^J 
ftllqit bjcauçoup de nphlf ffc &: de <feïw AW 
il me ftoxblc avpir narfaiiemeiir 2i*D5* » 
çaups de ûfflcu ^vû cijoi^t ppurV^^Q"* 
& ceux qui rouloient fur ie compte du SiciuPyi- 

riioi^ Ce que Von pwjt aflivcï^ c'«(l q?iiy » 
de hcîvux vers dan* CaJUiftHenc;, çcftiaiwwp 
que l'Aftioa nç jfpit pa& ptu$ initirctoe^?* 
We, 6c mievx cofiidwtc. Il y rc«*eftrtûUt»K 
b'xffc.a'e d*e.x|)reffion qui retofec! W!^ ^«^ ¥»,^ 
le ingiadre goût pour U beftç PQcfe» ^ ^'Ij 
veut comiEient nos g^a^i^ ÈwaiiM ^"W«" 

l^jgingue Fran^oife. 

z, Voî, in 4. Il y ^ dai?.s. ces deiwi- Volun^e$ coaif 
n}e daiis ks ptéçed.c5»& d'exc.e]je5t« D'^^'^f^?' 
mais elles y fout en plits m\t^m^^^\^rl 
m^tij^^^Q bien que les fuivans.ae lûicjit m^ 
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î?, Mfi tf Juin. 1730: 477 

gtind&hommes qui Ont ren<lu ficelebrdlenoin 
cette Acadcmie. 

Vh di U Ven^àbk M^n Mark Murgutriu dé 
drnaihn^BMi^hufê d9 là Vîftmtkn di Sami$Mat 
far M* Lài^mt dt Gtrgy, Evéqke. et Sûijffns^ 
i'Aùadwmk Fntnf^iff* In 4. li n'y a gucrcs de 
avre oui ait été pitt< recherché & plus mépHfé 
[ue celui •'Xû Çeft un. amas monfirueusc d'eat«» 
ireflîons romanesques » lubriques & devotet | 
t'hercfiet , ^imt>ietei éc de rifions^ On ne fâu* 
mit eontevoit qu'un Evéque ait pu dontier âané 
ift ptfeil travers^dc Ceux qui veulent lui confcrver la 
ret>Qtation d'tomme d'efprit» ne le peuvent bire 
|ii'«n niant qu'il foit l'Auteur de cet ouvrage «1 
qu'on croit effeétivdment venir d'un Jefuite , 8C 
qu'on a fait adopter. à M. de Soiâbns, en le 
Iranfpoitânt fur cette montagne» d'où les ainbt« 
tieux découvrent de â agréable? points de vâ& 
Je ne Votis en dirAi, pas davantage, Monfieâr, 
ka dernières nouvdlcsËcdeiiafliques en ont don» 
né un .extrait complet* 

Oedifi Tragêdk de M, de VâiMite. In 8. Ceft Oi 
ne nouvelle Edition , que la Préface fera recher- 
cher par ceux Aême qui om d^ja la première. Ce 
|rand Pb^eiy réfute invinciblement M/de la Mbt- 
fft» qui a r<i))€mdtt avtt efprit à fon ordinaire^ 
midi fans pouvoir fe débarrafler des ubjeéliona 
qtt'ofi lui a voit Mtes« 

. M^mffiut fiur fervit i yjiifioirê dis ^HMimi Jihifi 
trii dans h RifiAliq9êàitÏMt$tiU Tom.IX, X. lA 
tia. Cet ouvrage feGominue, & l'igtiiorance dd 
public lui fait trouver des Leâeuri. Les Articlei 
les plus confiderableada IX» vo). font ceux* d'Aiv< 
\ tonius Panhormita , copié prefquc mot à moi de 
lat Êièli^bHit fiffM2t(»:.dildàiaêtlS>rffidaFoggey qui 

mai- 



4frô BiftUôilifeQtfE bk L'Ëeàm, 

Ù Bmc*^ Bilhriqàt étAéhs, HegàtiàtWnt,Aafthi9 
ttàint de Mr. RôbssE t iii)prîmé chet le nlê- 
IDc Libraire, dont Oh a 4. vôL in B. iKledn* 
quieme prêt à t)àroitrék tcpéhtiant le Sr. Sdiâir- 
leerne dit pas fi ceVôî.VilL eftléatrtdcr* 
roUVtàge de Vit. LàWbétty , Où fi l'on èti ddit 
attèàdït ttinàtt qd^Itju'atJtrfe. Quelque jonr îit)« 
dotitiett)h^ ûfte aiflplé idée dé ces deux impoitafis 
ouvrages de Politique. 

Cbt. vâH Làfh sfinipHltië le gfand llieitte S^ 
Cfé dû Duchiî de Bràbânt, contenant la dcfcrijH 
tlon gëriérâle 6c Hiftorique de TEglife Métropolt- 
lâiAe de Malines et At toutes Its àutre^ËgMesCi-' 
Ihedralcs , Collégiales , Paroilîîalès &c. dé l'Ardié' 
%éché de M-AlSileîs & des Ëvêchci tfAûtett; 
«c de Ôôiè^le-Dùc , comme auffi du WiHotiBï»» 
batit, lés Viéi des ÉvéqUei, & enfdite tfes Pré^ 
vôrs. Doyens, Archidiacres &c, avec les priiidpa* 
\ti Tombes relevées , Cabihers d*àrmcs, £/^tt^ 
phes, InfcriptiôiiS fee, tecueîlli désttdllwrsAtti 
féurS qui otit éârit THiftoiré Sacrée dêsPaîlBii 
*tôxA. I. eotitéhânt r Archfcvéehé de* Mifirid Oô 
trouve dans ce Volume qui eft de 394pages,enTiroil 
175. Planches affçi biengravées, & l'ouvra^cea* 
lier eft bien imprimé. Cm né voit pas, & ûPi^ 
ftce ne. dit point pourquoi, on apelle ce Volume 
Tôrtcï.-tti ce qtie cofitiéttdfa le Tome II. cç 
qu'oh âUfoit pduttsiht du eï^liquérdaiis c£àt^^ 
face. 

Lés Prcfrès Pe^ïeè!i,Uht2Lirtsûi cette Villc^tofll 
imprimer VHifidre da Mondé ^àcrêt & Prof^é ii 
M. ShMékfird, traduite eil FranÇcrii 
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/Tk yfR. BouRGOBT, Ltttns Philijcfhtéiuis , fur 

XSJl la Farmathn des Sels , cy des Crys- 

! - TAUX &€. Pag. 143 

L Mr. Â&TEMONius, Corre^uns faUi$ fur leTtx^ 
udê NovATiEN défendues. '• 28^, 

n. Prolégomènes fur une Nouvelle Edkien du Nou- 
veau Teftament Grec &c, 29^ 

V. Mr. CosTB , Tradu^ien Franfvife de rEffaî 
Philoibpliique concernant TEntendement hu- 
main ds Mr. LocKS. 343 

(T. JfiAN Louis « lû/hire de la Grande Breta- 
gne &c. ' 357j 

VI, Lettre de Mr. P. au fujet de Madame Tenctn'» 
contre un Extrait de la BiRLXOTBEquB Germa- 

:: KIQUE. . 377j 

711. Mr. Saimon y. Hifiéire< Moderne c^r. 391; 

V'Iir. Satires, & autres Oeuvres de REGhnER. 403 

tX. i« i>i?. Catw>u^ ep* Rouille' , I^ftoire Ro^ 

mainé, TomesiX> X» XI. o' XII. 416 

IL Cehfure d* une Explication de Mr, Serces, de 

Vniftoire de la Pythûnxssb d*£mdor , avec des 

Retnarijues, '43^ 

^h Nouxfelles Littéraires, 457 
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CATALOGUE 

DE LIVRES 

NOUVEAUX. 

tihri Lâtitùé 

HConnitsti Opéra omoia HiAorlco- Jnrldica- 
* Fplipca. dcc FoL 6.toni. 

Silefîacaruni Rerum Scriptores aliquotadhuc tnedi- 
tî« quibos Hiftorîa ab. Origine Qenns ad obi- 
tum ufq. D. Imperatorb Kudolphi 11. fpe- 
^r^^tim rccenfetur cam plurîmis tabulisGcnea- 
logicîs &c. Autbore Frid. Wilh. de SoBuneu* 
berg» Toin. uà\AS. Fol* , 

J. G. Heîneccii \€t\ Anttquitatttm Romanamm 
. Juri/prudentiam lUuftranduni. Syntagma , fe» 
<un<lmn i>rdinem Inftiturioi^iun ^I^AaMni df« 
geftum t editio tertia aaâior. 8. . 

> eiufdem Elementa PhilofopVdx Ra* 

tipnglis àf, Moralis ex prlncipiis adjnodumevî- 
dentibus ^ufto ordîne adornata, acceflère H^ 
torîa FhiloTophica &c S. . 

Pc'eQfio Deçlarationis Celeberrîma: , qnam dePo* 
teftate Çcclefiaftlca fanxît Clerus. Callicanoi 
MDÇl^XXXILab.IlIuft. ac Révérend* }acok 
Benigno Boiïuet Meld. Epifcopo ex fpecidl 
i.u(ru Ludovici Magni Chrift. K^s fcripra & 
elaborata, nanc priinum in Lncem édita vibotaj 
moque Studio ad fidçm autographl codkis xA 
aâà. 4. 2, Tom. 

Amœnitates Licerarix , quibus varise obferyatio- 
nes fcripta item quxdam anecdora de rariori 
opufcula exhibentur. Tomus XIX. S, 

Clr. 



'. Obrechti Opufcula Kariora Academîca în it- 
num volumeh colteétâ, Diilèrtacîoives , Ora- 
tiones, Programmata 0CC.4 quîbus feleâiora 
Juris Publîci & Civilis nec non antiquîtatum 
atque Philofé Argqmenta , praecipiie pertrac- 
tantur^cotnplexmn cum PrxfatioheJoh.Cafp. 
Khunîî. 4. 
Mart. Gurîfchîî Tradatus Hiftorîco-Medicus de 
Chîio Humano nutritio ^ quo appetitus nimu 
& voracîtatis rerum haud frfculentarutn con- 
cupifcentîae, Naufese & Inediae diummae^c. ' 
exempla receAfentur 4. 
evianum Amiquitatum Romanarum uhîverfale 
in ufum auditorn fui emendatius'edidît J. C/ 
Santoroc. &c. 12. 
P. Bern. Fezii 3ened. Bibliotheca afcctîca anti* 
quo-Nova , hoc eft colleéèîo quorundam Ôc 
recentiorum opufculorum afcetîcorum quae 
hue ufque in variis MSS. Codicibus Se Biblio- 
thecis deli(uerunt. S. 9. Tom. 
F4 Noltei^ii Lexîcon Latinx Linguae» antîbar- 
barum prœmittitur eiurdem Oratio de hodier- 
no -Ltiiguac Lat. Cnlta negligentîorl S. 
Paul. Kreflîi Commencatio fuccinûa In Confti- 

tutionem Crîmînalem Carolt V. Imp. 4.^ 
Dan. Schœpflini Traftatus Hîftoricus de Apo» 
theofî (ive confecratîone Imperatorum Ko* 
manorum, cum non uno in IjLomanam antîi» 
4i^uitatera excurAi Ôcc. 4. 

Livres Franfoîf, 
T Iftoire EccUfiaftique ^ Civile de Lorrame qui com^ 
jL prend ce qui sefi fajfé de plus mémorable dam 
ï' Arebtvêché de Trêves, c dans les Evéchex, de 
MetXf^ Toul CT* Verdun , depuis Ventrée de Jule's 
Ce far dans les Gaules'jufquà la Mort de Charles 
K. Duc de Lorraine, arrivée en 1670. c^c» par 
le R, P, Dom, Auguft. Calmée, M. 
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MATIERES. 

A. 

ABbreviations, fi les Apôtres s'en font fervis 
en écrivant. 257 

AùUurs, les Aâcurs qu'on avoitaup-cfois en Fran- 
ce s'érigent en Confrairie. i8, & 30. Voicx 
Speâîacles. 

jfgricultHre, utilité de cet art. 36. Voicz Châffe. 

Alcoran^ ou Koran, différentes Traduâions^cce 
Livre. 230 

jfnni^ Reine d'Angleterre» déclare la Gucne aa 
Roi de France. 92. Si elle fit des efforts pour 
amener le Prétendant en Angleterre. 93>&p5. 
<y fuiv. 

Anne d$ Banmmarc i Yoiei ^^acéfues L 

Annibai cft obligé de quitter l'Italie, 417 

Ànmchus fait la guerre aux Romains* 424. Vain- 
cu. 41J 

Ariftocratie cil la meilleure forme de GouverB^ 
ment , quand fis RegUs fint bien ohfervéei, 141. 
ty ftéiv. 

Artimon, foutint la Dodrine touchant la-Perfofr 
né de J. C. que les Apôtres prêchèrent. 2W 

Artemonius [ Mn) fa Definfe des Carrelions de » 
vÂtien &c. - 285 

Anus , fameux PriQf:e Breton , fes Coaquêtei 

373' c?-/*» 

^/ir«^4/ défait par les Romains., ' 41^ 

Affaifonnemens , quelques fortes en font recoffl- 

mandées par Hippocratc. 40. Regkmens dePo- 

hce fur les Afiaifonnemens. 41 

'Afr 
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TABLE DES MATURES. 

.fuvùfêût , Officiers Grecs, 34' 

kguftin (st.) cité. BH^S^S' 

lHt€urs , la Naiflancé & les Emplois ne leur don- 
nent aucune Prérogative clans la Republique des 
L^ettrcs. I3z 

B. 
I Abington, fa Confpiration, 77 

y Bannières, Regîtres du Châtelet de Paris. . 7 
trhiersy Règlement fur l'exercice de leur métier 
les jours de Fête. 24 

ilemnhe. Vôiez Pierres, 

iUrmin (le CardJ) cité. 341 

^ngel (-Afr.) Ion Plan d'une Edition du N. T. 31 j 
\nsley {Richard) dté. . 25^ 

UioshequeGtrmanique, fon Auteur refuté. 377 
Hhart cité. 342 

olinhrôok (le Lord) 9 morceau d'une Lettje qu'il é- 
crivit à Mr. dcTorci touchant le Prétendant. 94' 
vurgftet (Mr) fcs Lettres Fhilofifhiques &c. 243, 

248^82279 

refette (Mr.) fon Commentaire fur les Oeuvres' 

de Mr. Dcfpre^ux, 403 & 405. Ses Notes fur 

Régnier. 404» 4to. e?*/»fv. 

rut us, ce qui le concertée cft Pcudroit foible des 

Hiftoriens fabuleux, 364 

C. 
^Almet (le Père) fa Dijfertatien fur les Demeures 
^ des anciens Hébreux, 172. Stl Dijfertation fur 
le Pais oté fe fauverent les Cananéens chajfez* 
devant Jofué.i 7 3. Sa Dijfertationfur le Pais dOphir. , 
176. Son Didienaire de la BihleScc, 469. v fuiv. 
antôns Suijfes; leur forme de Gouvernement a- 
pelléc une confufion divinement inffirée. 143 

aporali (le) ?o'éie lii^cnjîon Pédant, 415. Voiez 
Rfgnier: 

affel (Loms) critiqué pat Buxtorf, • 338 

f " Hh 3 Car- 



T A B L F. 

Cdrthagêf détruite par les Romains. 433 

CartkmgiMs chaflez d*Ëfpagne par ScIpioiL 417 
Demandent h Paix aut Romains. 413 

Cafaubon , fa TraduAion de Polybe. 47 

Caffagnis {l'Abhi) fa Traduâion de Sallofie. 191 
Càftali9^ Volez ChÀteillon. 
CéuUtna, fon Portrait. 201 

CatrouXT Kmllé{lêsPP.)\çm Hifi^re nMoinè^^li. 
. Critiquez. 410. ts^fiàv. 430. o^ fmv. 
Cilicoles. Voiez Profilyns de la Perte. 
Cinfurt du Traité fur Us Miracles d$ Mr^ Sercts, 4* 
V€c des Remarques, . 43^ 

Charlemague, Voicz lÛfirkus. 
Charles l^ Roi d'Angleterre, fon Portrait. 83. Sa 
mort. 84 

Charles II ^ Roi d'Angleterre, fon RetabliffeiDeDt 
. fur le thrône. 8^. Ses Baflefles. 85. ^ftm. 
Chajfe^ fi Mgriculture & la ChaiTe étoient aban- 
données aux eCcIaves du^tems de Sallufle. 195, 

& zo4> es^ fiâv, 

)chÀieillen Oefefh) cité. jzi 

Chmtelet de Paris ^ bâti par les Ronaains. 18 

Chineist Caraâere de cette Nation du côfé des 

Arts & dc^ Sciences. 395. vfmv. Leur Impii- 

roerie.400. Leur manière d'écrirçrHiftoire.401 

Chirurgien prie devant la Statue de Charles VLII, 

. Roi de France. 61. Voiez VereU. 

Cicatrice f remarques fur ce mot. 4ir 

Climats i les avantages deTÉfpritne font. pas af- 

feâez à aucuii Uiroat. 147. Voiez NatiâMs. 
Cûllins {Mr.) fa mort & fonCaraâere.i34.crywv. 
Celûtwe, Defcriptjpn' de cette Ordcmnance Mili- 
taire. 64,67*69 
Çomedk Franfoife, fon origine. i6. crfakv^ Voici 
. SfeâfaclesJ 

C9ttmir$ (U Père), Poète Latin» promet uneHi^ 

toirc 
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• toirc d'Angleterre. .177 

Concrétions Çryftallifies ^ trois m^icrcs dont elles 
' fe font. 253. cr/«/x/. 

Conjeâlure; fi Ton doit admettre les Corrcâions 
qu'on fait dans les Livres Sacrez par Conjcdu- 
rc. 310 

Copijies; \t\\T ignorance & négligence font les gran- 
des fomccs de fautes. 3^5» 317 

Correôlicns, Voicz ÇonjeSiures, 

C9rtius(GottlUb) fon Edition de Salluftc. 197 

Cofte (Piem) fa Tradùôion de YEJfai de TEntendc 
ment humain de Mr. Locke, 344*348 

Courcelhs {Etitnne de) fès Editions du N. T. 310 

Credulhi, une aveugle Crédulité éft un très-grand 
mal. 6z. Voiez Moims. 

Critique, Véiuàe cji cft neceffairc pour Tlntclligcn- 
ce delà Bible. 318 

Cryftal, Phénomènes' qui paroiiTent dans fa for* 

• fnation. 255. Yoicz Concrétions Çryftallifies. 

D. 

T^EMAiN»fignificatio^ de ce mot en Hébreu. 43 7; 

45i»453 
J)fvilofpemem 9 SyRcme ics Developpemens exa- 
miné. 169. vfuiv» 
Diable, étenduç de fa connoiflance.439;i44i,4j;5« 

crfuiv. 
pieu, fon ordre à Samuel d'aller oindre David. 

2 10, 2 1 3 & 2ZO. t^fuiv. Voiez Jefus-Chrift, 
Iftodore de Sicile critiquée 2^ 

jyiverfis Leçons , plufieurs Règles pour en juger. 
316, jufqu'à 342. Ce que veut dire Vlmportath- 
ce d'une Diverfe Leçon. 322 

Dragons, il y en a en SuiiTe. 13^ 

Ifuillius; honneurs dont les Romains le comblè- 
rent pour avoit remporté une feule viâoirc 
Navale.' 57. v fuiv, 

Hh4 Eau, 
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E. 

EA.U , grand foin de tous les Peuples pour ea a^ 
voir de bonne. 34 

EccUfiaftiquifiics Ecclefiaftiques d'aujourd'hui chan» 
gent foUvent l'ancienne Liturgie. 331. Sont les 
efdtves des applaudiflemens du Peuple» i^id. 

Ediles t Officiers Romains* 34, 

Edit di Nantis, donné pour irrévocable. 21 

EdifiHrs, les Editeurs modernes ont fonjrent fait 
des Changemens dans les MSS» des Ecrits des 
Pères. 330. Voiez Edimns. 

Editions , neceifité qu'il y a de redrefler cèUes da 
N. T. fur les MSS. 316. Toutes les Editions en 
font venues de deux. 337. Voiez Edûetàrs. 

^i^ifii rien n*eft plus commode que de la fuivre 
dans les Affaires de Religion. 15^ 

EinUUtti, ce que veut dire CMtrirPégmiletie, 41 r 

EUmins; un Auteur ne peut pas y avoir recours 
chaque fois qu'il traite quelque partie d'une 
Science, 145- 

'Elifâhethf Reine d'Angleterre; fes mefures pour 
faire avancer la Reformation. 72. er fish. Ja- 
loufe de fa Couronne. 74. ^fuiv. Voiez Mét-^ 
ritf. Reine d'Ëcoffe. 

Endcr. Voiez Pythoniffi d'Endor, 

Enfant \ Difpofition quipermettoitaux enfans'des 
Proteftans agez de fept ans d'embraffer le Ca- 
tholicifme. zx 

Enntmi; on peut être ennemi des mauvaifes peÉ^ 
fées d'un Auteur fans l'être de fa perfbnne. 209 

Efitrts Dedicatoires 6c leurs Patrons font pour la plu- 
part , mal aflbrtis. 24^ 

Equité Naturelle ^ quelques-uns de fes Principes. 2 1 

Erafmtf lui £c Robert Etienne fe trompoient fou- 
yent en jugeant des Diverfes Leçon« du N. T. 

3M»333 
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fin Pbilèfcphiqut fur la Providence, Lvfve ainfim-- 
titulé. 151 

ffix (le Comte d') fa Chute. . . '79^ 

taf c?* Jyelkes de la SitiJ/e. Livre qui porte ce ti- 
tre* iz8 

ùannt (Robert), Voicz Erafme. 

\tres Immatériels^ Echelle de ces Etres. 1^3 c?'y»ît/; 
Sont tous unis à la Matière excepté Dieu feul. 265 

\tude\ il eft impofllble de s'y attacher, quand les 
befoins domeitiques s'y oppofent. 147 

F. 

PEll (Jean) fon Edition du N. T* 3rr 

Femmes t la débauche des Femmes meritel'at- 
tention de la Police. 3Z 

remmes Snlffès ftoxit déchues de leur ancienne fim* 
plicité. 14c 

Fgfiins, ordonnances fur les Feftins. ïH 

Fidèle dç Philofifhe^ contrafie entre ces deux ca- 
raéteres. 1 5 5 » 1 56* i S 7 ct* fuiv. 

Fœtus ^ fa vraie Origine. 161,274. Voiez Versfper-^ 

matiques, 
Tûlard {Mr. de) fes Traitez de la CoUmne^de VAt-- 
taque & de la Defenfe des Places. 44cryifiv.&64. 
Ses Notes fur Polybc. 52, 56 &/mv. 59 Ks^fuiv^ 
& 62 o* futv, 
JFo»tenelle (Mr. de) fon Eloge de Mr. Hdrtfoeker. 189 

vfuiv. 
JFûJfe (la) Guerifpn de cette Dame. 377 

WoffileSf connus avec beaucoup plus d'exaâitude 
depuis le XVI. Siècle. , 24$*' 

France y réduite à l'extrémité pendant les deux der- 
nières Guerres. 37'-^ 
Trefnais (Mr. la) fa mort. 383 trfuh. Arrêt ren- 
du contre lui. 387 ^Jui'û: 
Fruits» les Herbes & les Fruits ont toujours été de 
grand ufage dans les repas des Anciens. 39 

Hhs . '^' \ Pu- 



T A B L « 

Wmrêtimnd cité. éi 

G. 

GA L E T 9 famenx joueur de Dez* 4r 3 

ÇÀhis, font fort entêtez des légendes. 358 
aurpfe {U P.) fes Richircbis d$s Rieinrebes de Pâqmr^ 

M08 
C4ii/o conquifes par les François. 16 

6M«f , s'il y eut autrefois des Geans eiiSiitfrc.13^ 

GêdefrH (Jtupiês) dté. 15 & i^ 

Gwvememintf jugement fur les différentes formes 

de Gouvernement. 140^419. VoïcLArifipsratU^ 
GûXifry (^U Comu di) aflaiSné. %x, 

QraU (Mn) publie Ic Vimx T$ftam9nt fur le MS. 

d'Alexandrie. 34^ 

Gfénà {fAhhi 2#) fes kechtrchts fur Ophir» 
Cray {Çatherimi) fon mariage avec Edouard Sey- 

mour. 7f. Sa mort. . ^ /M, 

Gretim {Mtépus) fes Commentaires far lçN«T« 310 
Çmt'-afiens^ d*où vient ce terme, 4ro 

H. 

HAmmonp (Henri) fes Notfes fur le N.T. 31Q 
Hardomm {h P») critiqué. 171 

fiartfâêkir (Mr.) fon C^urs dt Phyfique. 178, 181, 

Morceau d'une Lettre qu'il éait à l'Abbé Bignon, 

180. Phénomène extraordinaire qu'il découvre. 

i83ii67. Va voit Mr. Lceuwcnhoek. 186, 188. 

Son Sylleme d' Inttlligences Reâirices, 184 , 167. 

Quelques Traits dé fon hiftbire. 190. Voici 

L$9uw$»bo9k, 
^ehrdifmes, les Ecrivains du N. T. en ufeût fou- 

vcnr. 323 

jielvetii étolent venus de la Ga$tli HJarhpnnotfiAU. 

.Voiez Suijfis. 
Hfficde, s'il 4 fait un Traité fur les Salines. 39 
Bétirodûxês , leS anciens Hétérodoxes n'ont ja- 
mais été accufés d'avoir falfifié les MSS. du N. 

T. 32p. Voicz OrthêdùXês. H'tfid- 



DES MATIERES. 

être» Voiez 'Eepnbiiifms. 
Hifioiré dié Commerce dt Uns Us Ftufkt du mmdê » Mtnufcrtt 

ainli intitulé. 44 

Hifiriênsy anciens Comédiens François , mtif au tangdes 

Feribnnes infâmes par Chaclemagne. 17 

JHêrj ér Hngifif deux Satons, aboident en Abgltcerre. 

3TO. Font maflacret les Nobles Bretons. 371 

HêHt(Evêqt4eeC^vranchts)zuiy2\l\é à une Table générale 

des Auteurs in nfitm Oelphini. I2Z. Son Comment aire fnr la ATi- 

vig^ionf dt Salomsn. 174. Son Traité d» Puradis Tmt/fre, 169 

*• 

JAQUES I, R.o! d'Angleterre, Ton Portrait, ti. Galan* 
teries de la Eleine Ton Ëpoufe. Sx 

Janreniusy Evêque d'Ypres, ^uUes de quelques Papes fut 
fon lujet. .21 

Jardiniers t Société' qui s'en eft formé à Loadtes« 23 f 
fardinsy ioàt cftimez dans toutes les Nations. 40 

Jérôme (St,) eft l'Auteur de l'ancienne Verfion Latine du 
N. T. 331. Comment il agit en le traduifant. 307 érfuiv* 
Jefus Cisrifiiû. les Apôtres lui ont donné le titre de Dieu. 

Inê^edsêiité \ rien n'eft plus vaXk^ qu^ooc fage inccedulité. 

^2. Voiez tredulite. 
Job , donné pouc le Père des Vexolea, tfa 

Jonglerie , Ongine de ce mot. 2t ■ 

Jonf^ltmsy efpece de Comédiens en Fraflce» chaiTeE par 

Philippe Augufte. 2t. Voiez JengUrie, 
Jrtnérchi , Officiels Grecs , difetens dos ^enferti dvitd- 
ttem, ~~ l€ 

K. 
XT O R A Nr Voiez ^korân, 

K^/ier{Ur,) fon Edition du Noit?ei& Teftamént. 3x4 

L. 
T ACTANCB , fon Livre De merttbiss perflcmtemfm. 1$ 

■ Lemkert (Madame de) Tes T^efiexiens fur les Femmes» 227 
4jeçens\ ce que veut dire une Leçon Orthedext. 3ftg. De 
telles Leçons ne doivent pas toujours être pieferées dans 
le N. T. à celles qui £bnt meins Orthedexes, ikidé Voiez 
Lefe»*, 
L»nwenh0ek^(Jdr,) fea Lettres, 145. Devltlit ennemi de Mr. 
Hartfoekiét. M é' Jniv, 

Leféuit on Commiflaîxes» Officiers Komàiiit. 13 

Légumes» Voiez VrmtSm 

Leiimit, (Mr.) fa Tbéedic/e» . l}3 

Sjtmieulmre» Volez Fitrres^ 

Lim^' 



T A B L E 

Utrs 9 ëilgOE en Communauté pJir Louis XIV. 4f 

X^fw (U Dtifm^) defibndoc pai Mr. Axnauld Janfeni»- 

te. i7t 

Liéfuturs 9 quaad introduites en Fiance» \^ 

lÀmrgit. Voies Eeeiefiafiitfius, 
lAjk» (7«Mi) fou EgM fur I^EnttndtmtHt httmditu |43 & 345« 

Sa Queiclle avec Mr. Stillingfleet. $46, 354- Sa moiz. 

147. Voies Ctfie, 
*L$ix dt Poiict , leur Antiquité. 9, ii, iz. Loi cxtiaocdi- 

nairt parmi les £f(ypciens. iz 

lAtirif » leur étabiiliement en France. 32 

Lwïs (7#«»} Ton tf(/b/rr de U Grand* Brttsgme^ 3S7 

iMtim, premier Koi Chrétien de la Grande Sretagne;.id:9 
X4VW» Voies ZêUmm, 

M. 
K/TAISONS PB FORCE, leur écabliflement. n 

^ ^ MéU Mêféd vient dé Thomme feul. i6i. L'origmediz 

Mal conciliée avec la Ferfeâion de Dieu. 163. g- fmvm 
J/M«^it/, Defcription des plus anciens du M. T. z99-& 

yM.&304,ér/i<.ll y en a fort peu qui le contiennent tour.z^f 
Mdra'ênittt retranchoient du N.T. tout ce qu'ils croioient 

favoriier Ja- Religion Judaïque. 3«f • 

MéTi {Mr. de U) fon Traiti de U Ptltct. 6, lo. &fmp^ 

Mârii 9 Keine d'EcolTe } raifons dont la Heine Elifaberk 

juftifia fa conduite à 1* égard de cette Fcinceire. 76. dr 

jmv. Paiticularkez de fon Procès. 79. & fmv^. 

Maffimlfa époufe Sophonisbe. 41S 

Jd^9H (C^ythlté) fa Xcaduaion de Sallufte, ipr 

M^ricbf (^r.) Ton Edition du N. T. . 196 

MMttrt » û on peut fe former une idée de fa créatioo. 

Mém* (le) , Poëte Italien , cité. 414' 

Meckanitme Organique défini. 275. Ses Effets. 273. ér ftiv. 
Mémoire fur U Tkéeriede là, Terre , Ouvrage ainfî nommé. 277. 
Mendie (Mr,) fès Origines. I 413 

Mentir, Dieu n*a pas befoin de mentir. 210 < 

Mefuret i faits qui regardent les Mefures anciennes & mo- 
dernes. 3^ 
Mitl (Mr») Can Edition du N. T. 295, 312. Critiqué. 297,31s 
Minéraux y manière dont ils fe font formez. 253» 256.' 

Voiez PrêduSiiens Minérales, 
Minutius F elix^ cité» 453 

Moines, Indulgences accordées aux Moines Allemands 
pour leur faire dire grâces. 41^ Les Moines Hiftoriens 
ibnt fottemcAt cxcdulos, 6i 

MemU 



DES MATIERES; 

Qdênd^ Matériels tous les amjls qu^on y voit font eofhpd^ 

pofôs des Corpafcules douez d'une Aé^ivité vitale. Z5i 

M9ntanfier (U Due di) Ùi Yîe^ iil. Sa Gonveiiion. li'z. Sa 

Omriande dt Julie, 125. érfuiv, C'cft lui qui inventaies 

• éditions iff ufam Delphini, 122. Sa moit. ; 12] 

Monti (Jfifiph) , Médecin de Bologne , Ton Caiaftexe. 247 

MorétUtoLf Pièces de Théatxe ainu nommées, 30 

T^AîSSAKCE. Voicz yAntiurs, 

Nantes. Voiez Edit de N^nteu 
Notions , s'il y en a des plus Spirituelles les unes que les 

autres. 146. Voiez Climats, 
Natmrts BUfiiques,deRnies,262, Leur ufage. 263. érfuiv, & 267 
NazArenusy Livre de Mr. Toland ainli nomme. 291 

Noms , les hommes n'en eurent au commencement qu'un 

Novatien, differeiis Jugemens fur cet Auteur. 28s. ér ftêiv^ 
NoHV£im Teftamenu Woitz Mémufcrits» 

O. 
/^Phir, Recherches fut fa fîtuation. 173, 174. & fi^iv^^ 
Organifatim , fi ell« peut fè faire par le fccouxs des 
< Btres Immatériels. 266 

OrgAnifmes y il y en a dans le Kcgne Minerai , aufll bien 
que dans le Végétal & AnimaE 258. Voiez IdendeMa-* 
terieL 
Orth0d9xes $ les Orthodoxes ont' changé dîverfes chofes 
dans les MSS. du M. T. 329* 332. Voiez Trois Temtint 
Celefiis, Ceux d'aujourd'hui allèguent des PalTages im- 
portans de P£criture qui n'ont pas été connus des 
Anciens. 330 

os , changé par fûperchcrie dans le N. T. en oz pour cri 
tirer un argument., ~ 332 

pAiER £N MONNom DE SINGE, Origine de ce Proverbe. 28 
* Paradis Terrefire 9 i^ ûtumoiL 170. & fuiv» 

SAris autrefois Lmetia. 17. La Police de Paris eft le mo« 
dele de celle des Provinces. ibid, & it 

Parole de , Dieu , il eft auffi dangereux d'y ajouter', qu'à 
en retrancher. \ 326 

PatiJJiers y fait remarquable touchant les Patllfiers de Pa- 
. ris. zi 

Pâul'Emiity tiré de robfcurité pour devenir General de 
rarméê Romaine. 427. Fait pafbnnier le B.oi de Ma- 
cédoine. 430 
ftlerinages défendus par Louis XIV. ^ 2^ 
ferts dt l*Miiifii^ lctti$ téxi^oig&age$ font de poids en é- 



TABLE 

'fibltflknt tute tcçoA dans k N. T. 333» 33^. Toia 

Editeurs, 
ferru^mts , dtûf quel teqik' les penuques fiuenc intiodoi- 

tcs. 5P éfm^ 

rerjjts^ feune Roi de Macedoiiiey ticat fcnnc contie les. 

Romains. 497 

fkf {Mf.) fo Difcrtâtti Crhicé de %(mmnis LeOtomlms itcus 
PbUtpp», Koi Im^fieui de Macédoine, mené en tiiom- 

phe à Home. 4Iq 

PUrfs dt Théâtrt , Jeus origine & leurs progrès en Fiaocc- 

16. ér fiiiv. Voici K^^tnrs. 

fitrrts , Origine & Nature des Piètres Bclcmoites& Len*. 
ficulaites. 249, ^y»iV. »5i.ô*/wV. &.2.S7- Picuesfin- 
gulieres qu'on tiouYc dans la SuifiEé. 134 8ciis. 

fytb«nijfé d^Eudat , fi clJe agit ciivers Saiil par Impofture » 
' ou par i'a(lî(lj|ace d'un Efptit malin. 4i€,442. ér [mo, 

PlMtdr^m* cenfuie tin principe d'Epicurc. 199 

Pfcnif D'MmMi<iMe » dans quel tems il parat en France: 19 
FoStes , il leurs Poëliès doivent être tirées en conféques- 
ce contre leurs mœurs. 40c 

fêfyh^ fon ^i^ifvccixiqu^e parDenys d*Halicarnaflè.47.> 

ftlirê^ fignincation de ce mot. 9.' Origine de Chancemeas 
de la police de f rance. x$, ij^. & 17. «^ /«>. voi»i 
Lf/x dt PêUce, 
Trefiienct divine écljttrcfe. j%i 

f retendant i faits dctailkz toiiel^àiit fa Kalflancc. 87. ^ 

frtdmStiQHs léinertUs « leut formation eft j^ement aeci* 
dentelle, 253,2^$ 

fr^f^tmînesi fur Mme neffVflU Edition dn Nêtweem Tffsmtmt^ 
lirtc qui porte ce titre. i^ 

Profelytes 4e.U Pertjt , quelles gens ce ftirent. 302. é'fmv. 

froteflAns , il n'V a que les (ibtefta^s qui pniflent «ora- 
battre le Mabomecisine/ il« 

fu^nd^tf, fon Livre du Droit de U Nature & des Gem*^ 10 

lî^ATAFTAJ', liqueurs chaudes sinfî nommées. 4^ 

IÇji^ïfr {Mathurin, fès Oeuvres, 4PJ. Son liiftoire. 406^ 

Apéîle fils deTripotier & p.ouiquoi. 1^/^. .'on Epitaphc 

40s: 'JugemcnsfutccI'0ëte.'4O9. Grand /^n/rtf/M^r dans 

l^sPocTlCS. 414.- éri«r»^ 

"t^o/etti (Mr. ) U Traduûien de Thsoçrite, 97, ^, 10^ 

'^^*£t$n', la B^eligion ei^ U fr.mtr è" fùntîpft tkief aê U 



DES MATIERE^: 

p0lûe, ip. Jouëe dans des f ièces de Théâtre* ii$ 

^(gPtéiijue du LtttTts ne connoit aucune Loi qui ôte la Li* 

Dcrre de contredire les Sentimens qœ l*on n'approu^ 

pas. ifi, Voiez K^memrs, 
^Républiques 3 il eft dangereux d^écrire librement une Hif* 

toire dans les Republiques. t$S. Si les grands hommes 

y font moins recompenfez que dans les Monarchies.4zS 
1(oma$nsy leurs Viâoires. 417» 424» 427» 41» 

T^fuhat i^Mr*) lès Délices dt là Suift, • t33 

S. 
Oaie fMr.}« Avocat, traTaille^iuiie édition de l'Ai- 
^ coran. 2^ 

'SAlines^ leiir origine auffî ancienne qu^Homere. lU Voies 

Hefiode» 

Sall»fit9 n'eft pas un Auteur facile à traduire. 196, & 
fmv* Ses mœurs. jlq$ 

Saismn (Mr.) fon tiifiéifi Moderne &c. 39X 

SMêbert {Jean} fcs Diverfis Leçens^ fur le texte de St* Mat- 
thieu, jrt 
4*4/1/, s'il vit réellement Samuel en coi^fiiltantlaPytho- 
niuc. 44» 
SMurin {Mr,) fa DifferUtten fur leMenfange, ZoS, ni, drfisivm 
^pprehatien de les Difcmrs &c. 211. ^ /mV. 
Scifiên, fcs Viâoires fut les Carthaginois. 4l7>4&3>4lx 
Sel » premier Impôt fur le Sel en F^nce; . 4r 
Senex. {l*Evèqiie de) Jugement prononcé contre ce Prélat 
<lans le Concile d'£mbrun. iSi 
Serces (Jaques) fbn Traité fur Us Miraeleié 43 S 
Servateres Loci i Officiers Romains. r4 
Sicambresi origine de ce nom des ancien? Francs. iS6, érfmtL 
Sylburie change un paifage de dénient ^ sAUxandrie, J34 
Simen (Tljcbard) fon Hifieire Critique du N, T' j^^^* S t Tra- 
duction de la Vut^atel 3iz 
êo^Mnisbe , particulaiitez qui la regardent. 4i€. & fmv» 
Spanheim (Frider.) fes Dubia Evant^elica citées. j)9 
iSpeUoeUs y faits touchant les ïpe^acles. qu'on eat autre- 
fois en France. ^ 2é* jufqu'à jrf 
StalaâiteSi comment faites. 251,257 
StanyoH (Afr.) fon Etat de la Ssuffi, Il9 
Stillingjltet {Mr,) fès Origines Sucra, ' ÎJZ 
Stuarts , Origine de cette Famille EcoiTolit. to. & ftthtm 
^M/;(/tf, difficulté qu'il y a ^ écrire l'Hiftoixe.4'un tel pais; 
137- ér fuiv. Ordres de fes Habitans. I4t 
Swffes, Origine de cette Nation, la. Leur Soulèvement 
contre les £pnpexeu». 23 1« ^ fmv. Leurs Hiftoriens* 
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I3J. LcuE Caxadere. 144, 146 & fuiv. Votez Helvetu^ 
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Thé y quand connu pour la première fois à Paris. 4X 

Théâtre . premier Théâtre en Fiance. 30. Yoiez Pîeca é 
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Tkéoiritt critiqué par Me de Foncenelle. s6. Traduftioa 
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TrâdMéitofty (on ufage.Sc fes Principes. 192,191 1 
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V. 
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Vtffions , différentes Verfions du N. T. Grec. 30^ & fuiv, 

■ Grande- faute dans celle de Mons. 339. Voiez 7<r0i»r. 
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"11/ A S SE (Mr.) fbn E'iTition de Sallufte. J94 

^^ Whiflon {tes Fiis) travaillent à des Editions en Lan- 

■ gue Arniveuîenne.' 4^ 
Whitky {Daniel) fon Examen des Diverfis Leçons de Mir, Mili, 

3iy 
hriihmanshâufen (Mr.) fon Livre De Prophais & Prophéties. 44» 

<7\IEUQyË, Roi des Locriens, (es Loix fur le Luxe. 2r 

^ Zendrini {éemardin) » Mathématicien de Vcaift , foi 

Eloge^ z\i 
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